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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

Omme les Américains forment le 
chapitre le plus curieux , & le moins 
connu de Thiftoire de l’homme , nous 
nous fommes propofés d’en faire le prin- 
cipal objet de nos Recherches. 

Nous conddérerons la fîngularité de 
leur confticution phyfique , & quelque- 
fois la fingularité de leurs idées mo- 
rales. 

Il n’y a pas d’événement plus mémo- 
rable parmi les hommes , que la décou- 
verte de l’Amérique. £n remontant des 
temps préfents aux temps les plus recu- 
lés , il n’y a point d’événement qu’on 
puiflfe comparer à celui-là ; & c’eft fans 
doute , un fpedacle grand & terrible de 
voir une moitié de ce globe , tellement 
difgraciée par la nature, que tout y 
étoit ou dégénéré , ou monllrueux. 

• Quel Phyficien de l’antiquité eût ja- 
mais foupçonné qu’une même Planettc 
avoir deux Hémifpheres fi différents , 
Tome /* a 
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dont l’un feroit vaincu-, fubjugué. & 
comme englouti par l’autre, des qu’il 
en feroit connu, après un laps de fie- 
des qui fe perdent dans la nuit & l’aby- 
me des temps ? 

Cette étonnante révolution qui chan* 
gea la face de la terre & la fortune des 
nations , fut abfolument momentanée , 
parce que par une fatalité prefqu’incroya* 
ble , il n’exiftoit aucun équilibre entre 
l’attaque & la défenfe. Toute la force 
& toute rinjuftice étoient du côté des 
Européens : les Américains n’avoient 
que de la- foibleflTe : ils* dévoient donc 
être exterminés, & exterminés. dans un 
i.ftant. 

Soit que ce fût une combinaifon fu^ 
nefte de nos deftins , ou une fuite nécef- 
faire . de tant de crimes & de. tant de 
fautes , il eft certain que la conquête du 
nouveau monde fi fameufe & fi injufie, 
a été le plus grand des malheurs que- 
Phumanité ait efluyé. 

Après le prompt maflacre de quelques 
millions de îauvages’, l’atroce vainqueur 
fe fentit atteint d’un mal épidémique yî 
qui , en attaquant à la fois les’ptincipes 
de la vie & les fources de la génération , 
devint bientôt le plus horrible fléau d» 
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monde habitable. L’homme déjà accablé 
du fardeau de fon exiftence , trouva , 
pour comble d’infortune , les germes de 
Il mort] entre les bras du plaifir & au 
fein de la jouiflance : il fe crut que la 
nature irritée avoit juré fa ruine. 

Les annales de l’univers n’offrent pas,' 

& n’ofFriront peut-être plus , une épo- 
que femblable. Si de tels défaftres pou- 
voient arriver plus d’une fois, la terre 
feroit un féjour dangeureux , où notre 
efpece fiiccombant fous fes maux , ou , 
fatiguée de combattre contre fa deflinée , 

■ parviendroit à une exrinélion totale j & 
abandonneroit cette planette à des êtres 
plus heureux ou moins perfécutés. 

Cependant des politiques à projets, 
ne celfent par leurs féditieux écrits , 
d’encourager les princes à envahir les 
terres auftrales. Il eft trille que quelques 
philofophes aient polTedé le don de l’in- 
conléquence jufqu’au point de former 
eux- mêmes des vœux pour le fuccès de 
cette coupable entreprife : ils ont théori- 
quement tracé la route què devra tenir 
• le premier vaifleau- qui au 'fortir-dc 
ports , ira porter des chaînes aux paifî- 
bles habitants d’un pays ignoré. Irriter 
la cupidité des hommes par de fatU 

aij 
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befoins & des richefles imaginaires ^ • 
c’eft agacer des tigres qu’on devroic 
craindre & enchaîner. Les peuples loin- 
tains n’ont déjà que trop à fe plaindre 
de l’Europe : elle a à leur égard , étran- 
gement abufé dç fa fupériorité. Ma inter- 
nant la prudence au défaut de l’équité, 
lui dit de laiffer les terres auflrales en 
repos , & de mieux cultiver les liennes. 

Si le génie de la défolation & des tor- 
rents de fang , précèdent toujours nos 
conquérants , n’achetons pas l’éclaircif- 
fement de quelques points de Géogra- 
phie , par la deftruétion d’une partie du 
^ globe , ne maflacrons pas les Papous , 
pour connoître au thermomètre deRéau- 
mur , le climat de la nouvelle Gui- 
. née, 

Après avoir tant ofé , il ne relie plus 
de gloire à acquérir , que par la mo- 
.. dération qui. nous manque. Mettons des 
; bornes à la fureur de tout envahir, pour 
tout connoître. 

.• ,11 eft beau, il eft grand de tirer de 

• l’obfcurité des forêts ..des hordes barba- 
:,res ôc. d’en faire des hommes ; mais les 
. moraliftes qui devroient fe charger de 

• cette tâche , trouvent trop de plaifir à 
nous ennuyer par leurs écrits , pour fe 
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téfoudre k voyager à la terre de Die- 
men. Si ceux qui prêchent la vertu chez 
les nations policées , font trop vicieux 
eux-mémes , pour inftruire des Sauva- 
ges fans les tyrannifer , laiflbns végéter 
ees fauvages en paix , plaignons- les , fî 
leurs maux furpalTent les nôtres , & fi 
nous ne pouvons contribuer à leur bon- 
heur , n’augmentons pas leurs miferes. 

On a fuivi autant qu’il a été poflible 
dans la partie hiftorique de cet ouvrage , 
les auteurs contemporains de la découver- 
te du nouveau monde , & qui ont pu le 
Voir avant qu’il n’eût été entièrement 
bouleverfé par la cruauté , l’avarice , 
l’infatiabilité des Européens. Il n’eflpref- 
que rien refié de l’ancienne Amérique 
que le ciel , la terre & le fouvenir de fes 
épouvantables malheurs. 

Oviedo fe plaignoit déjà de fon temps,' 
qu’on avoit été fi preffé d’égorger les 
Américains , qu’à peine les naturalifles 
avoient eu le loifir de les étudier ; aufîi 
en nous livrant à ce travail , avions-nous 
défefpéré d’abord de ‘pouvoir tirer quel- 
que lumière de tant de ténèbres. 11 a 
fallu enfin s’armer d’opiniâtreté pour fe 
fraj er une route au travers des contradic- 
tions éc des obfervacions vicieufes des 

a iij 
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voyageurs, à qui les extravagances ont 
moins coûté qu’au refle des hommes , & 
elles ont été fans compar^ifon , plus per- 
nicieufes. Leurs préjugés qui ont voya- 
gé avec eux , ont acquis une efpece d’au- 
torité en palTant la ligne Equinoxiale, 
ou les Tropiques. Ue quelque févérité 
qu’on ufe à l’égard de tant de témoins , il 
fart encore du bonheur, pour leconnoître 
gcfaifirla vérité, tant de fois traveÜie par 
ljur imbécillité , ou violée par leur ma- 
lice. 

C’eft fur- tout en lifant les lettres édi- 
fiantes des MilTionraires , qu’on fe croit 
tranfporré au centre des abfurdités & des 
prodiges il eft étonnant qu’on ait tant 
de faulfetés à objeder à ceux qui ont été, 
à ce qu’ils difent , prêcher la vérité au 
bout du monde. Si ces Hommes Apofio 
liques, étourdis par le vertige de leur en- 
thoufiafme , ont fi mal \u les chofes , 
ils auroient dû par refpeéf pour la rai- 
fon , s’abfienir de les décrire : on n*a 
pas exigé d’eux des relations où les mi- 
racl es font repandhs avec tant de profu- 
fion , qu’on y difiingue à peine deux 
ou trois faits, qui peuvent être plus ou 
moins vraifemblables. 

Quand après les Recherches laborieu- 
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fes & ingrates , on veut fixer les réful- 
tats , on voit les exceptions arriver de 
, toute part : on en eft accablé , & ce qui 
étoit vrai dans un fens , cefTe de 1 etre 
dans un autre ; parce que nos fyflêmes 
les plus raifonnables , ne peuvent jamais 
• s’enchaîner allez exaélemenc entr’eux 
pour former un cercle parfait , qui em- 
braflerimmenlité des phénomènes : il ref- 
•te toujours des vuides par où les erreurs 
& les plus granJes erreurs s’échappent , 
afin d’avertir fans cefie l’efprit humain 
.de fon impuiflance d’accoutumer le phi- 
lofophe à douter malgré lui , malgré le 
penchant qui l’entraîne à décide/. . 

L’Amérique plus que tout autre pays , 
offre des phénomènes finguliers & nom- 
breux ; mais ils ont été jufqu’à préfent , 
ü mal obfervés , plus mal décrits & fi 
confufément affemblés, qu’ils ne forment 
qu’un cahos effroyable. 

Les Efpagnols , ces poffeffeurs indo- 
lents & fanatiques d’une contrée qu’ils 
ont dévaftée en brigands & en barbares , 
n’ont jamais montré la moindre curiofité 
à réunir les débris de cet édifice prodi- 
gieux; contents de l’avoir démoli de leurs 
mains avares , ils en ont négligé les rui- 
nes en partie cachées fous des ronces, en 
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partie difperfées fur une furfaceimrhenfîî» 
Nous ne nous flattons point d’avoir mar* 
ché d’un pas toujours fur , par des che- 
mins fl hérifles : ce feroit un excès de 
témérité , lorfque nous avons befoin 
d’un excès d’indulgence , auquel nous 
' ne nous attendons cependant pas. 

Si nous avons dépeint les Américains 
comme une race d’hommes qui ont tous 
les défauts des enfants , comme une ef- 
pece dégénérée du genre humain , lâche, 
impuiffante , fans force phyfique , fans 
vigueur , fans élévation dans l’efprit , 
nous n’avons rien donné à l’imagination 
en faifant ce portrait , qui furprendra par 
fa nouveauté , parce que l’hiftoire de 
l’homme naturel , a été plus négligée 
qu’on ne penfe. Cet eflai prouvera au 
moins , ce que l’on pourroit faire dans 
cette carrière , fi de grands maîtres y ex- 
citoient l’émulation. 

Comme on a eu à parcourir des objets 
ifolés & très- différents entr’eux , on n’a 
point tenté de les réunir par le fil de la 
narration , de peur de rendre l’etude du 
difcours plu s difficile que l’étude des faits. 
On peut à cette occafion reprocher aux 
naturalirtes modernes d’avoir montre 
trop de prédileétion pour le flyle poiar 
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peux & maniéré : en femant tant de fleur* 
fur leurs ouvrages , ils eh ont trahi & 
décelé les endroits foibles On s’efl: apper- 
çu qu’ils vouloient enchanter le leéieur , 
pour le dédommager de n’étre ni inftruic, 
ni convaincu* Cette perte de l’éloquen- 
ce , ou ce jeu de déclamation fi inutile 
quand on a raifon , eft plus que ridicule, 
quand on fe trompe. 

, Celui qui a épuifé fon fujet «5c recueilli 
des obfervations neuves , vraies & intc- 
reffantes , peut fans danger , méprifer 
ce ftyle e«flé , exceflif & accommodé 
aux oreilles des ledeurs de nos jours , 
trop corrompus par les futiles & les in- 
nombrables produdions des beaux ef- 
prits , pour juger équitablement des tra- 
vaux de quelques gens de lettres , qui 
ont aflez efiimé leurs contemporains , 
pour ne rien facrifier au mauvais goôc 
de leur fiecle. 

La reconnoiflance de l’homme phyfi- 
que ayant été le premier objet de ces 
recherches , ce feroit une bifarrerie ex- 
trême , de ne pas nous pardonner de cer- 
tains détails qu’on pardonne tous les joyrs 
à ceux qui décrivent des inièdes & qui 
compofent des volumes entiers fur la fa- 
(on dont les limai^ons s’accouplent. 
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Également éloignés d’une libetté cyftî* 
que & d’une retenue trop IcrupuleuCe , 
nous avons donc porté nos regards fur 
tous ks myfteres & tous les écarts de la 
nature animale ; mais dans l’expofition 
qui en a été faite , on n’a attaché aux 
mots que des idées philofophiques , & 
dès-lors tous les mots (ont , ou doivent 
être égaux aux oreilles de la pudeur. 

Comme on n’a eu jufqu’à prélènt que 
des notions faulTei fur les peuples les plus 
feprentrionaux de l’Amérique, nous noul 
fommes vus à portée de rep^dre quel- 
que jour fur leur hifloire , iur leurs 
mœurs , fur leur féjour dans le voifinage 
du pôle t en nous fervant des manufcrits 
que des perfonnes refpeélables nous ont 
communiqués , & en conlultant les der- 
nières relations que les Danois ont pu- 
bliées touchant le Groenland en 176^ , 
en une langue peu connue de l’Europe 
favante. Il étoit impoflible d’avoir des 
avis plus récents , plus authentiques & 
de puifer dans de meilleures fources. 

Ên décrivant ces hommes blêmes ou 
blafards qu’on rencontre à l’ilthme .Da- 
rien , on a fourni toutes les lumières né- 
ceûaires pour développer l’origine des 
Negres blancs , & pour réfoudre enkn , 
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à force de recherches , ce grand problè- 
me qui a jul'qu’à nos jours , divifé les 
naturaliftes , moins occupés à s’inftruire 
des faits & à examiner la nature , 'qu’à 
imaginer des hypothefes ingénieufes que 
“les faits & la nature contredifent. Dan» 
cette queflion le génie ne pouvoir rien ; 
tout dépendoît de la connoiffance exade 
du fiijet : s’ils avoient raflemblé plus de 
preuves avant de prononcer, s’ils avoient 
allégué des obfervations décifives ^ pour 
appuyer leurs fentiments , ils n’auroient 
raifonné ni fi long- temps , ni fi fubtile- 
ment ; ce qui prouve prefque toujours 
qu’on héfite, qu’on fe trompe , ou qu’on 
eft environné de l’erreur. Aufli a-t en hé- 
.rité de cette méthode des fîecles igno- 
rants où l’on abondoit en argument & 
où l’on manquoit de démonftrations : on 
avoit enfeveli les fciences fous tant de 
.délires feientifiques qu’on n’auroit pas 
dû s’attendre à les voir renaître fitôt, 
d’une nuit qui paroiflbit impénétrable à 
la lumière. 

On a réduit en un abrégé tout ce qui 
a été écrit de vrai , de vrai-femblable , 
de faux & de ridicule fur les Patagons , 

• depuis l’an 1520 jufqu’en 1767. On a 
prétendu que ce peuple peu nombreux , 
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& plus que miférable , qui erre dans les 
fables Magellaniques , étoit un peuple 
de Géants , & que ces Géants avoieric 
une taille' de dix pieds. 

Plufieurs voyageurs les ont vus , di- 
fent-ils , & ils denaandent ce qu’on a à 
leur fepliquer , ce qu’on peut objeétcr 
contre le témoignage de leurs yeux. 
Rien, finon que l’amour du merveilleux 
éblouit les obfervateurs prévenus , & que 
l’amour propre leur fait défendre leurs 
illufions avec opiniâtreté, bi l’imagina- 
tion n’avoit pas tant de fois féiuit les yeux, 
la fomme de nos connoiflances feroit in- 
finiment plus grande, ou celle de nos 
erreurs infiniment moindre. 

Depuis le voyage de Te; agérateur Pi- 
gafetta , qui le premier crut voir des 
fauvages de ftature Colofl'ale au fud de 
l’Amérique, il s’elt écoulé 247 ans, qu’on 
a employés à fe contredire avec acharne- 
ment. 

Sebali de Wert conduifit, en 159P* 
une fille Patagonne en Hollande , ou 
cette créature n’atteignit pas quatre 
pieds & demi , après avoir achevé fa 
croiflance : ceux qui fe font refulés à l’é- 
vidence , autoient dû amener , à leur 
tour, quelques Géants en Europe, & ne 
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pas difputer davantage ; ils auroient dû, 
toup au moins rapporter des oflements Sa, 
des Iquelettes de ces hommes prodigieux; 
mais on conçoit aifément pourquoi ils ne 
l’ont pas fait. Turner eft le feul qui fe 
foit hafardé de montrer à Londres l’os 
de la cuilTe d’un Patagon : depuis qu’on 
a prouvé à Turner que ce débris avoiç 
apparteriu à un taureau du Brédl , depuis 
que M. Hans-Sloane a publié fa Gigan- 
tologie , aucun charlatan n’a ofé reparoî- 
tre avec des dépouilles fuppofées des 
Géant^, qu’on employoit déjà pour trom- 
per les Romains du temps d’Augufte, 
comme Suétone en convient , en pai lanç 
des fqueletres que cet empereur confer- 
voit dans fon cabinet, 

Les articles de cet ouvrage qui concer^ 
nent le tempérament & le génie des Amé- 
ricains , les Anthropophages , les Her- 
maphrodites , la circoncifion , & l’Infi- 
bulation , font autant de morceaux qu’on 
s’efl: efforcé de rendre intéreffant. 

Comme les fuperllitions religieufes 
des peuples de l’Amérique ont eu un 
rapport fenfible avec celles qu’ont prati- 
qué les nations de l’ancien Continent, 
on n’a parlé de ces abfurdités que pour 
en faire la comparaifon pour démon- 
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trer que malgré la diverfité des climats i 
rimbécillicé de relpric humain a été conf- 
tante & immuable. 

Je n’ai qu’un mot à dire des notes 
répandues dans mon ouvrage : fi je m’é- 
fois apperçu après coup qu'elles ne font 
pas toujours inrtrudives, & qu’elles n’oc- 
cupentque de la place, je les aurois retran- 
chées fans héfiter , & me ferois applaudi 
de ce facrifice ; mais comme dans unç 
fi grande diverfité de matières importan- 
tes , on a dû quelquefois fe commenter 
foi-même , il efl arrivé que les notes 
renferment autant d’intérêt que le texte; 
& fi on les détachoit , elles formeroienc 
feules un recueil qui ne feroit rien moins 
que vuides des chofes. 
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'PREMIERE PARTIE. 


Du çlini2t de V Jmériquv , de la complexion alté^ 
ree de fes habitants , de la découverte, du non» 
veau monde , &c. 

<ji T ® placerai , à la tête de cet ouvra- 
S ’ quelques ôbfervations frapv 

P^tes & décifives , afin de donner 
a abord fine notion précife du cli- 
mat di nouveau monde :je décrirai enfuite fea 
habitants , leur conftitution & leur temoéra- 

diiP S la circonférence & Téten- 

due de mon plan , j’ai ce témoignage à ^ • 

me* prfiu- 

féritrje. Tf, . “UX dépens de U ■ 

1 dont J ai cru entrevoir les cauf^a 

fans^m^TE "™ 

Les matières qu’on difcutera ounims’sî t 

n"Œ‘'?orf df^ 

tes n «"ayanees des unes que les a^ ' 

Sven^ü; S,*8urer qu’on ,a travlrfer C 

■“ Af, ™ms & pittorefques. ^ ’ 

puifl-^„;|o'/ , os ois: o”u" «rb“?,"oot 

A 


Digitized by Google 



n 
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Pofition du tableau , mais une coniéquence qui 
^■éfulre bien plus du fujet , que de l’arrange- 
ment arbitraire de l’auteur. 

Le climat de l^Amérique éroit au moment 
de fa décourverte , très-contraire à la plupart 
des animaux quaî)rupedes , qui s’y font trou- 
ves plus petits d’un fixieme tjue leurs analo- 
gues de rancien continent. 

Ce climat étoit fur -tout pernicieu* aux 
hotnmes abrutis , énerviés & viciés dans toutes 
les parties de leur organiline d'une façon éton- 
nante. 

La terre, ou hérilTée de montagnes en pic, 
<»u couverte de forêts & de marécages , ofrroit 
l’afped d’un défert llérile & immenfe. Les pre- 
miers aventuriers qui y firent des établiflements 
eurent tous à elTuyer les horreurs de la famine 
nu les derniers maux de la difette. 

Les Efpagnols furent de temps en temps con- 
traints de manger des Américains & même des 
Çfpagnols , faute d’autre nourriture. Les Flo- 
fides , en voyant ces abominables repas , ju- 
gèrent dès- lors, quelle fçroit un jour la féro- 
cité de leur vainqueur fi acharné à fa conquête , 
.que la faim ne l'effrayoit plus. 

, Les premiers colons François envoyés dans 
çe monde infortuné , finirent par fe dévorer 
entre eux. Les Anglois qui firent la conquête de 
ia Virginie , en revinrent affamés fur les vaif- 
féaux du commodor Drack ; on les prit à Lon- 
dres pour des fpeélres , & on ne trouva plus 
perfonne dans toute la Grande-Bretagne , qui 
voulût de long-temps s’embarquer pour un tej 
pays ; mais quand on eut appris que la terre y 
cachoit dans fes .abymes d'inépuifables tréfors , 
la foif de l’or affronta tous Içs dangers , fur- 
roonta tous les obftaçles & vainquit la nature 
:nêmc. 
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Quel qu’ait été jufqu’à préfent le progrès du 
travail & de l’indu flrie des commerçants & des 
planteurs , il y a encore , aux Indes occiden-r 
taies , plufieurs colonies fecondaires abfolu-» 
ment hors d’état de fe nourrir de leurs propres 
produélions : elles fe diffiperoient , fi les mé- 
tropoles Européennes h’avoieiit foin de les 
.pourvoir de vivres. 

Dans les parties méridionales & dans la plu-* 
part des ifies de l’Amérique , la terre éroit cou- 
verte d’eaux corrompues , malfaifàntes & mê- 
me mortelles ; lorlque l’ardeur du foleil y 
occafionnoit une efpece de fermentation ; il s’y 
en élevoit des brouillards épais & chargés de 
fel marin , auquel les phyficiens de l’ancien 
monde avoient refufé la faculté de s’exalter. 
Le fait a prouvé le contraire : on y recueille 
encore de nos jours , fur les mangliers & d’au- 
tres végétaux , un fel qui renaît fans celfe , 
parce qu’il s’élève fous la forme de vapeur, & 
fe cryfiallife enfuite fur chaque feuille trempée 
de cette faumure. 

Ce terrain fétide & marécageux faifoit végé« 
ter plus d’arbres venimeux qu’il n’en croît 
dans les trois parties du réfte de l’univers con- 
nu : on expnmoit ce fuc fi redoutable dont 
les fauvages armoient la pointe de leurs fle- 
<hes , qui en effleurant leulement l’épiderms 
des hommes & des animaux , donnoient la 
tnort la plus prompte polfible. 

La principale nourriture des Américains éta* 
blis à la côte Orientale , étoit une plante em»» 
poifonnée qu’on ne rendoit comefiible que pat 
adreffe. Je parle de tant d’efpeces de Jucas & 
de Manihots , qui font prefque toutes mortel- 
les , lorfqu'on les mange crues , & conux^ 
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4 Recherches Phllofophîejues 
élles fortent du fein de la terre (i). C’ëtoit 
néanmoins ce Manihot qui tenoit lieu aux In^? 
diens du feigle & du froment qu’ils ne con- 
noilToient point. J1 faut avouer que l’hiftoire 
de l’ancien continent ne nous offre pas d’exem^ 
pie pareil , & quelle qu’y foit la fomme des 
inalheurs , on n’y voit point de peuple entier, 
qui ait été contraint de tirer fon premier ali- 
ment d’un végétal vénéneux ; hormis , peut- 
être , dans des temps d’une difette momenta? 
née & extraordinaire , où l’on a eu recours à 
la racine de Varum , qui eft de toutes les plantes 
Européennes la plus approchante du Manihot , 
par la qualité cauftique , & nutritive quand 
on la prépare. 

. La plupart des végétaux qui ne font que ten- 
dres & herbacés dans nos climats , ont été re- 
trouvés en Amérique , fous la forme ligneufa 
(des fous-arbuftes ; ce qui provenoit du nître 
terreilre qu’ils ébiboient en trop grande abon- 
dance. Quand on voulut , pour la première 
fois , dans la nouvelle France , employer les 
cendres de bois pour blanchir le linge , on fut 
bien étonné de voir cette leffive découper 
en un inftant toute la toile en lambeaux & 1^ 
réduire enfuite en parenchyme, ce qu’on attri- 
J3ua , avec raifon , à la violence du fel âcre & 
copieux que cette cendre recelok. 

La furface de la terre , frappée de putréfac- 
tion , y étoit inondée de léfards , de couleu-? 
vres , de ferpents , de reptiles & d’infeâes 


- , ( I ) Le ydritable contre-polfon du fuc de rpanihot , 
'cil le fel d’ablynthe délayé dans, de l’eau de menthe^ 
"Pn fe fertaurti, dans quelques ifles , de la lie d\* r(Hs 
> Wk av«C IW KJQÎUrfe fytcès. 
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hiônftrueux par leur grandeur & l’aéUvîté dô 
leur poLfon , qu’ils tiroient des fucs abondants 
de ce fol inculte , vicié , abandonné à lui-mê-» 
me , & où la feve nourricière s’aigrilfoit , 
comme le lait dans le fein des animaux qui 
n’exercent pas la puilfance de fe propager. 

Les chenilles , les papillons , les millepieds, 
les fcarabées , les araignées , les grenouilles & 
les crapauds y étoient pour la plupart d’une 
taille gigantefque dans leur efpece , & multi- 
pliés au-delà de l’imagination. En jetant' les 
yeux fur les excellentes figures deflinées à Su- 
rinam , par mademoifelle Merian ( i ) , on eft 
frappé de la grofleur prodigieufe des papillon# 
qui égalent le volume de nos oifeaux. 

Les plus anciens établiflements des Euro- 
péens en Amérique ne font pas encore de nos 
jours , exadement nettoyés de bêtes immondes 
ou venimeufes , dont l’humidité de l’athmof- 
phere facilite la population. Panama eft affligé 
par des ferpents , Carthagene par des nuées d’e- 
normes chauve-îburis , Portobelo par des cra- 
pauds , Surinam par des Kakerlaques , la Gua- 
daloupe & les autres colonies des iftes , par 
des ravets & des fcarabées • rongeurs , Quito 
par des picques , Lima par des pucerons & des 
punaifes. Les anciens rois du Mexique & les 
empereurs du Pérou n’avoient trouvé d’autre 
moyen pour délivrer leurs fujets de la vermine 
qui les dévoroit , qu’en leur impofant des tri- 
buts d’une certaine quantité de pucerons , qu’ils 
étoient obligés d’apporter tous, les ans; Fernand 
Cortez en trouva des facs pleins dans le palais 
de Montezuma, GarcilalTo dit que les Péruviens 


(i) Edition in-folio d’Oofterwyck , 1719. Amfterdam, 
voyez aufli les quatre volumes nu Trijor de Seha. * 
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^ Recherches Rhilüfo^'Uçues 
étoient également contraints d’en livrer an- 
fiuellemcnt un cornet rempli aux Incas , ce 
qui revient à-peu-près à ce tribut de tètes 
de moineaux , qu’on exige des payfans ou Pa- 
latînat. 

M, Dumont dit dans fes mémoires lur la. 
JLouifiane , qu’il y croît des grenouilles qui 
pefent jufqu’à trente- fept livres, & dont le 
cri imite le beuglement des veaux : il n’exif- 
te pas de monftres fcmbLbles dans le refte du. 
monde. 

Les fourmis ravageoient tellement les con*^ 
trées du fud de l’Amérique , qu’on y furnom- 
moit cet infecle le roi du Brefil ; i/ rey di Bra- 
fl (l). Du temps que par un contrafte fin^u- 
Jier , les onces , les tigres & les lions Améri- 
cains étoient entièrement abâtardis , petits, pu*- 
fillanimcs & moins dangereux mille fois que 
ceux de l'afie & de l’Atriquc , qui ne connoiP- 
lent ni les bornes de leur férocité, ni tout le- 
pouvoir de leurs forces , le Canada nourrifl'oit 
une efpece de tigre fi peu vaillant , qu’on lui- 
a donné le nom de tigre poltron , c’eft le Cou- 
•gouar. Les loups, les gloutons , & les ours 
avoient aulTi dans ce pays la taille rapetilTée 
& moins de bravoure que ceux de leur efpece 
qui habitent dans l’ancien continent. Il paroît 
même , félon les obfervations de M. du PratZ' 
&de quelques autres , que les caïmans & les cro- 
codiles Américains n’ont ni l’impétuofité , ni la. 


("i) Du temps que les Hollandois étoient en poffef- 
fion du Brefil , on préfenta à la compagnie des Indes 
un projet , pour délivrer cette province de l’Améri- 
.«ue des fourmis qui la dévafient. Ce projet n’a jamais, 
été rendu public. 11 paroît que le meilleur moyen feroit 
d’encourager multiglic^tign du grand du petitïoui'^ 
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flireur de ceux de l’Afrique. Enfin une altéra- 
tion & un abâtardiffement général avoit atteint, 
dans cette partie du monde , tous les animaux 
cjuadrupedes jufqu’aux premiers principes de 
l exiftence & de la génération. 

Dès qu’on y perçoit la terre à la profondeur' 
de fix à fept pouces , on la trouvoit très-froi- 
de , & même dans la. Zone Torride ( I ). Les 
graines tendres qu’on y femoit d’un doigt trop^ 
avant , fe glaçoient & ne germoient pas : auflt 
a-t-on remarqué que la plupart des arbres in- 
digènes de l’Amérique , au lieu d’enfoncer 
leurs racines perpendiculairement , les faifoient 
tracer comme par inftinft , fur la fuperficie ho- 
iifontale , pour éviter le froid de ^intérieur 
du fo!. Pifon y Margraff’& Oviedo ont fait cet- 
te obfervation tant aux ifles qu’au continent. En 
même - temps , les troncs & les touffes de ces 
arbres y nourriflbient une multitude de végé- 
taux implantés & parafites, des polypodes , des 
guis , des agarics , des champignons, des cuA- 
eûtes , des mouffes & des lichens , provenus 
du fédimcnt d’un fuc impur , que la végétation 
y pompoit de cette terre qui n’avoit jamats été 
tmondée par l’induftrie ,■ & où la nature , faute 
d’être dirigée par la main de l’homme , fuccom-' 
boit fous fes propres efforts. Il s’y engendroit 
par - tout un nombre inconcevable de vers , 
dont le corps humain & les produâions des 
deux régnés fouffroient fans relâche. 'l’outes 
les plaies & les bleffures négligées pendant 
deux ou trois jours , y regorgeoient d’animal- 
cules. 

Les vers rongeurs des digues & dec vaif- 


(i) Voyez Ptfon y liuroduüon à l’hiftoire naturtUci 
iu àrefiU 
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B Recherches Philofophiejues 
feaux , en onr été tr anfportés (i) par une éf- 
cadre Françoife en Europe , où on ne le» 
connoilToit pas, il y a foixante ans : leur mul- 
tiplication a été fl pro digieufe & fi rapide dans 
nos mers , q u’ils ont aauellemeut inteélé tous 
nos ports, & ajouté de nouveaux dangers^ 
■aux dangers de la navigation, en criblant fous 
lepied du matelot, la caréné des navires. Ces 
jnleîtes qui ont fait tre mbler la Zélande , étoient 
audi probablement originaires de l’Amérique, 
à laquelle les Europée ns ont rendu les rats & 
les fouris qui n’y exiftoient pas avant la dé- 
couverte, & qui en fuite ont tellement pullulé 
qu’ils font devenus un véritable fléau pour 
les colonies. Si dan s de certaines ifles , les 
fouris n’av oient trou vé des ennemis dangereux 
dans les ferpents , elles auroient peuplé au point 
d’y commettre les mêmes ravages , que les 
lapins commirent jadis dans les ifles Baléares & 
ea Efpagne. (a). 

En comparant les expériences qu’ont fait avec 
des thermomètres , Mrs. de la Condamine & 
Juan d’Ulloa au Pérou , & l’infatigable M. 
Adanfon au Sénégal, on peut aifément s’ap- 


(i) Voyez un rncmoirc de M. des Landes, commif- 
Jaire de la marine : H nomme les vaiffeaux Sc les offi- 
ciers qui commandoient fur l’ëfcadre , qui rapporta des 
ifles de l’Amérique les premiers vers tarêts en France. 

(x) En 152.4 , un vaiffeau de l’efcadre envoyé à la 
liécouverte des terres auftrales , par l'évêque de Plai- 
fance 1 ayant paflé le détroit de Magellan , arriva au 
port de la ville de los Reis : dans ce navire fe trouvè- 
rent les premiers rats qu’on eut jamais vus au Pérou, 
& depuis ils ont furieufement multiplié. On juge qu’il 
faut qu’il s’en toit trouvé des petits dans les caiffes 8c 
ballots de marchandifes. Les Indiens les appellent oco- 
cha , ce qui fignifie une chofe qui eft venue de la mer^ 
ÜLarati eonj du Pérou > pag. 1 jj. 
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percevoir que l’air eft moins chaud au nou- 
veau monde , que dans l’ancien continent. En 
évaluant , le plus exaftement polTible , la dif- 
férence de température, je penfe qu’on la trou- 
vera de douze degrés de latitude, c’eft-à- 
dire , qu’il fait aum chaud en Afrique à trente 
degrés de l’équateur , qu’à dix-huit degrés feu- 
lement de cette ligne en Amérique. Les ther- 
momètres n’ont gueres monté plus haut au 
Pérou, au centre de la Zone Torride, qu’ils 
n'arrivent en France au fort de l’été ( I ). Qué- 
bec qui eifl à peu-prèsàla même hauteur que 
Paris , a un climat fans comparaifon plus âpre 
& plus froid que Paris ; la différence eft ega- 
lement fenfible , entre la Tamife & la Baye de 
Hudfoii qui ont la même latitude. 

Il n’exiftoit au nouveau continent entre les 
Tropiques , aucun grand animal quadrupède. 
Les naturaliftes qui ont depuis long-temps fait 
attention à cette particularité , ont foupçonné 
que les grands germes ne pouvoient le dévelop- 
per dans ce climat défavantageux aux princi- 
pales produftions du régné animal , oi favo- 
rable feulement aux infeâes & aux ferpents. 
Il paroît plutôt que la convulfion des éléments^ 
avoit jadis détruit en Amérique tous les grands 
animaux de la Zone Torride ; les offements 
prodigieux qu’on y déterre, rendent, cette 


(i) En 1^36, le 31 mai au matin , le thermometrs 
marquoit à Quito , ville fituée à 13 minutes feulement 
de l’Equateur... . 101 1. A midi..., 1014. Le premier Juin 
au matin ... loii. & à midi 1013 i. Quant aux expé- 
riences faites dant la Zone Torride de notre continent; 
Voyez Vhiftoire naturelle de finirai avec U relation abre^ 
gée d’un voyage fait en cts pays , en 1749. jo. 31. 5»,' 
6 * J3 , par m. Adam/on , coirefponiant de l’académie 
its /iicnces, 

Ay 
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Eonjeflure fort probable , & l’on s’y arrêterai 
davantage , lorfqu’on traitera de la nature de 
ces os foITiies en particulier dans la fuite de* 
cet ouvrage. 

Quant aux animaux indignes du nouveau- 
monde, iis étoient pour la plupart d’une taille 
' peu élégante , & quelquefois fi mal tournée ,, 
que les premiers delïïnateurs ont eu de la peine; 
à faifir leurs contours & à rendre leurs carac- 
tères fenfibles. On a obfervé que la queue; 
manquoit au plus grand nombre des genres,, 
& qu’il y avoir* une certaine irrégularité dans 
la oivifion des doigts de pieds antérieurs , com- 
parés àceux de derrière; ce qui eft fort frappant?' 
dans le Tapir , le Fourmillier , le Glanu de 
MargrafF,. le Parefleux & le Cahiai. 

Les autruches qui n’ont que deux doigts unis ; 
par une membrane dans notre continent, avoienf 
tous quatre doigts divifés en Amérique. 

Les animaux d’origine Européenne ou Afia-^ 
tique, qu’on y a tranfplantés immédiatement 
après la découverte, fe font rabougris ; leur* 
taille s’efl dégradée , & ils ont perdu la moitié' 
de leur inftina ou de leur génie. Les cartilages 
êc les fibres de leur chair- font devenus plus • 
rigides & plus coriaces ; la viande de ibwiuL 
cft fl pleine de lilafles ,, qu’on a peine à la. 
mâcher à S. Domingue. 

Les cochons feuls y ont acquis une corpo- 
rance étonnante, parce qu’ils le plaifent dans, 
des pays uligineux , abondants en fruits aqua- 
tiques, en infeéles & en reptiles ; la oualité 
de leur chair s’eft beaucoup perfeélionnee , & 
Tes médecins des Indes l’ordonnent aux ma- 
lades préférablement à toute autre.. Herrera 
fait mention de l’ifle de Cubaga , oîi les co- 
chons amenés de la GafUlle changèrent en peu; 
^ temps de forme J au point de devenir mé-f 
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tfonnoiflables ; leurs ongles poulTerent telle- 
ment , que la corne en atteignit une demi- 
palme de longueur. 

Les moutons de l’Europe foufFrent autfi une 
grande altération à la Barbade ; & on fait que ' 
les chiens amenés de nos pays , perdent la' 
Voix , & ceflent d’aboyer dans la plupart de* 
contrées du nouveau continent. 

Ceux d’entre les quadrupèdes tranfmigrés,* 
qui y ont le moins réufli , ce font certaine- 
ment les chameaux. Au commencement du 


fêizieme fiecle , on en apporta quelques-uns 
de l’Afrique au Pérou , ou le froid dérangea 
leurs organes deftinés à la réproduftion , & 
ils ne lailferent aucune poflérité. 

Les Portugais ont* eu plufieprs fois l’idée 
de tranfporter des éléphants au Brefil, mais il 
y a toute apparence que ces animaux y efliiye- 
roient le meme deflin que les chameaux aus 
Pérou , & qu’ils ne procréroient pas quand 
même on les abandonneroit dans les forêts à 


leur propre inclination ; le changement de nour- 
riture & de climat étant infiniment plus fen- 
fible aux éléphants , qu’aux autres quadrupèdes 
de la première grandeur. 

Entre les végét.;ux exotiques , importés ea 
Amérique, les arbres à noyaux, comme les 
amandiers , les pruniers , les cerifiers , les 
noyers y ont foiolemenr profpéré & prefque’ 
pas du tout. Les pêchers & les abricotiers 
n ont fruflifié qu’a l’ifle de Juan Fernandès ; ils 
ont dégénéré ailleurs. Les plantes aquatiques ou 
fucculentes qui exigent une terre humide & 
pâteufe, comme les cannes à fucre, les me- 
lons , les citrouilles , les choux 6c les raves 
ont farpaffé l’attente même des cultivateurs. 
Notre feigle & notre froment n’ont pas pris 
Ûooa dans quelques quartiers du Nord. Le 
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• Rec^trehes Rhilofophl(iueS 
qui aime à être fubmergé , & les iiivroles qur 
fe plaifent dans des marécages / ont donné de» 
récoltes avantageufcs. 

On peut juger plus fûrement de la nature 
d’un climat par fes produélions végétales 6c 
animales , que par routes les autres efpeces 
d’obfervations , & c’ert pourquoi nous iious> 
ibmmes plutôt attachés à ces remarques , qu’à 
celles qui ont paru moins décifives ou plus 
vagues. 

Les léfards iguants ou les coqs de joute , 
dont tant d’Américains fe nourriflbient, y ren- 
forçoient fans qu’on le fût , le principe véio- 
lique dont tous les hommes & beaucoup d’a- 
nimaux étoient atteints depuis le détroit de 
Magellan jufqu’à la terre de Labrador , oit 
finiflbit le mal vénérien pour faire place au 
fcorbut muriatique , qui n’en paroît être qu’une 
modification. 

Il faut obferver que la même efpece de lé- 
fards iguants eft fort nombreufb dans l’Afie 
méridionale où l’on en a mangé la chair de 
tout temps , fans que jamais cet aliment y ait 
produit le moindre fymptome du mal d’Àmé- 
rique ; ainfi il développe & aigrit ce virus 
par- tout où il le rencontre, fans le faire ger- 
mer dans le fang de ceux qui en font exempts» 

L’iguan eft un vrai léfard de quatre à cinq, 
pieds de long & de vingt pouces de circonfé- 
rence ; tout fon corps eft couvert d’écailles ri- 
gides , tuilées , brunâtres & mouchetées de 
grandes taches blanches. Il a te dos armé d’un 
peigne dont les dents très-aigues commencent 
au chignon du col , 6c vont en diminuant in— 
fenfiblement, jufqu’à l’extrémité de la queue; 
les pointes qui pâlie fur la convexité du dos , 
font les plus longues. Comme il dreffe ou dé- 
prioïc ceue dsnture à proportion qu’U eft eo 
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eolere , les Hollandois & les François lui ont 
donnë le nom de coq de joute ( i ). 

Cet étrange animal a fous la mâchoire infé-* 
rieure , une poche ou un fac pointu comme 
un capuchon, que les naturalises nomment urv 
goitre. La texture de ce goitre efl de la même 
liibSance que la pellicule & l’appendice qui 
ornent la ^orge la tête du coq- d’Inde ; fa 
partie extérieure eft hériflée de quelques dents 
affez petites ; l’autre côté qui regarde la poi- 
trine , eft entièrement édenté. Des écailles très- 
menues d’un bleu mourar t , d’un jaune brun 
& d’un rouge obfcur tapilfent cette elpece d» 
fac au dehois. 

L’iguana quatre pattes divifées en cinq doigts ^ 
garnis d’ongles crochus & etn lés , fon regard 
eft horrible , il a les yeux grands , étincel- 
lants , bordés d’un cercle rouge , & les oreil- 
les e.ivironnécs de cette même peau froncée 
qui forme ion goitre. Sa langue eft fourchue , 
applatie , & fa gueule oh'èuiè eft garnie de dente 
en faucille , fort tranchantes , mais courtes. 
Les écaiiits qu’il porte autour du cou, font plus 
relevées que les autres, de les débordent. 

11 n’attatjue jamais les hommes , finon quand 
il eft en chaleur 6c quand on l’inquiete : alors il 
s’élance avec force 6c mord opinitréement ce 
qu’il faifit , fans quitter prife ; fa morfure n’eft 
pas dangereufe, la bave n’étant imprégnée d’au- 
cune quatité venimeufe. 

On le chafte rnncmalement au printemps , 
parce qu’ayant broute alors beaucoup de fleurs , 
te des fommitts de végétaux, il eu plus gra» 
qu’eu d’autres temps. Sa queue &fes cuiflês lont 


(i) Seba thtfaurus rtrutn ngturalium , pag. J49, 
fab. 9J. &96, &c. 
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plus charnues, que le refle du corps enlemblé,' 
& peuvent fervir à repaître quatre perfonnes.- 
On préféré les femelles parce que leur chair eftr 
plus tendre, plus blanche & a le même goût? 
que celle du poulet ( i ). Ces femelles pondent 
fur les rivages de la mer , depuis treize , 
jufqu’à vingt - cinq œufs , fans jaune , gros: 
comme ceux de pigeons , & qui ont la même 
Vertu que la chair. 

On a découvert jufqu’à préfent , quatre à' 
cinq efpeces de ces léfards en Amérique , qui ne' 
different que par la taille , l’arrangement & 
fa marbrure des écailles ; on en trouve au' 
Brefil, à la Guiane , au Mexique , à la nouvelle' 
Efpagne, dans différents autres endroits du con*- 
tjjnent & dans les ifles. 

Tel eft cet animal fi funefte à ceux qui en' 
mangent, lorfquHls font infeélés du mal véné- 
rien : non feulement cet aliment irrite incroya- 
blement cette indifpofition , mais la ranime & 
la réveillelorfqu’elleparoîtalfoupie. LesNegres,. 
qui ont en général un penchant marqué à fe' 
nourrir de ferpents & de léfards par préférence 
à toute autre viande , font auffi e trêmement 
friands de la chair de l’iguan , mais pour peu 
qu’ils foient viciés , leurs membres tombent en< 
putréfaélion , & pour les échapper de la mort ,, 
il faut leur admmiflrer des remedes très- effi- 
caces & fur- tout des bouillons de tortues. Les- 
Européens mangent auffi la chair & les œufs de' 
«et animal ,, cependant avec plus de retenue &• 


( 1 ) Quelques voyageurr paroiffent faire grand cas' 
4e la chair de l’iguan, & n’en fauroient trop exalter 
Sa delicateffe & la tendreté t cependant Pifon le natura» 
liûe , affûte qu’e’^e eft fade & qu’il faut y être accou- 
suué pour ne pas la trouver détedable j elle a le mémo 
que U; cuises de gteaputUes eu Europe. 
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<fe précaution que dans les premières annéesdc 
lîa découverte de l’Amérique, où l’on en igno-- 
roit la propriété malfaifante : on ne la foupçon- 
noit pasi 

Quelques auteurs veulent que les Negres- 
aient porté cette maladie de l’Afrique aux Indes- 
occidentales ; mais cette opinion , cent fois ré- 
futée',, eft d’autant plus riiible, que ces préten-- 
dus auteurs n’ont jamais connu la véritable épo-- 
que de l’arrivée des premiers Negres au nou-- 
veau monde : quoiqu'il foit difficile de la fixer,, 
( 1 ) on fait cependant avec certitude , qu’elle 


(i) Il eft confiant que pendant les treize premières- 
années de la découverte de l’Amérique , les Efpagnols' 
n’y ont tranfporté aucun Negre. Ce ne fut qu’en 1517,. 
que fe fit le premier tranfport régulier. Le plan de ce' 
commerce, d’abord rejeté par le cardinal Ximenés & 
apwouvé par le cardinal Adrien, avoit été conçu 8 c 
rédigé par un prêtre nommé Las C-afas , qui par la der-- 
niere bizarrerie dont l’efprit humain foit capable, fit un 
grand nombre de mémoires pour prouver que la con-- 
quête de l’Amérique étoit une injuftice atroce , & ima- 
gina en même temps de réduire les Afiicains en fer- 
vitude , pour les faire labourer ce pays fi injufiement 
conquis-, dans lequel il confentit lui-même à pofieder' 
le riche évêché de Chiapa. 

Le minifiere Efpagnol accorda, en 1516, un privi- 
lège exclufif pour l’achat & la vente des Negres , au> 
lieur de Chièvres , qui ne fe voyant pas en état d’e* 
tirer parti , les revendit , pour 23 mille ducats, à dès- 
marchands Génois qui formèrent une compagnie , qui 
porta long-temps le nom de la compagnie des Grilles 
elle devoit fournir la première année quatre mille- 
Negres des deux fexes ,, mais elle comprit trop bien 
fes intérêts , pour ne point éluder une partie de fon> 
contrat ,. & n’amena que mille pièces d’indes , 500 ' 
miles & 500 femelles , qui débarquèrent au commen- 
cpment de 1517 , à l’ille de S. Do-Tungue : on en^ 
envoya fur le champ, la moitié au Mexique , où la dé- 
population étoit extrêmq. Ces premiers noirs revinrent; 
à un prix exorbitant ; effet on ne voit pas trop,, 
pourquoi ou permit k Chièvicî de reveadif une coinr 
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eft poflérieure aux temps où les compagnonf 
de Chriftophe Colomb , & fur-tout un certain 
Margarita , & un moine nommé Buellio rame- 
nèrent le mal vénérien de S. Domingue. Dans 
l’hiüoire générale de Ferreras , ce fougueux 
niiflionnaire eft appelle Boil , fupérieur de 
l’ordre de S. Benoit ; dès qu’il fut débarqué 
à S. Domingue , il excommunia Chriftophe Co- 
lomb , qui a été par conféquent le premier 
Européen excommunié en Amérique : Buellio 
ne fe contenta pas de cette balfe méchanceté , 
il retourna en Efpagne, où il infeéla fes com- 
patriotes & intrigua tant à la cour , qu’il par- 
vint à faire mettre Colomb aux fers. Ce grand 
homme fe voyant en proie aux fureurs d’un 


jniflion qu’il ne pouvoit lui même exécuter ; ce qui 
accumula inutilement les frais de la traite. Les Génois, 
qui retinrent long-temps entre leurs mains le trafic des 
Negres pour les indes Efpagnols , y gagnèrent des 
fommes confidérables. 

Cet odieux commerce , qui fait frémir l'humanité , 
avoit cependant été autorifé 6c accordé aux Portugais , 
par une bulle du pape , de l’an 1440 , l’infant Hen« 
rlqués de Portugal fut le premier prince chrétien qui 
fe fervit d’eft laves Negres. Ferdinand le catholique en 
fit pafler auflî quelques-uns en Amérique , pour fon 

S re compte, dès l’an lyio, fans demander la per- 
on au pape. En 1539 , on tenoit i Lisbonne un 
marché pub'ic de Negres & de bafanés ; & ce qu’il y 
eut de remarquable , c’'"ft qu’on y vendit auflTi des 
Brîfiliens ; on trouve dans une lettre du chevalier 
€oes , qu’on négociolt . vers ce temps , lo i ix mille 
Negres par an a Lbbonne , & qu’on les achetoit depuis 
10 , 12 , 20 , 30 , jufqu’à yo ducats la pièce : dans une 
autre lettre à paul Jove , il dit que les Africains mé- 
ritoient b-en d’êtie troités en bê'es , puifqu’ils par- 
loient Ar-be qu’ils é:oicn* circoncis. Fragment d’um 
dïjcours fur t’origine de la traite dtt l^egres , que je 
(ompjjai il y a quelqun annitif 
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fi vil fanatique, fe repentit d’avoir découvert 
un monde nouveau. 

Les habifants des Antilles , où le mal véné- 
rien févifl’oit plus qu’ailleursj dîfoient qu’il leuy 
étoit jadis venu du continent de l’Amérique : 
ceux du continent alluroient qu’il leur etoit 
venu des Antilles ; perfonne ne vouloit l’avoir 
vu naître dans fa patrie ; mais ils tomboienr 
tous d’accord , qu’ils avoient été de temps im- 
mémorial affligés de ce fléau , que les Euro- 
péens reçurent en échange de la petite vérole , 
qu’ils portèrent à leur tour au nouveau monde. 
Le premier Américain de diftinâion qui mou- 
rut de cette petite vérole tranfplantée , fut 
le frere du timide & malheureux Montezuma, 
empereur du Mexique ; le premier Européen 
de diftindion que le mal d’Amérique emporta, 
fur le roi François I ; mais jufqu’à cet événe- 
ment arrivé en 1547 , cette maladie avoir déjà 
fait d’immenfes ravages dans notre continent ; 
la rapidité de fa propagation fut étonnante ; lei 
Maures chafiés d’Efpagne en inoculèrent les 
Afiatiques & les Africains. En moins de deux 
ans elle pénétra depuis Barcelone jufques dans 
la France fcptentrionale. En 1496 , le parlement 
de Paris, toutes les chambres afTemblees , porta 
le fameux édit qui defendoit à tous les citoyens 
atteints du mal d’Amérique , de fe montrer 
dans les rues , fous peine d’être pendus , or- 
donnant fous la même peine , aux étrangers 
infedés , de quitter la capitale en vingt-quatre 
heures ( i ) . Deux ans après , on voit déjà cette 


(1) Nous nous contenterons de rapporter le premier 
article de cet édit qu’on trouve tout entier dans Fon- 
tanon. 
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même contagion fe manit'efter en Saxe ; ail 
moins les fcholafliques de Leipfick foutinrent- 
ils des tlicfes fur la nature du mal vénérien 

Î |u’ils ne connoiflbient point , dès Tan 1498 ils 
e dirent à cette occafion , des injures effroyable» 
en leur Latin barbare , firent beaucoup ^ d’argu- 
ments en forme & ne guérirent aucun ma-- 
lade. 

Le premier poëte qui eompola des vers fur" 
un fi grand malheur , fut un Flamand nommé 
le Maire ; en lifant fon poëme , on s’apperçoic 
que les principaux fymptomes qui acconipa-» 
gnoient alors cette épidémie du genre humain ^ 
®nt entièrement difparu de nos jours ; on ofe 


,, Pour pourvoir aux inconvénients qui adviennent 
^liacun iour par la fréquentation & communication des- 
ftialades qui font e'e prtlent en grand nombre en cette 
ville t’e Paris, de certaine maladie contagieufe nommée 
la greffe vérole, ont ellé advlfés , conclus & délibérés 

Ï iar révérend pere en Dieu , monfieur l’évêque dé Paris 
es officiers du roi , prévôts des marchands & cche- 
vins , îSc le confeil , & Pavis de pluficurs grands & no- 
tables perfonnages de tous états , les points & articles 
qui s’en fuivent. 

Stn fait cry publique de par le roi , que tout ma- 
lade de celle maladie de grojjî vérole , ellrangiefs tant 
hommes que femmes , qui n’étoient demourants & réfi- 
«lents en cefte ville de Paris , alors que ladite maladie 
les a nrims , vingt & quatre heures après le dit cry fait, 
t’envoifent 8t partent hors de cefte ville de Pans , es- 
pays & lieux dont ils font natifs y ou là où ils faifoient 
leur réfiderce , quand cefte maladie les a prins, ou ail- 
leurs où bon leur femblera fur peine de la hart. Et à- 
te que plus facilement ils puiflent partir , fe retirent ès> 
portes de S. Denis 8t S. Jacques, où ils trouveront gen$> 
Séputez, lefqüeli leur délivreront à chacun quatre fols- 
parifis, en prenant leur nom par efcript & leur faifant 
défenfes fur la peine que defl'us, de non rentrer en cette 
ville jufques à ce qu’ils foiCAt eatiérement garis de cettvî 
■Mladie p Slc» 4 
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prefque croire qu’après s’être mitigée d’un^ 
fiecle à l’autre, elle s’ufera par fa propagation 
comme la lepre , dont les germes vénéneux fe‘ 
ëécompoferent & fe détruifirent pour s’être ^ 
pour ainfi dire , trop étendus en fuperficie. En- 
fin , un des plus grands médecins de l’Europe 
a prédit que le fang , de notre dixième géné- 
ration fera réellement purifié, & qu’on verra- 
ta nature & l’amour rentrer dans tous leurs- 
droits. Il ell à fouîiaiter , fans doute , que 
cette prédiélion foit plus heureufe que celle 
de May nard , qui annonça l’extinélion du virus 
vénérien , pour l’an 1584, & jamais il n’occ^ 
fionna une plus grande mortalité qu’en cctII^ 
année- là. 

Le mal de Guinée, qu’on nomme Yaiys 
Erahy^iTf'Sy efl: une indifpofition fi différente du- 
mal d’Amérique , que le mercure eft abfolu— 
ment contraire aux negres affligés des Yary-s : 
d’ailleurs , les caraéleres & les fuites de ces ma» 
ladies n’ont rien de commun. 

Ce qui prouve fans répliqué , que la perte 
vénérienne* eft née en Amérique , c’eft la quan- 
tité de remedes auxquels les peuples de ces 
contrées avoient eu recours pour en retarder 
l'es progrès extrêmes ; ils ufoient de plus de 
foixante fimples différentes , que le danger pref- 
fant les avoir forcés à connoître. 11 feroit fou- 
verainemcntabfurde de dire que les Américains; 
auroient cherché des remedes fi multipliés , pour 
guérirune maladie inconnue parmi eux. Oviedo, 
qui, au rapport de Faloppe, s’étoit infeélé à; 
Naples, fut affez ingénieux pour conjeâurer 
que fon mal venant des Indes occidentales ,, 
il trouveroit aulfi aux Indes , le plus puiflânt 
fpécifique ou la meilleure recette ; il entreprit 
le voyage & ne fe trompa point , les fauvages; 
de Domingue en le voyant feulement aiti 
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front , connurent qu’il étoit gangrené , & lui 
montrèrent l’abre du gaïac. Oviedo fut heureux 
par fon malheur , & fit une fortune immenfe en 
Efpagne , où il rapporta la réfme , les écorces^ 

& l’aubier de gaïac avec la véritable préparation ' 
félon la méthode des Américains. Carpi qui dé- 
couvrit les vertus du mercure en Italie, devint 
aulîî le plus riche particulier de fon fiecle , & 
fon luxe éclipfa celui de tous les princes ul- 
tramorains. 

La grande humidité de l’athmofphere erî 
Amérique, & l’incroyable quantité d’eaux crou- 
lantes répandues fur fa furface, étoient , dit- 
i», les fuites d’une inondation confidérable 
qu’on y avoit clTuyée dans les vallées & les bas- 
fonds , dont je ne me fuis pas propofé de parlei' 
ici fort au lon^ ; il n’eft pas improbable d’at- 
tribuer à cet év^ement phyfique , admis comme 
vrai , la plupart des caufes qui avoient vicié 
& dépravé le tempérament des habitants ; & 
il femble qu’on peut adopter cette opinion avec 
moins de difficultés que l’hypothele de M. de 
BufFon , qui fuppofe que la nature , encore 
dans l’adolefcence en Amérique , n’y avoit or- 
ganifé & vivifié les êtres que depuis peu. Ce 
lentiment entraîne des difcuffions métaphy- 
fiques , longues , obfcures , & qui heureule- 
ment pour nous font inutiles. D’ailleurs, il n’efl 
pas ailé de concevoir que des êtres quelconques 
feroient, au fortir de leur création , dans uti 
état de décrépitude & de caducité ; il paroît ^ 
au contraire , que leurs forces n’étant pas ufécs 
ou affoiblies , ils devroient jouir d’une vigueur 
d’autant plus grande que leur efpece feroit plu» 
nouvelle. 

Ceux qui fe font imaginé que l’Amérique 
n’a jamais été fujette à des inondations , parce 
qu’on ne trouve pas des coquillages fur la cime 
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iîes montagnes du Pérou , ignoroient apparem- 
ment qu’on rencontre à la terre del Fuego , au 
Chili, aux Antilles, à la Louifiane &: à la Ca- 
roline des lits , des bancs & dés colines en- 
tières de dépouilles marines. Pourquoi les fom- 
inets desCordilier.es fourniroient-ils des coquil- 
‘ lages , puifqu’on n’en trouve déjà plus fur les 
plus hautes pointes des alpes , qui font cepen- 
dant de plus de fix mille cinq cent pieds moins 
élevées que la tête du mont Ckimboraço au Pé- 
rou (i) ? 


(t) Il eft prouvé, par des obfervations , qu’on n’a 
jamais découvert des pétrifications fur la cime des mon- 
tagnes les plus élevées , & même très-rarement fur le 
fommet des moyennes. Les pointes de ces montagnes 
n’étoient donc, dans le temps des inondations , que des 
iiles de différente hauteur & largeur , baignées par la 
furface des eaux , comme toutes les iües connues de nos 
jours. 

Quoi ohfcrvationlhus conflct , in apicibus celfif- 

Jimojum montium nunquam rcperiri pttrijîcata , 6* vel ra* 
rijjïmt in faftigüs minus altorum. Extantes igitur illi mon- 
tium opices totidem tune temporis infule étant , vari 4 
altitudine & latitudine , infummis aquis extenfet ; quent 
admodum hodieque , quotquot hahentur infulet aquis citm 
ctimdatte , non ejfe videntur nifi montes in fundo aquarum 
radicati quorum culmina plus , minus lata , de maris fuv 
perfide Jefe efférunt , ut j'olum habitabile exhibeant. Se- 
Jba Thef. Her. Nat. Tab. CVI. pag. I2j. Tom. IV. Edit, 
d’Amfterd. 176J. 

Par des obfervationr plus exaéles , on pourra un jour 
déterminer à quelle hauteur les eaux fe font élevées fur 
notre planete .pendant les plus fortes inondations qu’ella 
p. effuyées. M. Haller dit qu’on ne trouve aucune efpece 
de coquillage furies plus hautes pointes des alpes , d’ofi 
l’on peut déjà calculer, à-peu-ptès , l’élévation des 
«aux dans notre hémifphere ; ce qui n’efl gueres favora- 
ble au fyflême qui forme les montages par l’aéllon du 
flux , du reflux, fle du mouvement régulier , qui empor- 
te les eaux de l’océan , d’orient en occident , puifqu’en 
ce fens • qa éevxoit déc«UYiii dcfi coquillages fur l«f 
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Comme le folcil enltve par fon aflion corî- 
tinuelle, les fels les plus fubtÜs dans toute la. 
protondeur de \'Hi:mus qu'il diHechc , il ett 
.croyable que le climat du nouveau monde de- 
vient d’anne'e en année plus fain & plus falubre. 
J1 fe peut que les végétaux s’y corrigent parce 

Î |ue les fibres de leurs racines puifent moins de 
ucs caufiiques & corrofifs ; la multiplication 
des infeéles & des ferpents y diminue fenfible- 
ment : l’air même peut s’y être purifié. Da 
temps de Chrifiophe Colomb, il fùfiifoit d’y fé- 
journer quelque temps , pour gagner la goutte 
fereinc & mal vénérien fans comaa , les germes 
en étant comme répandus dans l’athmolphere, 
par l’expiration des habitants : aujourd’hui on n’y 
contraae plus cette derniere maladie que par le 
contad immédiat de ceux qui en font infec-* 
tés. 

Les chiens alains , que les Efpagnols jeterent 
dans différentes ifles & plufieurs cantons du nou- 
veau continent , turent bientôt aulfi atteints de 
la perte vénérienne. 

Ceux qu’on y mene à préfent fe <mn fervent 
fains. J’avoue que cela peut venir de ce qu’on ne 
les nourrit plus avec la chair des Américains , 
dont l’ufage abominable & continuel avoir peut- 
•être gâté la race des premiers chiens tranfplant^ 
en Amérique , cet aliment n’étant autre chofe 
qii’un vrai levain variolique dans fa plus grande 
adivité (i).. 


■montagnes les plus élevées ; Woodward qui preffentoît 
cette difficulté , aiîute hardiment qu’on en trouve fur 
toutes les pointes montagneuses , mais cela e& très-faux « 
par 1.1 feule infpcftion. 

(i) Les chiens du Pérou , qui font’ de la première 
race tranfpbntée, éprouvent encore aujourd'hui des ac- 
cès du inol vénérien, L’hum d té de ratbmofphere e|i 
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On prétend que toutes les autres efpeces d’a- 
:nimaux Européens dégénèrent moins aujourd'hui 
;3ux Indes Occidentales, que dans le premier 
fiecle de la découverte; ce qui femble prouver 
.au moins , que le climat s’y eft un peu amendé. 

Il eft certain que le travail des cultivateurs 
qui ont éclairci les forêts, purgé la terre de bêtes 
immondes , dirigé le cours des rivières, faigné 
les marais & défriché de grands efpaces , doit 
avoir contribué, indépendamment des autres 
caufes , à corriger la qualité de l’air. Les forêts, 
ainli que les fommets des montagnes , en fixant 
les nuages , rendent par-là les terrains adjacents 
.bumides & tourbeux , jufqu’au point d’y former 
des lacs , dont les eaux ftagnantes , & viciées , 
par la décompofition & la reproduêîion des vé- 
gétaux & des infedes , exalent des vapeurs ex- 
trêmement huifibles à ceux qui n*y font point 
accoutumés. 

M. Hume dit qu’il eft furprenant que les peti- 
tes armées Efpagnoles , qui fournirent & dévaf- 
terent ces grandes régions, n’tl^nt prefque rien 
.-eu à fouffrir des maladies; il (et^rompetaute de 
d’être inftruit dans leshiftoriens de ces temps-là. 
Les troupes commandées parlesfreres Pifarres, 
furent attaquées au Pérou de gouttes aux yeux 
& de puftules peftilentielles (i) : de tous les pe- 
lotons qui étoientfpus les ordres de Gon^alve, 


Amérique , ell la véritable cauie de ce que ces animaux 
ne nagent jamais dans aucune partie du nouveaumonde. 
(i) „ Us furent auffi attaqués 4ans ce même lieu, da 
cette efpece de maladie dopt nous avons parlé au cha> 
„ pitre qiutrieme du premier livre , c’e^l- à-dirc, d’une 
,, manière ds verrues , ou de clous fort dangereux , & 
,, il n’y eut prefque perfonn,e dans toute l’armée qui eu 
fût exempt. Tout malades qu’ils étoient , Pifarre les 
I, fit réfoudijC à partir , leur perfuadant que la malignité 
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à peine échappa-t-ii dix hommes. Cortez fut luï- 
même , avec une partie de fes troupes , atteint 
dans le tourbillon de fes conquêtes, du mal vé- 
nérien dont il feroit mort , fi les McMcains ne 
l’avoient guéri par la vertu de leurs limples ; les 
médecins Efpagnols ayant déjà inutilement épui- 
fé les preftiges & les relfources de leur art. Fer- 
dinand Sotto ne fut pas fi heureux , il expira 
dans la Floride , & fon armée s’y feroit entiè- 
rement fondue par une épidémie, fi les fauvages 
n’avoient eu la limplicité d’indiquer encore un 
remede à leurs infatiables opprelléurs. Enfin , 
jamais les maladies ne firent tant de ravages dans 
un pay-s, qu*en Amérique, pendant les premières 
années de la conquête : la mortalité fut extraor- 
dinaire par-tout où les Efpagnols pénétrèrent, 
& la terre y étoit quelquefois fi jonchée de ca- 
davres , que les vivants ne fuîfifoitnt pas pour y 
enterrer la moitié des morts. A l’ifle de Cuba , 
ô\'i fe fit la réunion de la petite vérole à la gran- 
de, il expira pim de foixante mille hommes, 
que ce double frelu raoilTonna en moins de fix 
mois : l’ifle de S. Dominguefit une perte d'hom- 
mes deux fois plus confidérable. 

L’hiftoire de la Jamaïque , écrite en 1750 , 
nous dépeint à la vérité , les colons de cette ifle, 
& ceux de la Birbade , comme des fpeéVres am- 
bulants , qui traînent plutôt leur exUience qu’ils 
ne la fupportent , en luttant avec peine contre 
mille genres de maladies : cela ne paroît pas , aii 
premier coup d’œil , fort favorable au change- 
ment du climat en mieux , dont nous venons de 
parler ; mais ces ifles , fuuées dans la torride , 


,, de l’air dans ce lieu '4 , leur caufoit ces incommodi- 
té, tés. Zaratc , Hift. de la Conquête .du Pérou , livre fe» 
Itend , Ch.I. 

OR 
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«nt été par une exploitation mal entendue, prêt 
qu’entierement de'pouillées de leur ombrage, de 
forte que la chaleur y eft devenue plus nuifible 
que jamais aux habitants blafés par le teu des li- 
queurs fpiritueufes. Ainfi ces cas particuliers, 
& plufieurs autres de cette nature , ne décident 
Tien. Quand M. Franklin dit que les abattis im^ 
ntenfes qu’on a fait dans les forêts de la nouvelle 
Angleterre & de l’Acadie , n’ont point diminué 
Je froid, cela eft encore croyable., puifqu’on a 
donné par-là plus de prife & de champ aux vents 
-du Nord, chargés d’atomes de glace , & qui do- 
minent continuellement fur ces plages. C’eft 
,ainfi qu’on eft parvenu à Tende l’air de Rome 
plus pernicieux que jamais en dégradant un 
bois de haute futaie qui fervoit, de ce côté-là, 
de rideau contre les vapeurs fulphureufes du 
royaume de Naples , & enlaiflant , par une in- 
dolence impardonnable , les marais pontiens 
.fe rénoier après le defféchement fait Ibus Au- 
gufte. 

A la première fondation des colonies aux ifles 
Je l’Amérique, les Européens ne pouvoient y 
élever aucun de leurs enfants la malignité de 
l’athmofphere les étouftbit dans le berceau , ou 
des maladies inconnues les moilfonnoicnt dans 
l’adolefcence. Maintenant les colons y confer- 
■ Vent à - peu - près le quart des enfants qui leur 
nailTent. 11 eft vrai cependant que le climat du 
nouveau monde renferme un vice fecrei qui 
jufques à préfent s’oppofe à la multiplication de 
l’efpece humaine ; les femmes d’Europe ceftent 
d’y être fertiles bien plutôt que dans leur pays 
Tiatal. Calme , qui avoitobfervé ce phénomène, 
même dans l’Amérique fcptentrionale , l’attribue 
aux continuelles variations de l’air échauffé & 
refroidi d’un inftant a' Taurre : je doute que ce 
foit-la la véritable caufe de cette ftérilité 
Tome I, B 
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maturée. Le vice radical qui dans cette partie 
de l’univers arrête la propagation , eft fur tout 
apparent dans les Negresqui y procréent fi peu 
qu’on eft obligé de les recruter par de continuels 
envois d'Afrique ; fans quoi , en moins de cin- 
quante ans , leur nombre s'éteindroit totale- 
ment , & leur race pénroit ; quoiqu on en ait 
amené à peu-près quarante mille par an , depuis 
l’époque de 1517. H Y ^ eu des années eu les 
recrues fe font montées a foixante mille pi^es 
' de Negres, de Négreflês, deNégnttes & de Né- 
grillons ; mais en d'autres temps , les traites ont 
lté moindres , & fur-tout vers le commence- 
ment du feizieme fiecle ; où ce 
nroit pas encore acquis toute fa ftabilité , ® 

nuelLakul mitoyen, tel qu'on vient de le fixer 
Approche beaucoüp de l’exaftitude; & le t^otal 
dS Africains tranfçlantes en Amérique, en n 
laps de deux cent cinquante ans , fournit par 1 ^ 

Tncmbre de dix millions 
' vécu & expiré dans l’humihation , dans les tour 
ments dans la fervitude , au centre d une terre 
Srangerequ’ils avoient défrichée de leurs mains 
pour Wichir leurs maîtres (j)* 


a 

■ (i') Si l’on compte les Negres dont on a befoin aviour- 

^ . 0 , r recruter ceux qu’ort met au travail en Amen- 
d’hu. de foixante mille pièces ne 

Æ"' ri 

mille de recrue par an. La Jamaïqu r 

mille . 6c elle a befoin defept mille recrue^ar^^^^ 

p°o»ns%e terre fcr.me , huit 
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fur les u4méricalns. 

Je crois qu’on me faura gré de ne toucher ici 
à aucune hypothefe fur l’origine de la population 
•du nouveau continent ; Je me contenterai de dire 
qu’il n’v a pas de vraifemblance dans le fenti- 
ment d’un auteur moderne , qui accorde à peine 
fix cent ans au genre humain en Amérique. Les 
raifons qu’il hafarde pour juftifier cette date , fe 
détruifent les unes par les autres , & ne forment 
toutes enfemble quun enchaînement d’erreurs , 
& d’erreurs remarquables. 

Si la viefauvage, fi le défaut d’agriculture & 
d’alphabet prouvoient inconteftablement la nou- 
veauté d’un peuple , les Lappons& les Negres 
îeroient les plus modernes des hommes. Cepen- 
dant aucun profelTeur de chronologie ne connoît 
leur antiquité : ceux qui foutiennent qu’ils la con- 
noiflent, en impofent. Elle palTetoute époque & 
toute mémoire. 

Entre ceux qui ont propofé des fyftêmes , ou 
quelque chofe de femblable , pour deviner le 
problème de la population de l’Amérique, il n’y 
en a pas qui aient plus mal réufli que les (avants, 

3 ui ont prétendu que les Groënîandois étoicnt 
es colonies Iflandoifes & Norwegiennes, qui 
en paflant le détroit de Davis , avoient rempli 
d’hommes toutes les Indes occidentales julqu’à la 


viûut* 

iniéri- 

ces ne 

it, ■ 
iTl 
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i,.prè4 

trÇlWl 
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mille Noirs par an. Les Portugais en ont bafoin , pour le 
Srefil feul , de vingt mille annuellement , & iis en on-t 
traité , du temps pafle , à-peu-près un pareil nombre , 
à Congo , à C-1-congo , à Angole ;mais )e doute que ce 
commerce foit maintenant dans cette même aélivité. U 
ieroittrop long de calculer ce que Cayenne , la Guada- 
Joupe , Surinent, la Virginie , la Louueanne cvnrojnm.ent 
de Negres i tous ces établiirunents étant exploités par 
les mains des Africains , dont un feul , mis en. bonne 
terre , rapporte à fon maître 300 livres tournois pat 
an. 
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• iS Recherches Phîlofophlques 
terre del Fuego, puifqu^on faitàpréfent que les 
Groënlandois , loin d’êtrç iflus & venus de l’Eu- 
rope, font venus au contraire de l'Amérique, 
& ont été habiter une autre partie de leur conti- 
nent ; ce qui eft fott naturel. 

Pourquoi n’a-t-on pas fait réflexion , que les 
nations du nouveau monde font aulTi en droit de 
demander comment notre hémifphere s’efl: peuf- 
plé , que nous fommes en droit de demander 
comment les premiers hommes ont pu arriver en- 
Aruérique ? Cela pourroit proprement fe nom- 
mer fottife de deux parts. Cependant, à la honte 
de l’efprit humain , un théologien a prouvé que 
la chaloupe où s’embarqua Noé avec fa famille, 
pour fe fauver d’une inondation furvenue en 
Afie, alla s’arrêter fur une montagne du Brefil ; 
les enfants cet heurçux navigateur firent à la 
hâte quelques enfants du côté de Fernambouc & 
fe rembarqueront tout de fuite dans un autre ca- 
not, pour venir rendre le niêroe fer vice à notre 
continent. 

Cette opinion n’a pas plu ^parement au doéie 
Mœbiys, puifque, dans Ibn Traité des Oracles , il 
dit pofitivcraent que les apôtres allèrent à pied , 
parla route des Indes orientales, en Amérique, 
pour y prêcher leur religion, mais qu’ils trou- 
vèrent ce pays défert , & n’y rencontrèrent 
qu’une femme Grotnlandojfe égarée , avec la- 
quelle ils peuplèrent le Canada, & le Seigneur 
bénit cette aélion méritoire. 

IVI. de Guignes fouritnt au contraire , dans 
un ample mémoire académique , que les apôtres 
n’ont jamais voyagé fort loin , mais il nous ap- 
prend en revanche, dans ce même mémoire 

0 > 

(i) Voyez les m/moires <îe l’académie des înfciiption* 
& belles lettres f Tom. XXVIU. pag. #03. Edit, in-4?, 
de l’imprimerie royale , 1761. 
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fur les y^msrlcaîtis. 

tyüe des Bonzes de Samarcand allèrent porter le 
cülre du DieuLtî, ou Lam ou du Grand- Lama. 
efiAmérique, vers l’an 458 de notre ere vulgaire. 
Ces Bonzes s’embarquèrent , ajoute M. de Gui- 
gnes, fur un navire Chinois qui alloit tous les 
ans par le Kamtfchatka au Mexique ; quoique leS' 
Chinois avouent fincerement , qu’ils n’ont eu 
aucune connoiflance ni du Kamtfchatka, ni du 
Mexique dans ce temps-là , & que l’idée de les 
chercher ne leur eft jamais venue. Aujourd’hui 
même qu’ils connoiflent ces deux pays par oui- 
dire , ils n’ont garde d’y aller. 

Quand on a une foible notion des mers de là 
Tartarie, de leurs glaces , de leurs brumes, de 
leurs écueils / de leurs tourments , on ne peus 
aflez s’étonner qu’il foit venu dans l’efprit d’un 
favant de Paris , de faire naviguer des Chinois^ 
dans de fort mauvaifes barques , de leurs ports 
à la terre de Jefo-Gafima, de-là auKamtfchatKa, 
de-là à la .Californie & tout d’une traite vers le 
Mexique, par une route oblique & détournée , 

Î [ue les plus habiles navigateurs de l’Europe n’o- 
eroient tenter avec les vaifTeaux de la plus foli', 
de conftrudion , & les meilleurs voiliers. 

Dire que les Bonzes de Samarcand ont été 

f trécher au Mexique , avant que le Mexique 
ùt découvert , c’eft comme fi l’on afliiroit que 
Confucius eft venu par la nouvelle Guinée ou les 
terres Auftrales, en Weftphalie pour convertir 
les Germains & leur reprocher d’adorer des fem*. 
mes déifiées (i). 


fl) On fait que tes anciens Germains étoient perfua- 
4és que la divinité s'incarnoit de temps en temps . dans 
quelques femmes de leur nation , quMs adoroient de 
bonne foi, nec tamquam faterêtu Deas , dit Tacite. Ce ; 
culte a beaucoup de rapport avec celui que les Tartais^ > 

ÏJ3 
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Nous connoiflbns aujourd’hui !e culte du 
grand Lama & les dogmes de fes feèîateurs. Or 
on n’a point reconnu au Mexique le moindre 
vefl:ge de cette religion originaire de la Tar- 
tarie : on y obfervoit même des pratiques diamé- 
tralement oppofêes : on y egorgeoit des viêlw 
mes humaines : on y avoit des idoles , tandis que 
le culte Lamique ^ fondé fur la tranfmigration 
des âmes & runitc de Dieu, a les viftimes & les 
idoles en horreur en abomination : on. feroit 
infailliblement exilé du royaume de Lafla&de 
tout le Thibet , fi l’on y tuoit un feul agneau à 
l’honneur du Dalaï-Lama (i). 


renient z\3l Grand- Lama, Les femmes les plus célébrés 
de la Germanie , qui ont emporté cet éminent préjugé 
de leurs comp; triotes , ont été Aurinia , Gauna & Vel- 
qui joua , fous Vefpafien , un rôle fort brillant chez 
' les Brufteres : tout le pays intermédiaire entre la Lippe 
l’Ems obéiflbit à fon gouvernement théocratique î 
^ and le camp prefqu’inexpugnable de Xanten au du- 
ché de Cleves, & défendu par deux légions , fut pris par 
le Bafave Claudius Civilis , on envoya en préfent le gé- 
jiéral Romain à Velleda, qui rélidoit alors , dit on, dans 
un village nommé aujourd’hui Spellen , mais cela n’eft 
pas probable , puifque cet endroit n’eft pas fitué fur la 
Lippe. VtlUda fut à fon tour prife foiu Domitien 8c 
montrée en ttiomphe à Rome. 

■ (i) Cette averfion qu’ont les Tartares Lamas à immo- 

ler des viftimes , a fait foupçonner i M. d’Anvitle , que 
leur religion tire fon origine du culte bramique des In- 
diens ; ot que le Dieu La 8c le Dieu Bra ne font qu’une 
même perfonne. Je ne voudrois pas répondre que cela 
cft exaélement ainft. '• 

On connoît très-peu de religions anciennes qui aient 
défendu de répandre le fangdes animaux 8c des hommes 
au pied des autels , cependant l’idée d’un tel précepte 
peut être venue auffi bien aux légiflateurs des Lamas , 
qu’aux Légiflateurs des Rrachmanes. M. d’Anville rap- 
porte encore dans fon Atlas de la Chine , qu’on ne fert 
au grand Lama qu’une talTe de thé & deux onces d> 


Dr. 
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fur les AmérîcairtSi 
je ne m’arrêterai donc point à tant de délires^ 
^u’on a fi long-temps & fi patiemment nommés 
des raifonnements. On fe tromperoit tres-fort 
fi l’on croyoit , que les autres fyuêmes prépofés 
pour expliquer l’origine des hommes en Âmé-» 
rique, foient réellement fupérieurs aux rêveries 
de Mœbius & de fes femblables. 

La multiplicité des faits qu’on tâchera d’ap- 
profondir, ne laifle pas le moindre loifir potu* 
réfléchir à de vaines fpéculations , fi abfurdes 
qu’elles n’apprennent rien , lors même qu’on 
les réfuté. Après avoir tracé une légère efquiiîè 
du climat du nouveau continent au frontifpice 
de cet ouvrage ^ nous examinerons la conftitu- 
tion de fes habitants , également mal traités par 
la nature & la fortune^ 

Les Américains , quoique légers & agiles à 1^ 
courfe j étoient deftitués de cette force vive & 
phyfique qui réfulte de la tenfion & de la refif— 
tance des mufcles & des nerfs. Le moins vigou- 
reux des Européens les terraffoit fans peine à la 
lutte : quelleidifférence donc entre eux & les an- 
ciens fauvages des Gaules & de la Germanie qui' 
avoient acquis tant de réputation par la puilfance 


farine paîtrie avec du vinaigre, par jour pour toute f« 
fp^jiftancs. Je ne YÇ«drois pas encore répondre que cei» 
eft exaAement ainfi , ou fi l'on à fournis ce pontife à un 
tel régime ; c’eft que les dévots , au rapport de Taver> 
nier & de Gerbîllon , mangent fas excréments. Ce vinai- 
gre, dont M, d’Anville fait mention , n’eft autre chofe 
que le Kunn des Tartares, c’eft une boiflbn qu’on fait 
avec du lait & ceU® boiflbn n’eftafllirément pas du vinai- 
gre. Quant au thé qu’on fert au Datai Lama , c’eft la 
l^arat\a ; c’eft un arbufte qui a la feuille d’un verd plus 
foncé que le theyer de U Chine , fiç qu’on connoît loi^ . 
If ■ nom de Thé noir. 
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de leurs membres robulles , & de leurs corps 
maiïifs & infatigables l 

La conftifution des Américains , jpeu défcc- 
tueufe en apparence , péchoit foncièrement par' 
foiblefle : ilss’éreintoient fous les moindres far- 
deaux : & on a compté qu’en tranfportant les 
bagages des Efpagnols , plus de deux cent mille 
d’entre eux lailTerent , en moins d’un an, la vie 
fous le poids de la charge, malgré qu’on eût em- 
ployé dix fois plus de monde à ces tranfports , 
qu’on n’y en auroit employé en Europe. 

Leur taille, en général, n’égaloit pas celle des 
Caftillans ; mais la différence à cet égard n’étoit 
pas notablement fenfible. Les anciens auteurs 
difent que leur ftature diminuoit à mefure qu’on 
approchoit de la ligne équinoxiale ; cette'obfcr- 
vation a été mal faite ; les habitants de la Zone 
Torride ne font pas communément auffi élevés 
que les naturels des Zones tempérées , ni aufli 
petits que les nations polaires. Il eft vrai que 
les débris encore exiftants des anciens Péruviens 
fournill'ent , au rapport d’Ulloa , beaucoup d’in- 
dividus qui pafferoient pour des Nains parmi 
nous. 

On ne prit pas d’abord les Américains pour 
des hommes , mais pour des orang - outangs , 
pour de grands finges , qu’on pouvoir détruire 
fans remords & lans reproche. Enfin, pour 
ajouter le ridicule aux calamités de ce temps, im 
pape fit une bulle originale , dans laquelle il dé- 
clara qu’ayant envie de fonder des évêchés dans 
les plus riches contrées de l’Amérique , il plai- 
foir à lui & au faint-Efprit de reconnoître les 
Américains pour des hommes véritables ; de for- 
te que fans cette décifion d’un Italien , les ha- 
bitants du nouveau monde feroient encore main-, 
tenant, aux yeux des fideles , une race d’ani«. 
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yir Us Américains. 35 

tnaux équivoques. Il n’y a pas d’exemple d’une 
pareille décifion , depuis que ce globe eft habité 
par des linges & par des hommes. 

Qui auroit cru que, malgré cette fentence de 
Rome, on eût agité violemment , au concile de 
Lima , fi les Américains avoiest allez d'efprit 
pour être admis aux faertments de l’églife? piu- 
lieurs évtques (l'I perfilltrent à les leur refufer; 
pendant que les jtluites taifoient communier , 
tous les jours , leurs Indiens efclaves au Para- 
guai , afin de les accoutumer , difoient-ils , à la 
dlfcipline , & pour les détourner de l’horrible 
coutume de fe nourrir de cnair humaine, ài ces 
mifiionnaires ne s’évoient fer vis de la religion 
que pour adoucir les mœurs atroces de cts peu- 
ples abrutis , l'humanité leur auroit des obliga- 
tions infinies ; mais s’ils ont réduit en fervuu- 
de cesfauvages qu’ils avoient baptifés , ils font 
'd’autant plus coupables d’avoir employé ce qu’il 
y a de plus augufie & de plus facré parmi les 
hommes , pour leur faire éprouver le dernier 
des malheurs qui puilTe accabler notre exiften-i 
ce, l’cfclavage. 

Les Américains ttoient fur-tout remarquables en 
ce que les fourcils manquoient à un grand nem- 

m I I I I — — — 


fl) Ce concile de Lima dont il eft ici queftion, fetinf ^ 
je crois , en 1583, & c’eft le même où l’on condamna iia 
vifionnaire , qui , trompé par une femme prétendue pof- 
fédée , fowtenoit que Dieu avoit voulu l’affocier à fon 
effence, mais qu’il l’avoit refufé comme de raifon , c’tfl- 
à-dire par modeftie ; il loutenoit encore qu’il étoit pa- 
pe , ou qu’il le deviendroit , que le fiege du faint-EC* 
prit ttoit au Pérou , & celui du démon à Rome. On 
condamna ce fanatique , le premier héréfiarque de 
l’Amérique , à fe t.iire : on ne le brûla pas , parce 
qu’heureufement pour lui , il é:oit dofteur en théolo- 
gic. 

P;. 
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bre , & la barbe à fous. De ce feul défaut on ne 
peut inférer qu’ils étoient affoiblis dans l’orga- 
nifine de la génération , puifque les Tartares & 
les Chinois ont à-peu-près ce même caraftere : il 
s’en faut néanmoins de beaucoup , que ces peu- 
ples ne foient & très -féconds & très - portés à 
l’amour , mais aulTi n’eft-il pas vrai que les Chi- 
nois & les Tartares foient abfolument imberbes; 
il leur croît à la levre fupérieure, vers les tren- 
te ans, une mouftachc en pinceau & quelques 
épis au bas du menton (i). 

Outre le défaut complet de la barbe , les Amé- 
ricains manquoient tous de poil fur la furface de 
l’cpiderme & les parties naturelles ; en quoi ils 
étoient diflincués de toutes les autres nations 
de la terre ; & c’eft de-là qu’on peut tirer quel- 
ques conféquences fur la défaillance & l’altéra- 
tion de ces parties mêmes ; auxquelles on n’a 
d’ailleurs rien remarqué d’extraordinaire ou d’ir- 
régulier , fmonlapetitefi'e del’organe& la lon- 
gueur du fcrotum, qui étoit exceliive dans quel- 
ques-uns : audi en faifoient-ils, au rapport de 
Pierre d’Angleria , un ufage fmguher tant aux 
Antilles qu’au Mexique. ^ 

Le gonflement énormé du membre génital, 
qùi a étonné les obfervateurs chez quelques 
peuplades, n’ étoit point un caraêlere impri- 
mé par la nature, mais un effet de l’art, & une 
opération pleine de dangers produifoit cette 
configuration monftrucufe, comme on le dira 
dans l’inftant. 


(0 Quoiqae les Chinois n'aient pas des barbes touf- 
fcès , il s’en faut de beaucoup qu’ils foient comme les 
Américains , dépourvus de poil fur le refte du corps î 
les femmes Chinoifes l'abattent à la mode des femmes 
Turques 6t Perfanes ; mais les hommes le COJiferveftî 
au' eoutraire des Oiienuux.' 
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fur les jimérlcaîns-, 

le n’ignore point qu’en voulant expliquer 
pourquoi le corps des Américains eft entière- 
ment dégarni de poil , on a eu recours à plu« 
fleurs fubtilités qui ne font & qui ne fauroient 
jamais être des raifons. Il s’y eft trouvé desna- 
turaliftes aflez bornés pour attribuer ce défaut 
au continuel ufage du tabac que fument les fau-» 
vages des deux lexes, & que les anciens Péru- 
viens prenoient par le nez en poudre , comme’ 
nous le prenons encore aujourd’hui. Charlevoix 
prétend que le fang des Indiens occidentaux , 
étant moins imprégné de fel & plus limpide que 
le nôtre , occanonne naturellement ce phéno- 
mène : nous ferons voir au contraire , que c’eft: 
l’effet de l’humidité de leur conftitution , & 
qu’ils font imberbes par la même raifonque les 
femmes le font en Europe , & dans les autres 
parties du monde leur peau eft chauve, parce 
que leur tempérament eft extrêmement froid. 

Charlevoix fe trompait fanç mefure , lorqu’il 
s’imaginoit que les aliments fimples & fades 
dont ufôient ces nations , empêchoient leur 
épiderme de fe couvrir de poil. Les anciens fau- 
vages de l’Europe , jgls que les Bataves, les 
Germains & les GadWs (i), quife nourriflbienc 
auiTi fimplement que les Américains , avoient 
cependant des barbes prolixes & tout le corps 

1 » • 

«-I--I , 

(i) Strabon & Tacite nous apprenhent à la vérité, que 
de leur temps , ies peuples 4«s Gaules & de l’Allema- 
gne faiCbient déjà ufage du fel , i qu’il s’y élevoit 
quelquefois çntr’eux des difputes pour la poircflion de», 
lalines ; il y. a toute apparence ^ue ceux qui habi- 
tent fort avant dans le pays & danî les 'montagnes 
n’avoient encore aucune connoiffar.ee du fel , dont 
tant de fauvages favent fe paffer, quoique les nations 
civilifées le regardeflt «vmme une portioa de leur mécefn 
feure phyfique, \ 
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fort velu. Or une même caufe doit avoir tes 

mêmes elfets , Sc c’eü fe faire illufion que d'ex- 

E liquer , par raifons oppofées , des faits fem- 
lables , ou des faits différents par les mêmes 
raifons. 

Il eîl croyable que les Indigènes de l’un & de 
l’autre fexe feroient devenus, au nouveau con- 
tinent , plus féconds , plus propres à la propa- 
gation , s'ils avoient ufé de fel commun , pour 
alfaifonner leurs mets , mais la privation de ce 
ftimulant ne pouvoir les avoir d 'pouillés de 
leurs barbes , puifque les Iflandois & les La- 
pons , qui ne falent pas leurs aliments, ont le 
menton garni d’un poil alTez épais , & fi long 
qu’il leur defeend jufqu’à la poitrine. Enfin , 
comme je dirai dans le moment, les Péruviens 
& les Mexicains qui fe fervoient de fel, étoient 
imberbes eux mêmes. 

Il faut obferver que les enfants fauvages, & 
principalement ceux de l’Amérique feprentrio- 
nale, ont en venant au monde , tous les mem- 
bres chargés d’un duvet rare , qui fe déracine 
& tombe vers le huitième ou neuvième jour ,, 
fans jamais plus repouü'er. Il n’arrive rien de 
tel aux enfants de nos climats , dont la peau eft 
rafe & nette: ce n'eft qu’au temps de la puberré,, 
que le duvet croit , & ne tombe plus dans aucun 
infiant delà vie, pts même lorfqueles cheveux 
de la têrè fe déra.;!hent dans la décrépitude. Les- 
maladies peuvent quelquefois déranger ces ré- 
glés , mais il fulht qu'elles foient confiam- 
tes & uniformes dans tous les individus bien: 
conftitués. 

' Cette obfervation doit donc prouver îe ridi- 
cule des écrivains qui ont afliiré que les premiers 
habitants de l’Amérique étoient , à force tk fe 
dépilcr , parvenus à rendre héréditaire , dans 
leurs defeendants, cette défcôuofité arc^tcielle' 
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/ur tes Américams. ^7 

dans foft origine. Je dis que cette ef^eced^opi- 
nion eft ridicule , parce que les mutilations vio» 
lentes qu’efluient les parents, ne fe tranfmet- 
tent nulle part à la pouérité , comme on en ap- 
portera des preuves bien convaincantes, en trai- 
tant de la circoncifion ; quelque répétées que 
puiflent être ces amputations pendant un nombre 
bre infini de filiations , la nature triom- 
phe , refie immuable , & ne Condefeend pas 
aux caprices de ceux qui prétendent Taffer- 
vir. D’ailleurs les vieillards de ^Amérique ac- 
quièrent, comme les femmes âgées dans nos 
pays , quelques poils à la levre lupérieure, ce 
qui indique que le germe n’en a point été dé- 
truit par des drogues. 

Comme le fang delà plupart des Indiens occi- 
dentaux efl aujourd’hui très-mêlangé avec celui 
des Européens , desNegres, des mulâtres, & 
des hybrides de toute elpece , il leur naît un 
léger duvet à la région des aines; mais ils ont 
grand foin de l’arracher avec des pinces de co- 
quilles : tant le préjugé leur eft refte que ces par- 
ties , pour être bien , doivent être rafes; carils 
n’ufent point de dépilatoires par un principe de 
religion ou de propreté comme les Levantins.' 

' Les- petits pleuples fimitifs & errants, qui 
ont maintenu leur race fans la croifer , font à 
préfent , comme au temps de la découverte du 
nouveau monde , abfolument fans poil fur tout 
le corps (1). Ce qui, loin d’être une preuve de 


'(1)^ L’nbbé Lambert, fi-conntrpar le cabos de fe»’> 
compilations qu’fl a intitulées Vhiftoire de. tous les peu- 
pies, dtt dans cette prétendue hiÂoire,'que les fama- 
gos ou les chefs des'auvages de l'Amérique feprentrto— ‘ 
nale , 'font l'es l'euls qui la tftent croître leurs barbes; 
c’ed comme s’il eût dit que , chez ji^fs ,, les Kabiox ' 
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58 Ktchtrches phlto/ofhiçiies 
vigueur & de vaillance, eft au contraire l’em*^ 
preinte de la foiblefle , & cette foibleire tenoit 
plus au climat & au tempérament de ces nations 
en général ; qu’aux mœurs & à la façon d'exifter 
& de fe nourrir de chacune d’elles en particu- 
lier , puifque les Péruviens & les Mexicains , 
gui connoilToient quelques commodités de la 
lociété naiflantc & ébauchée, & qui impregnoienc 
leurs viandes de Tel , n’avoient pas plus de 
barbe que ccs malheureux , qui, fupportant tout 
le poids de la vie agrefte dans l’oblcurité des fo- 
rêts, reflcmbloient bien plus à des végétaux qu’à 
des hommes. 

Au refie, on ne peut flriélement affirmer que 
ceux d’entre les fauvages qui ignoroient l’ufage 
du fel gemme ou marin, fe fuftentoient de mets 
fi infipides , que leur conftitution en ait pu fouf- 
frir. Car en faifant rôtir ou boucanner la chair 
des animaux fur des charbons , ou dans la fu- 
mée , les particules falines du bois , recelées 
dans la cendre ou dans la fuie , pénétroient plus 
ou moins cette chair , & lui t’aifoicnt perdre 
une partie de fa fadeur & defon infipidité. 

Le peu d’inclination , le peu de chaleur des 
Américains pour le fexe , dcmontroit indubita- 
blement le défaut de leur virilité fc la défail-* 
lance de leurs organes deflinés à la régénération; 
l’amour exercoit à peine fur eux la moitié de 
fa puifl'ance ; ils ne connoilîbient ni les tour- 
ments ni les douceurs de cette paffion, parce 
que la plus ardente & la plus précieufe éteincelle 
du feu de la nature s’éteignoit dant leur ame tie- 
de & phlegmatiqué. ‘ 


né font pas ‘circo'ncis. Il faut être extrême»T!ent îgno 
Tant pour écrire de fi grandes fottifes , & pour ne 
pas favoir qu$ tvu« les ivüi satupsUeineoS 

M4becb«f, 


Digitizo^y G(H 



lire l’effl- 
;lfe fenoit 
es nations 
d'exifter 
1 particu* 
exicains, 
es de la 
egnoienc 
plus de 
tant tout 
é des fo- 
:aux qu’à 

mer que 

: l'ulage 
de mets 
)U Touf- 
la chair 
s la fu- 
eceldes 
nt plus 
perdre 


fur Us Américains. 

La mafle de leur fang droit certainement mal 
ékborde , puifque dans plufieurs endroits , les 
hommes faits & les adultes avoient du lait dans 
leur mamelles (r). Ce qui a donné lieu à quel- 
ques anciennes relations d’alTurer que , dans les 
provinces du Sud de l’Amérique , ces hommes 
allaitoient feuls les enfants ; exagération fuper- 
flue dans un prodige qui n’en avoit pas befoin , 
& qui méritoit d’être difcuté dans un traité par- 
ticulier , où le differtateur mis à fon aife , pût 
entreprendre tous les détails & développer 
toutes les caufes dont il croiroit contrevoir 
l’exiftence relativement à un effet fi furprenant; 
mais pour vaincre l’ennui & abréger les lon- 
gueurs de ce travail phyfiologique , je dirai en 
peu de mots ce que je croirai être fulfifant pour 
éclaircir la difficulté. 

Je fuis donc perfuadé que l’humidité du tem- , 
pérament caufoit , dans les habitants du nou- 
veau monde , ce vice qui devoir influer , com- 
me il eft aifé de le comprendre , fur leurs fa- 

!■ Il ... ■■■4 
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(i) »* Qui novum perluftrarunt orbem , narrant virus 
>« penè omnes maximâ laftis abundare copia. 

Ceux qui ont voyagé en Amérique alfurent que pref- 
que tous les hommes y ont abondamment du lait dans 
leurs mamelles. Jonfton Thaumatographi(t art. de fangui- 
ne menfirum. pag. 464. On voit par ce paHage , que le 
fameux naturalise Jonfton étoit perfuadé que peu d’hom- 
mes , au nouveau monde , étoient exempts de ce vice » 
cependant fi cela a été ainfi de fon temps , il ^ faut qu’il 
foit furvenii quelque changement à la conftitution a£luel- 
le des Américains. 

» Dans toute une province du Brefil , dit l’auteur de* 
»» Recherches hiftoriques , pag. 371. les hommes feuls . 
« allaitent les enfants , les femmes n’y ayant prefque 
>« pas de fein ni de lait. 

Quoique ce fait foit tiré de* relations du Brefil , qu’on 
peut confulter , il a’en eft pa« mçbs vrai que c|eft uq4 
exagérationi 
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cultés phyfiques & morales. Aulli peut-on dire 
que les hommes y étoient plus que femmes , 
poltrons , timides & peureux dans les ténèbres; 
au-delà de ce qu’on peut s^imaginer. 

Aucun naturalifte n’a recherché , que je fâche, 
pourquoi les enfants mâles naiflent par tout avec 
du lait dans leurs mamelles : il femble que cela 
doit être occafionné par l’humidité dans laquelle 
l’embrion a nagé fous les envéloppes de l’Ute- 
rus , ce qui empêche le fiel de s’aigrir & de 
s’épancher alTez pour fanguifier exaâement le 
chyle. 

J’ai fouvent entendu demander pourquoi la 
nature a donné des mamelles à tant d’animaux 
mâles ? Ces parties étant toujours oblitérées , 
ne paroilîent être d’aucun ufage. Aulîi a-t-on 
répondu que c’étoit fans delfein , fans but & 
comme par méprife que le fexe mafeulin avoit 
été pourvu de ces faux organes ; mais pen- 
fe-t-on que les parties de* la flrudure anima- 
le , dont notre ignorance ne connoît pas la 
fonftion , foient réellement inutiles dans le 
plan univerfel ? Il faut obferver que tous les 
animaux mâles dont les femelles allaitent , ont 
des mamelles ; fi j’ofois hazarder mon fentiment 
fur leur deftination , je dirois que le fétus Sc 
l'enfant nouvellement né fe décbargept par ces 
conduits de la liqueur laiteufe formée avant 
l’épanchcment du fiel. Les garçons , en venant 
au monde , ont les mamelles fort gonflées , & 
il eft néceflâire d’en exprimer le lait , fi l’oa 
veut qu’ils fe portent bien. Voilà donc à quoi 
ces organes fervent dans notre fexe ; ils font 
une fois dans la vie , d’une utilité décidée ainfi 
que le cordon ombilical , & cela a fuffi à la na- 
ture , pour en pourvoir tous les êtres bien 
conftitués , & conformes au modèle primitif de - 
leur efpcce. 
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Si le tempe'rament des femmes nVtoit point 
te plus flafque & plus humide que celui de» 
hommes , elles fe trouveroient hors d’dtat d’al- 
laiter leurs enfants. 

Le lait s’engendroitdonc aulTi dans leshommes'' 
de l’Amérique , par un défaut de chaleur. Ils ne 
dévoient donc pas être beaucoup portés à l’a- 
mour : ils dévoient donc être d’un génie borné-^ 
làns élévation , fans audace , d’un caradere bas , 
& enclins naturellement à la^ nonchalance & 
l’inaftivité. Leur foiblelfe devoir les rendre vin- 
dicatifs comme le font les femmes , qui , ayant 
moins de force pour repouflèr une injure ^ 
manquent par-là même de forces pour la par- 
donner; & l’inftind des êtres pufillanimes eft 
de ne fe croire jamais légèrement ofFer.fés.^ 

Les Américains avoient toutes ces qualités ^ 
qui réfultoient nécelTairetnent de leur tempé- 
ïament : ils devoienr encore leur longue vie 
à cette tiédeur de leur coaftitution , qui fait 
aulTi excéder parmi nous l’âge des femmes en 
raifqn de celui des hommes ; toutes les parties 
cartilagineufes & ofleufes de leur machine 
étant continuellement rafraîchie Jk humeéiées, 
te durcilTent plus tard 6c durent par conféquent 
plus long-temps. 

L’immenfe quantité de vers afearides & cy- 
lindriques , qui perfécutoient les Américains à- 
tout âge ( 1 ) , provenoit peut-être de la même 
caufe que le lait de leurs mamelles. 

La liqueur du fiel étoit en eux édulcorée, 
ou ne couloit pas abondamment comme dans 
nos enfants mâles , qui naiflent avec un fluide 
laiteux qu’on voit fe difTiper vers le cinquième 
ou le fixieme jour , & des l’inftanc qu’ils ont 


(1) Voyez Pifoa dt morbit indicU, 
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42 . Recherches philojopklçûes 
éprouvé leur jaunilTe de fanté , dont aucun 
fant fain n'eft exempt. 

Cette jaunilTe eft produite par le premier’ 
épanchement du fiel dans la maffe des humeurs j 
mais les vers cylindriques leur relient jufqu’à 
la dix-feptieme , ou la dix-huitieme année , 
temps auquel la bile doit acquérir alfez d’a- 
crimonie pour nettoyer le canal inteflinal , ers 
tuant par fon amertume , les infeâes logés dans 
fes replis. 

Il y a beaucoup d^apparenee que la tranfpi-*' 
ration infenfible étoit dans les Indiens occi- 
dentaux , moindre qu’elle ne devoir l’être ; aulîî 
avoient-ils généralement la pratique de fe racler 
la peau , quelquefois jufqu’au fang , de fe frotter 
avec des graiiîés pénétrantes & de fe manier 
fortement les membres pour les tenir fouples fis 
en prévenir l’engourdilfement^ 

Les fauvages léptentrionaux | d^^ailleurs ft 
peu indullrieux , avoient néanmoins imaginé 

Î >ar befoia , des fortes d’étuves où il fe faifoienc 
lier prefque tous les jours. Le grand & l’uni- 
que lècret de leurs alexiteres^ de leurs jongleurs 
éc de leurs’^rciers , confiftoit à augmenter 
la tranfpiration &àchafler le mal par les pores, 
en verfant dans les malades d’effroyables dofes 
de fudorifique. 

On a remarqué , dit-on, que le fang de tous 
ces peuples couloit plus paifiblemenf qne calui 
des Européens , à caufe de la vifcofité froide 
qui en diminuoit le ton & l’aélion ; ce qui 
paroîtra d’autant plus vrai , que le goût qu’ils 
ont marqué pour nos liqueurs fpiritueufes & 
ëchaufiantes , a été fi violent & fi exceflif qu’on 
n’en a jamais vu d’exemple en aucun pays de la 
terre, 

• La mriadie vénérierne pouvoir donc leur 
être naturelle , à caufe de ce fang gâté qui 
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fur les Américains^ 45 

circuloit dans leur veines ; mais ilefl furprenanc 
que cette indifpofition ne les empêchoit pas 
d’atteindre au dernier période de la vieillen'e. 
C’étoit donc plutôt une affefUon de leur tem- 
pérament qu’une qualité morbifique à leur égard, 
( I ) Les Européens font aujourd’hui dans le 
même cas avec le Icorbut , qui n’abrege point 
tant leurs jours , qu’on auroit dà s’y at- 
tendre. 

Cette languetir finguliere accompagne quel- 
quefois les maladies qui attaquent inleniibleraent 
la mefle générale des humeurs. Les anciens 
auteurs qui ont écrit de la lepre & deTéléphan- 
tiafe, conviennent unanimement que ces maux, 
malgré leur extérieur effrayant , n’accélcroienc 
nas de beaucoup le terme ordinaire de la vie- 
humaine , dès qu’on avoit foin d’en préveniir 
raccroilTement extrême par des palliatifs ; cha>* 
que malade nouriffbit fa maladie , & la nourrif- 
foit long-temps. 

Les Américains poffeffeurs de la falfepareille - 
du gaütc & de la lobelia ( a ) , pouvoienc aifé* 


(i) Le mal vénérien ne faîfoit pas parmi les Amé- 
ricains les mêmes ravages qu'il a occallonnés en Eu- 
rope au commencement de fa tranfplantatoin. Cette 
maladie étoit dans fon climar natal beaucoup plus bé- 
nigne que dans le nôtre : il y avoit des provinces au 
nouveau monde où elle étoit aulTi tolérable que l'eft 
le feorbut dans quelques endroits de la Frife. La pefte 
nan tous les ans en Egypte , & fe répand delà fur les 
pays circoniacents ; cependant ce fléau , qui n’eft point 
du tout redoutable pour les Egyptiens , produit par- 
tout ailleurs une mortalité & des dégâts affreux. Tel 
a été à-peu-près le fort du mai vénérien dans notre 
continent , & ceflii de la petite vérole tranfplantée en- 
Amérique , où elle efl devenue la plus cruelle des ma- 
ladies. ~ 

(aj II n’y a que 18 à 19 ans , qu’on, elt parvenu A 
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ment empêcher leur mal endémique & natioifki 
de dégénérer en excès ; ris mâchoient aulFi con-^ 
tinuellement du coca & du caamirri , qui , en 
les faifant cracher , les délivroient d’une quantité^ 
d’humeurs malignes. Il faut en dire autant du 
tabac qu’ils fumoient, ou qu’ils fe fichoient dans 
le nez & dans la bouche , pour provoquer 
l’écoulement pituitaire & tuer les vers intefti- 
naux. 

Les feptentrionaux pouvoient avoir d’autres 
végétaux vermifuges & antivarioliques d’un 
ufage indifpenfable pour eux ; comme la renon-r 


appren>^re des Américains différents fecrets , 
avoient long-temps tenu cachés , pour guérir le mal 
vénérien. M. Calm , Botanille Suédois , & élcre du cé-<- 
lebre Linnctus , aui a vayagé en curieux & en favane 
dans l’Amérique feptentrionale , s’y cft afluré que lev 
Indigènes fe fervent avec grand fuccès , de la lohlia 
e(f le Raputnium Amcricanum flore iilute atruleo de 
TOurnefort , & qui, dans le nouveau fyflême botanique, 
appartient à la elaffe des monopéules irrégulières ,■ 
pentantheres monofKles : on la nomme vulgairemene 
êurdinaU bleue. On fait avec les racines de ce ümple,. 
une décoélion dont les effets (ont infiniment plus cer- 
tains , ic beaucoup moins dangereux que les difféientes 
préparations mercurielles. 

M. Calm a découvert encore que d’antres faufages 
emploient la racine d’une plante que Linnaïus dans la 
defeription du jardin de Clifford, nomme Cclaflrus 
incrmis foïiis ovatis , ferratis , triaerviis , & qui eft 
^ fautivement nommée dans le diélionnaire encyclopédi- 
que , Ctlafius : elle eft plus rare à trouver que la lo- 
belia; cependant on la voit aéUieüemenl dans le jardin 
d’Amfterd.im & dans le celui de Leyde. M. Calm rap- 
porte qu'on n’a jamais trouvé de fauvage qui u’ait été 
radicalement guéri du virus le plus invétéré, en ufant 
de ce fpécinqtie. Mdm de FAtad. de, Stoctholm. Am, 
il feroit â fot>h.''.iter qu’on rendit, pour le bien de l’hu* 
manité , ces remedes plus communs , & qu’on ne fe 
bornât pas à en écrire des ttaicés prefqu’auftl'tôt Oi» 
Miés qu’ils paroiftent. 
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rtile des Virginiens, refquine des Florides, la 
cafTine ou le thé des Apalachites , les capil- 
laires des Canadiens , le faflafras ou le laurier 
des Iroquois , les feuilles du Celaftrus in- 
/ufées , le petit tabac du nord & les écorces du 
faul , prifes en fumigation. 

Tous ces fimp’es ameres & fudorifques cor.» 
venoient à des tempéraments froids & fur>- 
chargés d’une aqnoftté nuifible. 

Il faut convenir que le mal vénérien n’étoit 
.ni li aâif, ni fi exalté parmi eux que parmi 
les méridionaux ; cependant leurs filles les plus 
faines en apparence ne lai/Toient pas de com- 
muniquer aux Européens une efpèce de virus 
qui, a la longue pervertifibit la qualité du fang, 
<.)uand ces nations eurent pris la petite vérolç 
Européenne , elle fit chez eux des ravages fi 
‘rapides J fi defirufteiars , que plufieurs cantons 
en furent tout d’un coup dépeuplé , comme fi 
la ^fie y eût voyagé. Le Paraguai femble être 
le foyer que cette maladie a choifi au nouveau 
continent, qui en a autant foutfert que l’ancien 
monde a foufFert du mal vénérien , & jamais il 
ne fe fit yn, échange de calamités plus funefte 
pour l'univerfalité du genre humain. 

Il efi fans doute tort remarquable que la 
petite vérole a été fi meuririere par toutes les 
nations fauvages auxquelles les nations policées 
Font fait connoître. 

En 1713, un vaifleau Hollandois l’apporta 
chez les Hottentots qui en furent tellement ac- 
cueillis , que plus des deux tiers de leurs tri- 
bus exâfiantes du temps que Grevenbrouk en 
fit le dénombrement , (ont annéantis aujour- 
d'hui , & ce qui relie ne fera plus dans fpixante 
ans ( I ). 


(i) En lyjy , un autre vaiffeau apporta une fécondé 
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En 1733 , les milTionnaires Danois portèrent 
Ja petite vérole en <rroënland , & la morta- 
iite y devint fi exceflive, qu’on commença à 
xtaindre l’extindion del’efpece entière dans ces 
climats. A peine compte- t-on encore vingt an- 
ciennes familles Goënlandoifes à la côte occi- 
dentale ( I ). 

Les Suédois ont introduit ce fléau dans les 
huttes des Lappons , o^ il a immolé tant de 
monde, que de très-grands terrains, ancien- 
nement habités , font de nos jours abfolument 
déferts & abandonnés aux ours. On fait que la 
nation Lapponne eft réduite à peu près au quart 
de ce qu’elle étoit , lors du dénonrd>rement fait 
à la fin du feizieme fiecle. 

Les RulTes ont infefté de ce même venin ^ 
les Tungufes-Koni & les Tungufes-Sabatchi, 
& la contagion a emporté la moitié de leurs 
hordes. 

Les Tungufes ont inoculé les Tartares Mon- 
gols, qui avouent que, de temps immémorial , 
aucune épidémie n’a commis parmi eux des 
dégâts comparables à ceux de cette petite vé- 
'roie tranfplantée au tour du globe en moins de 
dix Cèdes , fans que les remedes , ou la fuite 


fois , la petite vérole au cap de Bonne Efpérance , ce 
qui mit la colonie HollandoiCe à deux doigts de fa 
ruine. 

(i) En 1730 , on évaluok la population de tout le 
Groenland à trente mille hommes. En I 7<54 , on n’en 
comptoit plus que îept mille. Les cantons les plus avan- 
tageufement fitués le long des côtes de la mer contien- 
nent à peu- près neuf cent foixante perfonnes fur des 
terrains de ao & de 30 lieues en quarré. Cran^ Croin- 
Jandifchcn hi/iorie , tome I. pag. i y, imprimé <n 1765. 
JBarhy. Ce calcul e(f conforme à celui des mémoires 
hlSÿ. qu’on nous a fournis. 
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fur les' yiméricains. 47 

C«cce(Tive des générations aient pu adoucir fon 
principe , qui paroît avoir réfifté au temps même, 
& qui renaît après une inoculation légère ; car 
<el eft enfin le réfultat des raifonnenients deç 
médecins & des expériences des malades. Soit 
.que Pinfertion ait été faite par le nez à la façon 
.des Chinois ( I ) , foit en foulevant ou en pi- 
.quant l’épiderme à la mode des CircalFiens, il eft 
avéré que la petite véroje recommence de nou-- 
veau , fi le premier levain injeêlé a manqué de 
puifiauce pour entraîner une éruption com- 
plette , & pour tirer de leur inertie les moin- 
dres atomes de ce poifon héréditaire. Ne feroit- 
on pas parvenu plutôt à perfedionner cette opé- 
ration utile , fi l’on avoir mieux étudié les 
nuances des climats ? N’auroit-on pas trouvé 
qu’il faut des impreffions plus violentes, plus 
profondes pour inoculer en Allemagne , que 
pour inoculer en Colchide on en Bengale ? 

Je me fouviens même d'avoir lu un mémoire , 
ovi l’auteur prétend que la façon la moins dan- 
gereufe de communiquer la petite vérole, dans 
1« pays du nord, eft de faire prendre aux- 
fin'fanrs , à l’intérieur , du pus variolique. 

‘Les préfervatifs employés par les Arabes , 
,quand ce fléau devient contagieux , mériteroit 
aufli la derniere attention : on ignore prefqu’en- 
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(i) L«$ Chinois inoculent les enfants , en leur met- 
tant clans te nez de petites fiches de coton imbibées de 
pus variolique. On a effayé cette méthode en Angle- 
terre , & on a été contraint d'abord de l’abandonner; 
'elle occafionnoit des fymptomes affreux , des tranfports 
au cerveau 8c des vertiges. Il faut donc que le venin 
la petite vérole foit plus violent à Londres qu’à 
Pékin , ou qu'on ait mal copié le procédé des Chinois, 
ou que le tempérament de ce$ deux peuples demande 
ides traitements différents* 
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4^ Recherches phitofophigues 
incrément leur procédé : on s'ell contenté de 
foupçonner qu’ils fe fervent d'acide végétaux , 
tuais il eft confiant qu’ils polfedent d’autres fpé- 
cifiques , dont on pourroit tirer en Europe le 
plus grand parti. 

Les voyageurs font mention de plufieurs 
autres maladies cruelles qui afHigeoient le nord 
de l’Amérique, telles que le Icorbut , le ca- 
tarre & la pleuréfie. Quant au mal de Siam , 
dont la caufe réfide dans le climat de l’Amé- 
rique méridionale , il ne s’ell jamais éten- 
du vers les régions boréales , & n’a fait quHine 
feule irruption en Europe , où l’on parvint à 
l’éteindre , comme on éteint un incendie. 

Il faut remarquer , en paflant , que rien n’eû 
moins fondé que l’opinion de ceux qui fou- 
tienent que les fauvages du nouveau ' monde 
ji’avoient prefqu’aucune connoiflance de leurs 
plantes indigènes ; il y a aflëz de faits incon- 
teftables qui prouvent le contraire, & j’ofe dire 
<]u’ils avoient fait plus de progrès dans la bota- 
tiioue ufuelle que dans toutes les autres fciences 
.enicmble ; au moins ne le cédoient-ils pas aux 
premiers Hottentots du cap de Bonne Efpé- 
rance , qui excelloient dans la connoilfance des 
fimples, l’unique étude du fauvage. 

Le danger de s’empoifonner & la nécefllté 
de guérir fes blelTures le forcent, malgré lui, 
h elfayer- les herbes qui naiflent autour de là 
cabanne ; fans quoi il feroit au deflbus des ani- 
maux qui , en fréquentant quelque temps un 
même pâturage, parviennent à diftinguer les 
plantes nuifibles d’avec les alimentaires. 

Ayant pofé que le défaut de chaleur, & l’hu- 
midité furabondante & vifqueufe font les prin- 
cipaux caraflercs de la conftitution des peuples 
Américains, il s’enfuit naturellement qu’lis dé- 
voient ne point avoir de barbe , mais d’im- 

menfes 
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menfes chevelures ; en effet , on n’a pas trouvé 
d’homme, au nouveau monde ^ dont les che- 
veux ne fulfent longs, liflbs , & très- épais , 
comme ceux des femmes : on n’y a pas vu de 
peuplade & peut-être point un fcul individu à 
cheveux bouclés, crépus ou lanugineux, ce 
qui indique que les hommes , même fous l’é- 
quateur , avoient ua tempérament aufTi humide 
que l’air ou la terre où ils végétoicnt. Iis ne 
grifonuoient prefque jamais , Hc ne perdoient 
leurs cheveux en aucun âge; parce que les fucs 
capilaires étoient fans ceile rafraîchis en eux 
par les fluides abondamment répandus dans les 
ceîïules de la peau , & dans tous les corps en 
général ; & c’eft apparemment l'a la caufe pour- 
quoi ils ont toujours mieux réfillé dans les 
mines , & ont été moins afTeftés des vapeurs 
mercurielles que les Européens & les Negres , 
qui y deviennent d’abord étiqut-s, & quoiqu’on 
leur fourniffe le coca te. V herbe Paraguaife , 
ils y meurent bientôt: les naturels, au contraire 
y vivent pendant quelque temps , pourvu qu’on 
ne leur impofè qu’une très-petite tâche , & 
qu’on les relaie avec exaftitude. 

Les femmes Américaines , au moment de la 
découverte de leur patrie , manquoient , comme 
les hommes, de poil lur les parties naturelles & 
tout le tefle du corps. Améric Vefpuce dit 
que les premières d'entre elles , qu’il vit entiè- 
rement mies dans les provinces méridionales , 
n’avoient aucun air d’indécence, à caufe de 
leur grand embonpoint qui faifoit en elles les 
fondions de ce tablier que la nature a donné , a 
ce qu’on dit, aux Hortemotes ( i ). 


^ i) II y a fans donte de l’hyperbole dans les def- 
criptions que qudques auteurs font de ce prétendu taj 
Jome /, G 
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Les fauvapeffes du nord étoient aufTi fort cor- 
pulentes, grolTes, pefantes, & d’une taille mal 
prife ; caraétere commun a tout le fexe de^ 
Indes occidentales, où Ton n’a pas retrouvé le 

fang de Circaffie & de Mmgrdie. 

Comme les Américaines accouchoient lans, 
fecours , avec une facilité & une promptitude qui. 
furprirent étrangement les Européens , il s enluit 
qu’outre l’expanlion du conduit vaginal , tous, 
les mufcles de la matrice étoient en elles peu 
fufceptibles d’irritation , à caufe des fluides qui 

les relâchoient. . 

Ilfemble que la dégéneration , dans toutes 

les efpeces animales , commence {wr ïemffl- 

les : celles-ci principalement infetlees du rua 
vénérien, & atteintes de plufieurs autres de- 
fauts eflentiels, avoient infiniment plus de lait 
que n’en ont les femmes dans le refte de I u^ 
Hivers, & comme elles procreoient peu, leurs 
enfants étoient allaités jufqu’à 1 ap de dix ans 
dans les contrées du fud , & )ufqu’a fept ordi-, 
mirement, dans les, provinces f^’P^entrionales 
( 1 ) Plufieurs relati ons difent qu on y a trouve 

Hier • on «n parlera plus au long dans le 

£e de cet ouvrage rarticle de la arconc.fion & 

;i„T r .srL'S’ri 

le fàuroîent y préparer aucune nournture caP--bl^.^ 
remplacer le lait : n’ayant P=»n . "'.P^^; Car 

il n'e refte de reffource r.u- 

la chair boucannee , faur^^^^^^ 

Îër d« enfanTsK ou quatre ans^.^que 

PSTi Ie««S.m.c l.. rebu» 
ÇQiBine par inftiuA, 
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«lîeî ffarçûns de douze ans , à qui la'mere dotmoit 
le lein ; & ce qui efi plus frappant encore, on 
y a vu des femmes prefque fexagénaires fervir 
nourrices aux enfants de leurs enfants. Les 
voyageurs du fiecle paflTé, en faifantj’énumé- 
ration des maladies auxquelles les naturels de _ 
la nouvelle France étoient fujets alors , rap- 
portent que les femmes fauvages y étoient fort 
fouvent incommodées d’une fi grande réplé- 
tion de lait , qu’elles fe voyoient contraintes , 
lorfqu’il ne leur naifibit pas d’enfants, ou que 
les maladies les emportoient , de fe faire teter 
par de petits chiens dreflés à cet ufage. 

Cette furabondance de la liqueur laiteufe, 
engendrée par l’humidité de leur tempérament , 
dérangeoit vrai-femblablement en elles le flux 
fexuel , qui étoit rare , Sc non périodique dans 
plufieurs individus. Quelques naturalilles, fur 
le témoignage defquels il paroît qu’on peut fe 
repofer , alTurent que dans plufieurs cantons , 
les Américaines n’éprouvoient aucun écoulè- 
tièent en aucun temps. Autre phénomène aulTi 
étonnant que le lait des mâles . & qui tend 
encore à nous convaincre que l’efpece humaine , 
dégénérée aux Indes occidentales , péchoit par 
un vice manifefte dans le fang : & ce vice efl: 
prefque fans exemple ; car quoique on ait rap- 
porte la même chofe des Samoyedes , on lait 
aujourd’hui , à n’en point douter , par les der- 
niers avis que les phyficiens d’Archangel nous 
ont communiqués , que les femmes Üamoyedés 
font foumifes à la loi générale , ainfi que les 
Lappones , entre lefquelles on en a trouvé, à la 
vérité , quelques-unes dont l’émanation étoit 
irrégulière , & quelquefois totalement interdite: 
mais alors le marafme , & les eaux intercuta- 
nées les attaquent , &' le profefleur Linnsus % 

C a 
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'^1 Recherches fhilofovhiques 
reconnu, par fes recherches en Lapponie, que 
les femmes en qui le flux celToit , av'oicnt une 
efpcce d’hydropifie dans les pieds ( i ) , ce qui 
n’ell point furprcnant. 

L’evacuâtion périodique du fexe n’eft pas fort 
copieufe dans les pays ou exceinvement froids 
ou exceirivemcnt chauds : cependant chez les 
peuples c[ui habitent le climat îe plus tempéré de 
î’Amerique, les médecins employés dans les 
colonies ont calculé que la dofe de l’émanation 
des femmes Indigènes , lorfqu’elle eft la plus 
iibondanre , n’équivaut point au tiers de l’éma- 
nation des Européennes (2). 

Quoique ni la fupprelTion abfolue des réglés , 
ni leur retard paflager n’empêchent point l’ou- 
vrage de la génération , on peut néanmoins 
compter ce dérangement entre les caufes phy- 
Tiques qui rendoient les Indiennes fi peu fé- 
condes. Si l’on y ajoute l’affoibliflement des 
mâles, & l’afleclion vénérienne , on concevra 
pourquoi l’Amérique étoit le moins peuplé du 
jglobe. L’animolité des peuplades acharnées à 
leur dcflruêtion mutuelle , leurs armes imbues 
de venin , la ftérilité de la terre, la multitude 
de ferpents & d’animaux armés d’une ülive em- 
poifonnée , enfin la nature même de la vie 
Tauvage y confpiroit contre la proptgation, &: 
cela n’a pas befoin d’être expliqué , car fi l’on 
excepte le feul exemple des Negres , qui mul- 
tiplient beaucoup dans l’état agrefle, il n’y a 
pas de peuple fauvage qui foit nombreux ou qui 
puilfe le devenir. 


(i) Voyez la FLORA LAPPONICA de M, 

T'iiinxiis. 

(ij On avoit déjà fait cette obfer''ation du tempt 
Ir. Hvntan , qui en parle duos fes méooires.. 
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dn a fupputé que dans la Virginie , lors ds 
l'arrivée des premiers Anglois, il n’exifroit que 
cinq cent pcrfonncs fur un terrain de foixanfe 
lieues en quarré ; tandis qu’une lieue quarrée 
peut, au calcul de M. Vauban , nourrir com- 
modément huit cent hommes. Le Chiriguai , 
dont l’étendue efl: de cent lieues Gauloifes , 

, fur cinquante de large , ne conrenoit tout au 
pltîs que vingt-mille Sauvages. Dans la Guiane, 
qui peut être une fois plus grande que la France, 
on n’a compté au moment de la découverte , 
que vingt- cinq mille âmes. En remontant vers 
le nord , on a parcouru des landes & des forêts 
de trois cent lieues en tout fcns , fans ren- 
contrer une famille , une cabane , fans voir 
un animal à face humaine, la population des 
Péruviens & des Mexicains a été vifiblemenc 
exagérée par les écrivains Efpagnols, accoutu- 
més à peindre tous les objets avec des pro- 
portions outrées. Trois ans après la conquête 
du Mexique j on fut contraint défaire venir dos 
■ ifles Lucaïes & enfuite des côtes de l’Afrique, 
des hommes pour peupler le Mexique : fi cette 
monarchie avoir contenu trente millions d’ha- 
bitants en 1518, pourquoi étoit-elle déferre 
en 1521 î Ne feroit-il pas abfurde de fuppoler 
que Fernand Correz , accompagné feulement 
de quatre cent airafïlns , eut , en un laps de trois 
ans , égorgé & défait un peuple de trente mil- 
_ lions ? Quand même il auroit eu l’envie d’ex- 
tirper , dans cette malheureufe contrée , l’efpece 
entière , le temps n’auroit point fuffi pour verfer 
tant de fang , pour immoler tant de viâimes , 
pour commettre tant de forfaits. 

J’ai toujours été furpris que Dapper , qui 
avoir étudié avec quelque attention les relations 
de l’Amérique connues de Ton temps , fe foie 
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perfuadé que la population y furpaflbit celle 
de l’Europe & egaloit celle de l’Afie. Erreur 
fl palpable , que ce feroit trop faire , que de la 
réfuter. Quand on fuppoferoit encore , pour 
un inflant , que toute î’Amcriqu.e contenoit , 
au moment de fa découverte , dix millions 
d’hommes de plus qu’on n’en compte aduclle- 
ment en Europe , il n’en feroit pas moins vrai 
qu’eu égard à l’étendue de la furface habitable ^ 
le nouveau continent n’étoit qu’une folitude 
prodigieufe , dont la race humaine n’occupoir 
qu’un point *. il efl également vrai que les 
hommes y étoient lâches ou irapuilfants ea 
amour , les femelles par conféquent infécondes ^ 
& qu’il y naifl’oit , fans comparaifon , plus de 
filles que de garçons. 

Riccioli, cet impertinent calculateur, qui du' 
fond de fon cabinet, répandoit par tout des 
ruées , des déluges d’hommes , n’en plaçoit 
pas moins de trois cent millions en Amé- 
rique , fans refpeiler l’ombre même de la vrai- 
femblance. Les arithméticiens politiques qui ont 
fuivi Riccioli, lui ont rabattu fur fon calcul, 
deux cent millions d’ames aux Indes occiden- 
tales, & ce u’étoit pas encore alTez. Un favant 
d’Allemagne nomme Sufmilch , & qui s’eft fi- 
giuié par fon opiniâtreté à faire, pendant qua- 
rante ans, des recherches fur le nombre d’hom- 
mes répandus fur la totalité du globe , affure 
<]u’il ne croit pas que l’Amérique en renferme 
cent millions du liid au nord , & y comprifes 
les ifles de fa dépendance : cependant dans fa 
table , il en met cinquante millions de plus qu’il 
n’y en fuppofoit réellement ( i). Sans exami- 


(l^ Selon la table des rivants de fufmilch , l’£urope 
contient xi o millions d’iiemmes : ce dénombrement pa- 
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iîér ce qifil y a d’irrégulier ou d’arbitraire dans 
ce procédé , il fuTlit de dire que , fi cet écri- 
vain eût puifé dans des foui ces moins impures 
que les lettre's édifiantes , qui font les feuls 
Inémoires fur Icfqücls il fe fonde , il n’eût ac- 
cordé , tout au plus , à l’Amérique en général , 
que trente ou quarante millions d’Indigenes, 
c’cfl-à-dire , de véritables Américains , qui ne 
font ni métifs , ni iiius de métifs : car il n’efl 
pas ici queftion de ramas d’aventuriers à qui il 
a été expédient d’aller vivre & mourir dans 
en autre hémilphere , pour débarralTer le 
notre. 

C’étoit une loi chez tous les peuples fauvages 
■du nouveau monde, de ne pas approcher les 
femmes ad'eélées de leur indifpofition naturelle , 
foit que le contad du flux y fût dangereux , 
foit que l’inftind feul y eût enfeigné cette rete- 
ime. Dans la Guiane , les Caciques & les roite- 


ïoît être fait avec la derniere ponôualité , & il eft 
peut être impoflîble d’approcher davantage de ta véri'- 
té. Selon cette même table , l’Afie en contient 650 mil- 
lions ; ce qui e(l bien moins un calcul qu’une ellime : 
elle donne à l’Afrique ifo millions, & cette fupputa- 
tion eft , à cottp f&r , fautive , puifque l’on ne connoit 
que les côtes de cette valle portion de l’ancien continen^ 
éc la population de ces côtes eft très-conlidérable , z 
en juger feulement par^la traite des Negres. Le même 
auteur met , comme nous avons dit , 150 millions d’hom» 
mes en Amérique , & en cela il y a de l’exagération , 
puifqu’il s’enfuivroit qu’il y auroit à-peu-pres treize z 
quatorze perfonnes fur un mille anglois en quarré, ce 
qui n’eA pas au rapport de toutes les relations les plus 
exaéles. Au refte , il eft étonnant que l’Afie contienne^ 
elle feule plus d’habitants que le reûe de l’univers 
conniy quoiqu’elle n’ait, félon Tempelman, que 10157487 
milles anglois quarréSt Ce doit être le vrai climat 
fbomne» 
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lets , cônnoifToient enrre les autres affaires fé- 
ricules de leur adminiftration , du temps o'/ 
chaque fille de leur diftrict avoir commencé à 
fentir la crife de fon fe>,e pour la première 
fois ; on pratiquoit, à cetre occafion , plufieurs 
cérémonies qui annonçoient l’importance de 
cette e'poque , & on finiffoit par expofer Is 
patiente à la morlurc des fourmis, qui en lut 
piquant tout le corps , lui tenoit lieu d’une 
ablution légale : car que peut-on foupçonner 
de moirts abfurde touchant les motifs d’une 
coutume fi infenfée en apparence? 

11 eli avéré que tous les Indiens étoient Poly- 
games , fi i’on en excepte quelques Hordes par- 
ticulières qui ne tirent pas à conféquence pour 
la totalité. On pourroit croire que cette polyga- 
mie depofe contre ce que nous avons dit de la 
tk'deur de leur tempérament ; mais c’en eft , 
au contraire , une preuve de plus ; dès qu’une 
femme avoir eu un enfant, ils en étoient dégoû- 
tés , & ne communiquoient plus avec elle de deux 
ou trois ans ; dans cet intervalle ils cherchoient 
une autre époufe. 

Les Iroquoifcs craignoient tellement l’enfan- 
tement, qu’il leur arrivoit fouvent de fe faire 
avorter , foit par la preflion , foit par la malU- 
carion d’une certaine herbe qui nous eft incon- 
Ihue : quand la grofleffe fe manifeftoit , le 
mari les rebutoir. Ces pratiques ne tenoierc 
point tant à la conftitution de la vie fauvage, 
qu'à la nature altérée de ces infortunés indivi- 
dus. 

Les Méridionaux ne paroiffoienr gueres plus 
ardents , Sz quoique ce foit le génie des fauvages 
en général de maltraiter les femmes , ceux-ci 
avoient rendu leur condition leur exiftence 
infupporcable : Us s’arrogeoient iur elles- droit 
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de vie & de mort , & les excluoient de la fa- 
mille félon leur caprice : tout commerce ceflbit 
avec elles pendant ks premières années qu’elles 
allaitoient leurs enfants : chez eux le fexe étoit 
efclave ; non fournis à la clôture , on le foumet- 
toitaux plus durs travaux. Enfin on l’outrageoit 
trop pour l’eflimer. Les voyageurs les plus 
éclairés s’accordent unanimement fur cet article, 
car ce que les jéfuites , jamais véridiques , ont 
raconté de la façon dont les jeunes Américains 
faifoient l’amour aux filles qu’ils vouloient épou- 
fer , eft non- feulement exagéré, mais inventé 
à plaifir pour jeter tant foit peu d’intérêt dans 
l’hiftoire du baptême des Indiens , & pour em-j^ 
bellir les annales de l’églife Iroquoife & Huron-!' 
ne , comme parle le P. Charlevoix. 

Dans les pays les plus chauds , comme, le 
Brefil , les jeunes gens ne fe paffionnoient gue- 
res & époufoient muvent des filles avec qui ils 
n’av oient eu aucune liaifon, &les congédioient 
avec la même légéreté , ou la même indifFérencCi 


Amène Vefpuce rapporte que dans plufieurs 
endroits, où toute une peuplade logeoit dans 
une vafte cabane, les vieillards ne finiffbienc 
point d’y prêcher du matin au foir , qu’il failoit 
être plus courageux à la guerre , & plus âimec 
les femmes qu’on ne les aimoit ; ces Vieillards 


■ ■■ 

(i) La plupart des Américains n’obfervoient drns 
' leurs mariages aucun degré de parenté ; les Caraïbes 
époufoient quelquefois leurs filles , & l’Inca du Pérou 
devoir, félon une loi fondamentale de l’empire, épou- 
fer fa fœur , & à fon défaut , fa plus proche parente. 
En un mot , les véritables fauvages des Indes occiden- 
tales , n’avoient pas lÿ mpindte idée de ce que nous 
nommons Vlnçefit, 
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s’étoient donc appercu par leur propre exp^rietf* 
ce , que le défaut de rendrefïê pour le fexe étoit 
un vice national d’où réfult»ienr les plus grands 
défcrdres qui puiflent exifter dans une fociété, 
& même da;;s une fociété de barbares ; maw 
ces 'ermons ne pouvoient y domter le tempé- 
rament , non plus que là où Ton prêche le con- 
traire. ‘ 

Les naturels de la nouvelle France, dit I» 
Hontan , aimant avec tant de langueur , & A 
paifiblement, que leur amour porte à peine le 
caraélere de la bienveillance : ils n’éprouvent 
que rarement les tianfports qui accompagnent 
cette paillon dans le cœur de tous les êtres ani- 
més r ils craignent toujours , difent-ils , de 
s’énerver ; & cette appréhenfion les retient 
dans les Iwrnes d’une modération prefque in- 
croyable pour ceux qui n’en ont pas été té- 
moins. 

Je veux bien avouer que la dureté de la vie 
agrefte peut rendre aux hommes, comme aux: 
animaiJx , les moments de l’amour périodique^, 
& les fixer à de certaines faifons : aulfi entre 
lôus les vrais fauvages du nouveau monde , les 
femmes enceintes recherchoient aulli peu les 
mâles que les mâles les y recherchoient j d’oîi 
l’on ^ourroit inférer que cette inclination carac- 
lérile l’homme naturel , qui n’èft. corrompu ni- 
par les maux . ni par les biens de la fociété ; 
»n^ls en Amérique , les peuples , même civi- 
Ijlés ne connoiflbient jamais de femmes dont 
ils foupçonnoient la groffelle ,, & c’elt-là vrai- 
lèmblablement une des raifons pourquoi il y naif. 
foit fl peu d’enfants tortus & contrefaits , dont 
la multiplication tient , plus qu’on ne le penfe y 
^ une incontinence brutale. • 

Trts-éloigné d’àttribues la retenue des Ajtné:; 



fur' les AnrèrlcaînSf ifp 

ticains à des motifs de vertu ou de religion , je 
n’y entrevois d’autre caufe que leur aliénation 
pour le Icxe. Cette répugnance avoir d’un autre 
côté produit d’autres abus. 

La rédéraftie étoit fort en vogue dans les 
iHes , dans le Mexique , dans le Pérou , & dans 
tout le nouveau continent , & cela avant l’arri- 
vée des Negres , qu’on a fauflement accufés 
d’avoir transporté cette corruption d’un monde 
à l’autre. * 

Le défaut des femmes /^éricaines avoit peut- 
être fait naître ce goût pour la non-conformité , 
dans- des hommes indidérents , qu’ime jouif- 
' fance aifée ne tentoit point. Cela efl d’autant plus 
croyable, que dans plufieurs endroits ces femmes 
tâchoient de remedier au défaut phyfique de 
leur organifme , en faifant enfler finguliéremenc 
le membre génital des hommes : elles y appli- 
quoient, entre autres drogues, des infeâes veni- 
meux & cauftiques , qui , étant irrités jufqu’à la 
fureur , occafionnoient , par leur piquûre , une 
extumefcence confidérable, &: prefque mont» 
trueufe ; ainfi que l’aobfervé Améric-Vefpuce, 
témoin oculaire , & auteur exaft , dont nous 
nous faifons une loi de citer les propres termes 
à la note. (i). 


(l) MulUres eorumfaciunt intumtfeere maritorum in- 
guina in tantam crajjitudinem , ut deformia t>idcantur â« 
turpia : & hoc quodam carum artifieio & mordicationc 
quorumdam nnimalium ventnoforum ; & hujus rti caufa , 
jnulti eorum atnittunt inguina, qutc illis ob defeBum eu 
Jlaccfcunt , & muln eorum rejlam eunuchi. Bélation d’A- 
weric Vefpuce , imprimée en car?fteres gothiques <à 
Strasbourg en 1505. cA*;' Matthieu Hupfuff, 

Dans la colleftion de Ramufto , ouvrage compilé fans 
£<ùt ôt iass «juâiiole , va trouve ua« autre teUûoa 
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Quelque étrange que foit cet ufage , il ne faut 
y chercher qu’un rcmede extrême contre le vice 
de la confiitution. L’ardeur d’un fexe , & la tié- 
deur de l’autre étoient comme en contradidion-: 
il falloir par induftrie rappeller au chemin delà 
nature ceux qui s’en écartoient ; car qu’un fexe 
ait été complice de la dépravation de l’autre 
comme Oviedo l’a prétendu, celan’eft ni vrai, 
ni vraifemblable , & le fait rapporté par Vefpu- 
ce prouve le contraire. 

• Lifler , qui a écri? un traité alTez eftimé fur 
le mal vénérien, alTure qu’il devoir principale- 
ment fon origine aux fuites de la morfure de 
quelque ferpent venimeux de l’Amérique ; & 
pour développer davantage fes idées à ce fujet , 
il ajoute que le gonflement du membre viril , eft 
le premier fymprome qui fuit toutes ces efpeces 
de blefliires empoifonnées, même dans les pays 
chauds de l’Europe ; le malade eft d’abord fur- 
pris, dit-il, d’un priapifme violent, & il ne 
lefpire que le coït. (i). 

H 

«le Vefpuce ; où il eft dit que les femmes américaines 
faifoient enfter le membre viril , en donnant aux hom- 
ines un breuvage exprimé d’une certaine herbe fuccu- 
lente ; mais celui- qui a traduit l'orignal de Vefpuce en 
Italien l’an 15:50, a mal compris le texte de l’auteur, 
ôc l’a par conféquent fa'.fifié dans fa traduftion'’i!*autant 
qu’il pouvoir l’ètre. 

(i) Il eft bien certain que les hommes qui ont été 
piqués du fcorpion en Italie ou en Efpagne , éprouvent 
une violente tonfion dans le nerf érefleur , & un fort 
accès de fatyriafis : il eft certain encore que le coït 
les foulage beaucoup : cela n’étoit pas même inconnu 
aux anciens , puifque Pline aflfure qu’une femme qui au- 
roit à faire avec un tel homme en feroit incommodée, 
parce que le venin palTeroit avec la liqueur fperma- 
Lque. Cdÿ n’empêcüe cepçadaat pqiat que le Qfftênxq 



y 

fur les Américains. 

Si !a pratique des Américains, telle que nous- 
venons^ de la décrire , ne confirme point l’opi- 
nion de cephyficien Anglois, fur la nailTance du 
virus vérolique, au moins voit-on qu‘’il eft poC- 
fible de procurer , par la piqûre de certains in- 
fedes venimeux , une pamun ardente, une ef- 
pece de manie amoureufe ; aufii le plus vaillant 
des Aphrodifiaques connus , eft une dofe de 
cantharides prile à l’intérieur avec la^ racine du 
^ leontopodion. 

Comme i’extumefcence artificielle de l'organe 
^iril entraînoit quelquefois des malheurs , & les 
•derniers malheurs qui puiïïent arriver à un honv 
• me , fur-tout quand on négligeoit d’appliquer 
fur la blelTure , des remedes calmants ; les fau" 
vages des provinces où croît la réfine élaflir 
que, avoient eu , par l’inftigation de leurs 
femmes , recours a un flratagême moins péril- 
leux , & également fingulier pour augmenter 
les fenfations & les extafes de la jouifiance : ils 
fe mettoient au bout de la verge des anneaux 
pétris & formés de cette réfine, dont la fubüan- 
ce molle & flexible a dans elle-même une forte 
éiafticité (i). 


âe Liiler fur Torigine du mal d’Amérique ne foît fau* ^ 
puifque la chair du lézard iguan n’a jamais eu , com- 
me il le fuppofoit , la qualité de donner cette maladie 
à ceux qui en font exempts : elle eft feulement très- 
contraire à ceux qui en font atteints, 

(i) La Réfine elaftique nommée dans la langue du 
pays , caoutchouc & hcvé , découle par incifion d’un 
arbre qui croit dans la province de Quito , dans celle 
des émeraudes , le long du fleuve des Amazones & k 
Cayenne , où on l’a découvert depuis peu. Quand elle 
eft féchée elle refferable a du cuir; dès qu’on la mouil- 
le » «lie devient, fans ,fe délayer, flexible , «xtenflbl«> 
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Tels étoient les moyens dont ces hommes 
dégénérés étayoient leur impuiflance : tel étoit 
l’état des chofes eh Amérique , lorfque pour 
comble d’infortune les Efpagnols y débarquèrent: 
ils fe fervirent avidement du défordre des In- 
diens, comme d’un prétexte légitime pour les 
anéamiti D’abord on vit arriver le brigand Nun- 
nez avec une meute de trente dogues dans la 
cabane du Cacique de Quarequa , à qui il prou-. 

Va qu’il étoit fodomite ; & le fit à l’infiant dé- ^ 
Vorer par fes chiens ^ avec cinquante perfonnes' 
de fa fanfille ou de la fuite; quand la rage 
chiens fut oui fatiguée Ou allbuvie , on fitpadSP ■ 
au fil de l^épée plus de fix cent lujets de ce Caci- 
que , & toujours fous le même prétexte de So- 
domie< 

Cette barbarie înoüie fit donner au dépréda-^ 
feur Vafco NunOez le furrîom à’ Hercule, par le 
dernier abus qu’on puilfe faire des termes : 

On fit beaucoup d’autres exécutions femblablesà 
celles-ci, dans différents endroits des Indes. 

Quelques auteurs vendus a la cour de Madrid, 
ont ofé écrire que les vieillards de l’Amérique 
ivoient prédit qu’il jrriveroit bientôt chez eux 
une nation étrangère , pire que les Canniba- 
les, qui puniroit par ordre de Dieu les Amé- 
ricains jul^,ucs dans la centième génération, à 
caufe de leur penchant contre nature ; m^'ts qui 


par confëquent ëLftique. Outre ces propriétés , elle 
a celle de ne point fe diffoudre dans l'efprit de vie ,■ 
qui eft le diflolvant commun des autres matières réfi- 
neufes. Les anne-ux qu’on en a imaginés , ont paru 
clepais plus de lo ans en Europe fous le nom de Ba» 
gves de ta chine , quoique elles viennent originairement 
«le l’Amérique ; celles qui ne font pas faites de 
fijfiu ac font pas Téiitab.es^ 
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tlé voit que c’eft-là ufi menfonge imtécille, 
imaginé avec hardiedë poür pallier la plus gran- 
de injuftice qui fe fît jamais fur la mrfâce de 
€e globe ? J® veux dire ta conquête du nou-^ 
■veau monde par les Efpagnols , qui y égorge-^ 
rcnt tout ce qui pouvoit l*ètre. 

Auji imtftant n^as , aufoqut potiti, 

tes CaOillans n’étoient certainement poinf 
exempts eux mênïes de la foiblefle qu’ils onf 
tant reprochée aux indiens , dont les CaHillana* 
ti’étoient les juges compétents en aucun fens, en* 
aucun droit. U auroit mieux valu perfifter dantf 
l’opinion que les Antéricains éroient des finges ^ 
que de les feconnoître pouf des hommes , & de 
abroger le droit affreux de les affalfiner au nonÿ 
de Dieu. 

C’eft fans doute pour adoucir les remords* 
des deftrufleurs du Pérou que Garcilaffo à foû- 
tenuque la fodomie y étoit punie de mort avant 
leur arrivée. “ Les généraux , dit-il , rendirent 
,, compte au roi Capac-Yupanqui de tout ce qui* 
„.s’étoir palfé, & de tout ce qu’ils avoient re- 
fy marqué des ufages & de la religion de ces In-* 
^ diens ; Hs lui manderept qu’ils avoient trouvé^' 
y, quelques-uns de ces peuples tort adonnés a la* 
„ fodomie , qu’ils n’avoienr point d’autres dieux 
„ que les poiffons qu’ils prenoient , & du refte' 
,, qu’iî ne refloit plus de terre if conquérir de ce" 
J, cô'é-là. L’inca très- content de ce qu’on n’avoitf 
y, point verfé delàne , fit dire a fes généraux de’ 
„ revenir à Cufco , u’abord qu’ils auroient pour- 
vu aux gouvernements de ces peuples , & il 
leur recommanda , fur toute chofe , de faire' 
y) une exaélç recherche des fodomites , & de les 
^ coudam&er au tëu fur les indices les plus 
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& il ordonna qu’on les exécutât pubft» 
„quement, que l’on démolit leurs maifons , &c 
^ qu’on renverfit leurs terres; afin qu’il ne 
„ demeurât aucun fouvenir d’un pareil vice. H 
,, fit même une loi par la quelle il vouloit 
,,que dans îa fuite on brûlât une ville dont 
„ un feul habitant feroit convaincu de ce crime. 
,, Les ordres du roi furent exécutés au grand 
,, étonnement des habitantsde ces vallées; caries 
„ Incas, ont toujours eu ce crime en horreur. Si 
„ dans une querelle particulière, un bourgeois de 
„ Cufco en appelloit un autre fodomite , on le 
,, regardoit comme un infâme, pour avoir pro- 
„ noncé ce mot (i). 

Ce récit du fabuleux Garcilaflb ne prouve 
rien , finon qu’en effet plufieurs nations de 
l’Amérique étoient livrées à cette débauche qui 
choque l’ordre de la nature , & pervertit l’infl 
tincl animal , car tout ce qu’il ajoute des châti- 
ments qu’on réfervoit aux coupables , eft fans 
doute une fiêUon très-groffiere. 11 n’y avoir dans 
le Pérou qu’une feule ville , comment y auroit- 
on donc démoli des villes entières pour la faute 
d’un feul citoyen ? C’elf d’après les loix Romai- 
nes que Garcilaffo a imaginé le fupplicedufeu 
dont il parle tant , & qui étoit ignoré parmi les 
Péruviens.'Si dans l’empire des Incas, on avoic 
brûlé des hommes fur les p; us légers indices, 
cet empire n’auroitpas fubuffé dix ans. Plufieurs 
années après le régné de l’Inca Capac-Yupan- 
qui , on vit encore un fouverain de ce pays re- 
nouveller les anciennes loix contre la fodomie ; 

• 

(i) Hijloire des Incas. Tome premier ^ pag, ÿ$. Tra^ 
duHion d'un nnQnyme , Pnrit 1744. 
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elles n’avoient donc pu, malgré leur févciitÉ j 
arrêter le torrent du defordre. 

Quoiqu’il en foit , toutes les relations con- 
viennent que les Indiennes furent extraordinai- 
rement charmées de l’arrivée des Européens , 
que leur lubricité faifôit refîcmbler à des Satyres 
en comparaifon des naturels. Si la multiplicité 
des faits ne prouvoit cette efpece de paradoxe, 
on ne croiroit pas qu’elles auroient pu fe livrer 
de bon cœur aux barbares compagnons des 
Pizarres & des Cortez , qui ri|||j^cl.oient que 
fur des cadavres , qui s’étoienWK de cœurs de 
tigres , & dont les mains avares dégoutoient de 
fang.Malgré tant de motifs pour haïr ces hommes 
féroces, les trois centtpoufes de l'incaAtabaliba, 
qui furent prifes avec lui , fe proftituerent ati 
vainqueur fur le champ de bataille de Caxamal- 
ca ; ^ le lendemain plus de cinq mille femmes 
•(l) Américaines vinrent fe rendre volontairement 
au camp des Efpagnols, lorfque les malheureux 
reftes de leur nation vaincue , fuyoient à plus 
de quarante lieues dans des forêts ik des foütu- 
des. 

Vefpuce rapporte qu’il a été témoin du peu 
de répugnance qu’a voient les Indiennes à fe livrer 
aux Européens (a) : aulli eli-il certain que les 
Efpagnols trouvèrent en elles , un attachement 


(») Zarate Hijioire de la conquête du Pérou, livre 
fécond , Ch. VI. pag. 98. Voyez aLilfi Levinus apollonius 
'Defc. regni peruvani. 

(1) Quando fe Europetis jungere poterant , nimia Uhi^ 
dine pulfix , omntm pudicitiam contaminabant. Relut ' ou 
de Vtfpuce. Quand elles pouvoient fe joindre aux Eu- 
ropéens , tous les fentiments de pudeur ceffoient dans 
leur anie , & agitées par une palTion aveugle , elles 
«’abaodonnoient (aat retenue & fans bornes. 
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auquel ils n’auroient pas dû s*.<ttendre ; elleô 
fer virent d’intcrpretes àc de guides dans toutes 
les expéditions qu’on entreprenoit contre leur . 

f latrie , & rendirent de grands fervices à tous 
es conquérroits qui les premiers pénétrèrent 
dans les ifles & la terre ferme. Ce Fut une In- 
dienne qui procura des vivres à l’équipage de 
Chriflophe Colomb , lorfqu’il débarqua pour la 

E remiere fois aux Antilles. Une fille dei’ifle de 
[ayti, devenue amoureufe de l’Efpagnol Dias , 
indiqua le ter^m & favonfa l’érabliflement de 
la ville de S< ISprningue ,«que Barthemi Colomb 
n’auroit jamais pu entreprendre fans elle. La fa- 
nieufe Marina, qui fut la mairrefle &. l’interprete 
de B’ernand Cortez , étoit Américaine : on peut 
la regarder comme le véritable inürument de la 
conquête du Mexique. Eri étudiant toutes les 
caufes qui amenèrent fucceflivement lafervitu- 
de du nouveau monde , on y voit toujours des 
femmes plus portées pour les intérêts des Eu- 
ropéens qu’ils ne l’étoient eux-mêmes ; elles 
fmverent Vafco Nunnez & toute fon armée au 
Uarien , d’une confpirationj'formée pour la 
détruire. La fille^ du Cacique de Cofaciqui ou- 
vrit la Floride à Ferdinand Sotto, & lui fournit 
tous les moyens imaginables , pour dompter 
cet immenfe pays. Quand les peuplades de la 
Louifiane eurent conclu le projet d’égorger les 
colons François plongés dans la fécurite , les 
femmes fauvages vinrent aufli-tôt avertir les 
établilfcments les plus avancés d’être lur leurs 
gardes. On rencontre mille exemples de cette 
Rature en lifant rhifloireÿ mais ceux que nous 
avons rapportés font plus que fuffifants. 

Après avoir confidéré les habitants du nouveau 
inonde du côté de leur impuilfance , car j’appelle 
ainfi la foibleÜe de leur tempérament , on n’dl 
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fur Us Américains. é’J 

pas moins furpris quand on conîldcre leur infen- 
îibilité phyfique en général. 

Les (kuvages du Nord de l’Amérique onr tou- 
jours fait & font encore aujourd’hui eil'uyer à 
leurs prifonniers des tourments horribles , fans 
pouvoir ébranler l’ame de ces malheureux , fana 
pouvoir leur arracher desfoupirs ou des larmes. 
Accablés de malédictions par leurs vainqueurs , 
percés de mille coups par leurs bourreaux , ils 
paroiflent avoir peidu le fentiment, & ceux 
qui déchirent leurs entrailles ne montrent pas 
qu’ils foientfenfibles eux-mêmes. Les voyageurs 
qui ont pu gagner fur eux d’alTifter à ces fpec- 
tacles inhumains, & qui ont obfervé long-temps 
l’attitude & la contenance paifible de ceux qu'on 
y découpoit en pièces , ont cru que ces peuples 
dévoient avoir le fang plus froid que nous, & 
que ce degré de tiédeur émoufloit en eux les 
atteintes de la douleur ; ils n’ont pu exjpliquei' 
autrement ce phénomène dont ils avoient été té- 
moins. Je fais qu’on a regardé cette explication 
comme vaine & ridicule ; mais il n’en eft pas 
moins vrai qu’il doit exifter dans l’organifa- 
• tion des Américains une caufe quelconque qui 
hébète leur fenfibilité & leur éfprit. La qualité 
du climat , la grofliereté des humeurs , le vice 
radical du fang , la conftitution de leur tem- 
péramment exceflivement phlegmatique, peu- 
_vent avoir diminué le ton & le trémoulîcment 
des nerfs dans ces hommes abrutis. 

Ils ne fe débattent prefque point en mourant 
des fuites d’une maladie ou des fuites d’une 
bleflure, & envifagent fans effroi, fans in- 
quiétude, l’ombre de la mort & la mort même; 
ndée de l’avenir , auquel ils n’ont jamais ré- 
fléchi n’a rempli leur imagination ni d’image# 
flatteufes , ni d’images terribles, £nfia ils ont 
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trop peu d’idt^s factices & moraîes 
craindre la mort, comme un théologien la 
craint. 

Ce n’eft point feulement parmi les peuples 
du nord , mais encore chez routes les nations 
Américaines qui habitent vers le l'uJ , £c dans 
la Zone Torride , ou’on obiTi ve, au déclin de 
la vie, cette tranquillité finguliere qu’en nom-* 
meroit grandeur d’enne dans des liommes plus 
braves & plus tiers , in^is qui n’efl: en eux qvie 
l’effet machi‘>al de leur organifition altérée. 
La crainte que Vidée o.i i’.iproche de la mort im-* 
prime natuiellement J dit Ulloa ( l ) , dans tour 
les hommes , a te iuC'vip moins de force fur les 
Indiens que fur atic’ne autre, nation. Ltur mépris 
pour les maux qui font le plus d^mprtfion fur les 
efprits^ ne fiuroir aller plus loin , puifque Vap^ 
proche de U mort ne les trouble pas, étant plus abat* 
tus des douleurs dt la maladie qu’étonnés de fi 
toir dans le [lus grand danger. Je tiens encore celât 
de la bouche même de plufieurs Curés , & la preuve 
Lt plus évidente de cette fermeté , ce font les exemples 
qu’un en voit fréquemment \ car quand les cures 
vont préparer les confciences des Indiens ma— 
laiîes , quand il les exhorte à fe difpofer à bien 
mourir ; ils répondent avec une férenite & une tran- 
quillité qui ne laijfent aucun lieu de douter que 
les difpofitions intérieures ne foient les mêmes que 
Cilles du dehors dont elles font le principe & la 
cauje. Ceux de cette nation qu’on mené h, la mort 


(i) Voyage hijlorique de l'Amérique méridionale , fait 
par ordre du roi d'Ejpa^ne , par George Juan & Antoi- 
fie d’Ulloa, Tome premier , pag. 54J, Amjhrdam 

*7J»- 


Digitized by Goi“^k 


l 


fur les Américains, 6^ 

pour leurs crimes , témoignent un ég.il mépris pour 
ce terrible paffage. 

Cette indifttrence pour la vie , au lieu de 
leur infpirer de la bravoure , dont ils ont eu 
tant de fois befoin , ne les a jamais conduit 
qu’à un défefpoir honteux & inutile; je ne veux 
point jeter le moindre doute fur la multitude 
des Indiens réellement égorgés ptr les Erpa-- 
gnols , dévorés par les chiens , brûlés par les 
Dominicains de l’inquifition , fubmergis à la 
pêche des perles, étouffés dans les mines, & 
écràfés enfin fous le poids des fardeaux & des 
.exaélions ; mais il eft certain que le fuicid#en 
a emporté un nombre très-confidérable ; ils fe 
laiflbient mourir de faim , s’empoifonnoient 
fe pendoient aux arbres ( i ) , ou s’immo'oient 
fur les tombeaux de leurs caciques & de leurs 
fouverains, qu’ils auroient pu défendre, s’ils 
n’avoient été les plus lâches des hommes. Cet 
exemple, indépendamment de pluiieurs autres, 
prouve que le fuicide ou la mort volontaire 
part bien plus fouvent d’un principe de foi- 
blefîè & de pufillanimité , que d’un effort de 
courage èc d’héroïfme. Si l’on avoir la force 
d’efperer encore , on ne fe détruiroit pas : on 
ne ceffe d’cfpérer que quand on s’avoue vaincu , 
que quand on fe croit funnonté fans retour pa» 


fi) Les premiers Américains , que Chrîftophe Colomb 
ramena en Europe , voulurent tous fe détruire pendant 
le trajet , & comme on les garrotta pour les conferver , 
ils entrèrent dans une efpece de rage qui dura jufqu'à 
leur mort. Quand on les conduilit à Barcelone, ils 
épouvantèrent tous les fpeftatours par leurs hurlements, 
leurs contorfions & leurs mouvements fi violents & fi 
convulfifs , qu’on les prit pour des phrénétiques. Dap^. 
fcr Be/c,van Ameriça^ pag./^i, in-J'ol, ' 


# • 
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l'ennemi, par la douleur ou la fortune, & qu’on 
ne voit plus dans la nature entière de reflburce 
ou d’afyle. C’eÜ toujours un abus de la raifon , 
qui entraîne un découragement fi complet : 
les enfants & les animaux n^attentent jamais à 
leurs jours , à quelque extrémité qu’on les ré- 
duife ; parce qu’ils ufent plus de leur inftinft , 
qtie de leur jugement. 

Je ne parle pas ici de cette efpece d’afiafTinat 
de foi-même, où tombent ceux qu’agitent des 
convulfions de l’efprit , ou une mélancolie in- 
vincible ; & qui fe fauvent plutôt de la vie en 
furieux ou en infenfés, qu’ils ne la quittent en 
philofophes. 

Si l’on réfléchit à la façon dont s’eft exécutée 
la conquête des Efpagnols aux Indes occiden- 
tales , on tombera d’accord que les Améri- 
cains divifés & faêlieux , n’étoient point en état 
de leur réfifler avec leurs armes d» bois , & 
leurs armées indifeiplinées; mais il n’en eft pas 
moins vrai que ces armées étoient compoiées 
d’hommes plus que poltrons , & d’une lâcheté 
inexprimable , dont on ne peut afllgner d’autre 
caufe plaufible que l’abâtardiffement de l’efpece 
humaine , dans cette partie du globe. On n’a 
point de calcul pertinent fur la population du 
Pérou & du Mexique, on fait feulement quelle 
y étoit plus forte que par tout ailleurs : ce- 
pendant Cortez conquit ce dernier empire avec 
quatre cent cinquante bandits à pieds & quinze 
cavaliers aflez mal armés : toute fa pitoyable 
artillerie confiftoit en fix amufettes*, qui ne fe- 
roient pas peur aujourd’hui à un donjon dé- 
fendu par des invalides : il' tint la ville capi- 
tale en refpeft pendant fon abfence , avec la 
moitié de fon monde. Quels hommes 1 Quels 
événements! 


» 
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A la bataille de Caxamaica y qui fut la ba-^ 
taille d’Arbelles pour l’empire du Pérou , les 
Pizarres n’avoient que foixante-dix fantafuns, 
& trente cavaliers , avec lefquels ils égorgèrent 
les troupes innombrables de l’Inca Atabaliba* 
ÎLes fuyards firent tant d’efforts pour fe fauver 
qu’ils renverferent à plat une immenfe muraille 
qui s’oppofoit à leur déroute ; il leur en eut 
coûté bien moins pour culbuter l’ennemi. Fran-^ 
cois Pizyre, qui alla, au centre des Péruviens, 
faifir par les cheveux le timide Atabaliba, ne 
reçut pas une feule bleffure : il n’y eut point 
dix Elpa^nols tués dans cette journée mémo- 
rable , ou l’on croit voir des tigres défaire un 
troupeau de moutons,. 

En 1492, au moment que Colomb defccndit 
à l’ifle de St. Domingue , il y avoit au moins 
un million d’habitants , dont le plus grand 
nombre aima mieux fe défelpérer que de fe 
défendre; ceux qui oferent vivre, furent égor- 
gés , en un laps de vingt ans , jufqu’au der- 
nier de leur nation ; de forte qu’il ne refioic 
plus en 1530 , un feul Indigène dans toute 
l’étendue de cette Ifle , dont le malheur feroit 
fans exemple, s’il y avoit des malheurs uniques. 
Les Infulaires ne firent qu’une feule tentative , 
eu 15.10^ pour fecauer le joug du vainqueur ; 
rnais cette tentative qui conÜKoit en une fumi- 

F ation du bois d’Ahouai , pour empoifonner 
athmofphere fous le vent , étoit plutôt une 
rufe d’hommes foibles qu’un effet de vrai 
courage. 


Les Caraïbes montrent quclqu’efpece d’in- 
trépidité qui n’épouvanta pas tant les. Efpagnols , 
que les flèches horriblement envenimées dont 
iis fe fervoient avec plus d’adreflé que les autres 
Indiens, & dont on ne pouvoir, malgré toutes 
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les recherches , découvrir le contrepoiron : 
on fe lervit inutilement de feuilles de tabac,’ 
de cautères , & de mille moyens infuffifants : 
il éroit réfervé au temps préfent de favoir que 
le fucre & le fel font feuls en état d’arrêter 
les prompts effets de ces armes barbares , mais 
pas plus barbares que les nôtres. 

Enfin , dans le nouveau monde , les con- 
quêtes furent incroyablement rapides , par-tout 
où la population étoit forte : les cantons les 
moins peuplés réfifterent le plus long-temps , 
parce qu’on devoit y chercher les hommes pour 
les vaincre ^ & on devoit les chercher dans des 
forêts immenfes , où ils. étoient difperfés par 
peuplades , qui fuyoient ou fe cachoient quand 
^ l'ennemi fe montroit , & qui reparoiffoient dès 
que le déf ut de fubfifiance le forçoit à fe re- 
tirer. Ceft par la même raifon que les Ro- 
mains , dit Strabon , s’emparèrent comme tout 
d’un coup des Gaules , & qu'ils furent con- 
traints de fe battre vingt ans pour envahir l’Ef- 
pagne , où le nombre d’hommes étoit bien 
moindre que dans les Gaules , & où la foi- 
blefl'e de la population faifoit la force de l’é- 
tat ( i). 


("i) Il y a des auteurs , & ce qui pis eft , des hif- 
toriens qui foutiennent que l’Efpagne cantenoit , du 
temps de JuleSrCëfar, cinquante millions d’hommes, 
noiiobûaiu que Strabon nous repréfente ce pays plein de 
forêts & de marécages , où il y avoit encore des fau- 
vages qui mangeoient du pain de eland ; la Bétique 
4toit la feule province bien cultivée de toute cette 
monarchie en friche. 

Si l’Efpagne contenoit du temps de Ferdinand le ca- 
tholique , vingt m l.ions d’habitants , on peut hardiment 
aHurer que jamais fa population n’a été plus forte ; 

Les 
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tes Chiliens ont Inttéaftez long-temps contre 
tes Efpagnols , qui ont compofe' , fur certe ex- 
pédition" de Pandours , un poème épique, 
4:omme fi une viéloire injufte pouv'oit jamais 
être glorieufe. Les montagnes prefque inaccef- 
libies où ces Chiliens fe retiroient par des ren- 
tiers- cachés , quand ils avoient dévafté les 
campagnes , leur iervirent plus que leur cou- 
rage , comme Barclay l’a très- bien obfervé. 
Les Jucarains ont eu aufTi quelque réputation 
de bravoure; mais la ftérilité de leur pays , & 
la rrréfintelligence qui fe glilfa entre ceux qu’on 
avoit envoyés pour le conquérir, en firent traî- 
ner la conquête en longueur. 

Les Efpagnols conviennent qu’ils ne tirèrent 
pas tant de fervices de leur artillerie, qu’on 
ne pouvoir tranfporter dans les bois ou dans 
les marais, ni de leur cavalerie fouvent dé- 
montée , que de la rage finguliere de leurs 
chiens dogues it lévriers, qui- toujours alertes, 
fuivoient les Indiens à la pifie & les harceloicnt 
jour & nuit ( i ) : ceux qui accompagnoient 


11 s’enfuit qu’en (lécomptant les Maures & les Juifs 
expuHés , il eft palTé , en un laps de tleiix cent & foixan- 
te ans , liuit millions d’Rfpagno's en Amérique. 

(i) Cette ancienne aninioiité des cli.ent , nourris 
par les Efpagnols , contre las Américains, dure encore 
aujourd’hui , fur quoi je remarquerai , dit Uüoa , com- 
me une chofe extraordinaire , q^e les chiens élevés 
par les Efpagnols, ou par des Méilfs , ont une luine 
li furieufe contre les li.dici=s , que lî quelqu’un de cetts 
nation entre dans une maiCcn cù il ne foit pas parti- 
culiérement connu, ils s’élancent delfus à l’inltant , fie 
le déchirent, à moins qu’il n’y ait quelqu’un pour les 
contenir. Et que d’un autre côté , les clrens élevés par 
les Indiens o.nt la même haine contre les Efpagnols 6 c 
les Métifs , qu’ils fentent «l’auili loin que les Indiens 
Tome L I) 
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Valco Ni’nnez etranr>ierent plus d? deux mille 
Anu^iicains, fans comprtT ics Sodomites de 
Quarcqua , dont on a tait mention. 

Au Combat de Caxamalca , la première ligne 
de la petite armée des Pizarres étoit formée 
par un rang de chiens, qui donnèrent, avec 
tant d’inpétuofité & de valeur fur les Péru- 
viens , que la cour d’F.fpagne , enchantée de 
leurs exploits , fe détermina a leur payer une 
Ibldc régulière comme aux aufres troupes , 6c 
cette foi de revenoit au foldat qui avoir foip 
d’entretenir un de ces animaux. On trouve 
encore dans l’ancien état militaire de ce temps- 
là que le dogue Bérccillo , gagneit deux reaux 
par mois, pour des ferviccs par lui rendus à la 
couronne. 

Il y avoir dans l’armée de Ferdinand Sotto , 
attachée à la conquête de la Monde , un lévrier 
de la grande eipece, auquel on avoir donné le 
rom de Bnitus ; ce mâ'in , après avoir fait de 
terribles ravages, fur enfin tué à coup de flèches 
par les infiddes 6c cette mort , dit Garcilaffo , 
^ affligea extrêmement les chrétiens ; comme fi 
ï’on éteit chrétien , lorfqq’armé de rinjuflice , 
(k. de la force , on envahit un pays étranger , 
te qu’on y fait une chall'e aux hommes avec 
des animaux carnafliers qu’on repaît enfuite de 
chair humaine. Crut-on donc alors qu’on pou- 
voit déshonorer l’humanité par mille genres 
de cruautés , parce qu’on avoit découvert un 
monde nouveau i Cet événement qui changea 
la face de Tu iivers , qui tira l’aftronomie , 


ewx-memes font apperçiiï par l’otlorat de ceux élevés 
parles Erp.agnols, Voyage du Pérou , liv, YI, Çh, 
ï- p(>S- 134 »• 
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géographie & la phyl qi:e ci’une nuit profonde, 
tut accompagné de circonliances extrêmement 
bizarres ndicults , par une fatalité attachée 
à toutes les avlions des hommes. 

Alexandre \ I , ce nrerre fi méprifable & fi 
fameux, avoit eu , de mn commerce avec Vo- 
iiotia , plufieurs enfants , avant que d’étre 
pape ; parvenu au pomif c.'t il ferma le projet 
étrange de t'aiie couronner un de fes bâtards 
empereur d'Allemagne , & de déterminer ainft 
-les querelles éternelles entre le facerdoce & 
l’empire. Plein de ces idées romanefques, il 
-fc flatta que fi la cour d Eipagne l’appuyoit de 
l'on crédit , il parviendrait a l’exécution de Tes 
delleins ; il n’épargna donc aucune occaJion , 
aucune bafTeflé , pour témoigner fon zeîe à 
Ferdinand & à Ifabelle. A la découverte ces 
indes occidentales , 4I fe hâta de leur donner 
l’Amérique fans favoir encore où elle étoit 
fituée. On peut aifément fc figurer que fi l’A- 
mérique avoir appartenu réellement à Alexandre 
VI , il ne l’auroit donnée ni à l’Efpagne ni à 
per Tonne : il l’adonna précifément parce que elle 
ne lui appartenoit point. II vaut bien la peine 
d’entendre comment il s’exprime dans fa bulle 
de 1493 , c’efl-a-dire , ‘trois mois après qu’on 
eut reçu en Europe l’étonnante nouvelle de la 
découverte d’un nouvel hémifphere. 

C’efl notre propre mouvement ( i), dit- il. 


f I ) Motu proprio non ad vejlram , -vel alte- 
Tius pro vebis fuper hoc nobis obLatœ paitionis 
injlantiam , Jcd de nojlra mera iiberaliiuti , G* 
ex cena Jdentia , ac de apojluLicœ pouflatis 
plenitudine , omnes infulas G* terras firmas , in- 
tentas G* inveniendas, deuiias G* detsgenJas vee^ 

Da 


I 
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a Ferdinand 6c à Ilabcile , 6c l'ans egard à au- 
cune ree]uêce , qui par vous eu par autrui 
auroir pu nous être préfenté , mais feulement 
mus par notre pure 6c tranche libéralité, que 
nous vous donnons toutes les iflcs 6c toutes les 
terres termes déjà trouvées, 6c encore à trouver^ 
découvertes fc à découvrir vers le midi 6c l’oc- 
cident ÎNous vous donnons, concédons 


f/e's occidentern G* J^feriditm Autoritate ont- 

nhccemis Dci , nrhis in heato fctro conceffa. , 
ac vicariutus Jefu-ChnJH , fuugimur in ter- 
ris , Clan omnibus il l arum dominis , civitctihiis y 
jcjfîris , locis G* vUlis , jur.hu'que G* jurifdlHio- 
n'has J ac p^ninentiis univerf's , votis , Hære~ 
dihufque {p fuccefforibus vejîris y ca fiel! ce le— 

g'onis rcçbus , in perpetn^im , lenorc pntjentium y 
d.-'nn.mus , cancedinues ajjignamns ; vo'.que lus- 
redes ac juccefiores pr/vfato , illorum dominos y 
jCîun plena y Libéra , G’ omnimodo potcjlate auc- 
toriuite G’ juri'diGhione faximus , conjUtuimus 
€>’ deputamus .... Nulli ergo omnium hominum 
liceat l'anc pagrnam nojlræ commentaiXonis y, de- 
piitctionis , d-.creti y mandati , donationis . . . , 
infringere , veL ei , nu fu tenurario , contra ire. 
S' quis auteni hcc attente re preejiimpferit , indig- 
riationem omnipotentis L)û ac h'.itorum Pétri G^ 
Pauli apojioiorum ejus , je noverit inenrfurum, 
Z)at’S Poirne apitd janlhim Vetrum y anno incar^ 
nationis daminicce millefùno quadrinn;enîefimo 
tionagefln.o tertio ; quarto nonas maii. Ponti— 
Jicatus noflri anno primo. Ce moiuinicnt de 1 ex- 
travagance humaine etl intitulé. Di-CREIUM 
FT Ù'JDULTUM ALF.Xx\NDRI SIXTI ‘uper 
Jcxpeditione in barbares novi orbis , quos îndos 
vocc.nL. 
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& alfignons ces ifles &: ces terres fermes, 
avec tous leurs domaines , leurs cités , leurs 
châteaux , leurs places , leurs bourgs , leurs 
droits , leurs jurifdiftions & toutes leurs autres 
dépendances , par le pouvoir que le Tout-» 
PuilTant nous a donné par S. Pierre , & par la 
prérogative du vicariat du Chriil, dont nous 
faifons les fondions en terre. Nous les don- 
nons à vous & à vos héritiers & fuccell'eurs ^ 

les rois de Gaflille 6c de Léon Si quelqu’un 

ofoit trouver à contredire à cette préfente do- 
nation , s’il ofoit , par un excès de témérité , 
en reftreindre le fens , ou en enfreindre l’exé- 
cution , qu’il encourre l’indignation de Dieu, 
& des apôtres Paul & Pierre. 

Si la îedure & l’étude de l’hifîoire ne nous 
avoient accoutumés , pour ainfi dire, à croire 
tout polllble; fi nous n’étions familiarifes avec 
les attentats 6c les prétentions des papes , nous 
admirerions d’avantage l’extravagance inouïe 
d’un eccléfiafti:iue ultramontain , qui donne , 
d’un trait de plume , les empires de Monre- 
zuma, d’Atahualpa, 6c les états Je plus de trois 
cent nations différentes, à un p^tit prince d’Eu- 
rope chancelant fur fun trône fappé par les bri- 
gands de l’Afrique. 

Si le grand Lama, ou le pontife des Tar- 
taies , donnoit aujourd’hui, de ia plénitude de 
fon pouvoir , i’italie & rÉfpagne à un chef 
des Calmoucks, il efl bien certain que ce Tar- 
tare auroit fur i’Erpagne 6c l’iraiie le même 
droit qu’avoient les Caflillans fur l’Amérique, 
après ia donation d'Alexandre VI. Cependant 
certe même donation fer vit de titre, dans toutes 
les prifes de poiTeifion du nouveau monde ; U 
n’y a pour s’en convaincre qu’à jeter les yeux 
fur un inüruinent di'clfé en 1J79 , par le fe^ 
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créraire Efquivel , lors du débarquement de 
Sarmiento aux terres Magellaniques. 

» Alors , elt-il dit,- dans cet Aâe , en ligne & 
» témoignage de prile de poliellion , Sarmiento 
» tira fon épée ik en coupa des branches d’ar- 
'» bres & des herbes , prit des pierres & les 
» tranfporta d’un lieu à autre , fit quelques 
» tours en le promenant dans la campagne & 
» fur la plage ; incontinent ayant pris une gran- 
» de croix , & ayant fait mettre fes gens en ba- 
» taille avec leurs arquebufes , on porta la croix 

iD en procelîion. Enfnite on prit & appré- 

» henda polTelîion de cette partie de l’Amérique^ 
» en venu de la donation ik de la bulle de notre 
» très-faint pere , Alexandre fixiem.e , fouve- 
» rain pontiie Romain , expédiée de fon propre 
» mouvemer.t , par laquelle il donne à dom- 
» Ferdinand cinquième & à dame Ifabelle fa 
femme , la moitié du monde , c’eft - à - dire , 
» cent quatre-vingt degrés de longitude. “ 

Le moine de la V'allé Viridi allégua auflî 
cette bulle impertinente pour prouver à l’em- 
pereur Atahualpa , que le Pérou n’appartenoit 
point aux Péruviens , mais aux Efpagnols ; il fie 
comjprendre le mieux qu’il put à ce prince infor- 
tune, que les fuccefleurs de l’apôtre Pierre 
avoient partagé tous les pays du monde aux rois 
chrétiens , donnant à chacun la charge d’en 
conquérir une portion, & que dans ce partage,, 
fl légitime de fi raifonrable , le fiérou étoitéchii 
à fa facrée majefié impériale, le roi dom-Carlos, 
cinquième du nom : je vous annonce donc , ajou- 
te ce faint hcmrre, que vous ayiez à vous faire 
bjptifer le pluspromprenient polféole, & à ceder 
tous vos états au roi d’Efpagne, fans quoi nous 
mettrons tout à feu à lang. Atahualpa , à qui 
il étoit au fond trts-diliiciie de répondre à un 
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difcours fi convaincant , parce que fon arnito 
étoir trop foible pour réfificr à ces raviliturs qui 
l’alfi^geoient , répliqua modeflcment , qu’il re 
Comprenoit pas comment ce Pierre , ou Tes dei- 
cendants avoient pu donner ce qui ne leur ap- 
partenoit pas , & ne leur avoir jamais apparte- 
nu; qu’un pareil partage étoit plutôt un partage 
de brigands , qu’un ordre du Dieu puilVant éz. 
jufte, qui éclaire cet univers, qu’enfiii , le Pé- 
rou n’app.rtenoit qu’aux péruviens, (i). 

Cela n’empêcha pas les Efpa.gno's d’en faire 
Ja conquête, fous la conduite de François Pizar- 
re, qui avoir été berger à Truxillo en Efpagne, 
& de Diegue Almagre , qui étoit fils d'un prêtre, 
& qui pali'oit pour être prêtre lui-mcme, parce 
qu’il ne favoit ni lire ni écrire (a); comme fi la 
fortune eût voulu fe fignalcr , en employant à 
la ru'ine de l’empire des Incas , deux aventuriers, 
également obfcurs & ignorants , dont le carac- 
tère cruel & atroce furpaiîoit tout ce qu’on avoit 
vu ou imaginé de plus dénature parmi les hom- 
mes. Il y a toute apparence que le moine de la 
"Vallé Viridi n’étoit lui - même aulTi qu’un four- 
be , qui , fous prétexte de catéchifcr les péru- 
viens , alla faire l’efpioa dans leur armée , coin- 


(1) On trouvera dans le fécond volume de cet ou- 
vrage à l'article de la religion des Américains , la fuite 
du difcours de l’Inca & du moine Efpagnol , difcours 
qu’on n’auroit jamais dû tenir, par refpeft pour l’huma- 
nité & pour la religion. 

(2) Zarate dit qu’Almagre avoit été trouvé con^e 

enfant , à la j>orte d’une églife à Malagon en Elpa- 
gne ; & que fou pere étoit un prêtre nommé , Hernand 
de Luque , qui alla enfuite en Amérique commander 
des voleurs avec lefquels il clévafta une partie '■’u l' ?- 
ro.i, Uv, x, Çh, x, ÿag. 2. Ediiivn dé, 

StvilUx 
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îtie on aaccufé S. François d’Aiïlfe d’avoir fa fir 
"pendant les croifades. Il eft bien certain que- 
Pizarre ttoit encore irrefolu, lorfque de la Vallé, 
qui avoir reconnu pendant là mÜTion les forces- 
& les difpofirions de l’ennemi, lui confeilla de 
livrer bataille Tans retarder d’un inllant. 

Ce qu’il y eut encore de remarquable dans les 
événements d’alors , c’el’r que , quand l’Efpapne 
voulu.tfe mettre en pofîelîîon de cette moitié du 
inonde qu’un évêque de Rome lui avoit donnée, 
fes finances étoient fi épuifécs , fes dettes fi ac- 
crues , fa foiblelfe fi grande qu’elle manquoic 
d’argent pour équiper une feule barque qu’on 
piit e.'voyer aux Antilles. 

Dans cette détrclie, Ferdinand emprunta d’un^ 
de fes domclHques une fomme fort modique- 
pour tenter la conquête de l’Amérique. Cette 
fomme , avancée par les Anglois , produifit des 
ïréfurs , & ces tréfors ruinèrent une fécondé 
fois i’Efpagne , & lui firent plus de mal, que 
n’avoient lait les Juifs & les Maures enfemble. 

Il ell: difficile de conno'itre au jufle , la quan- 
tité d’or & d’argent qu’on a tirée , juf ^u’à nos 
jours, des difiérentes mines du nouveau monde; 
mais le total doit en être encore plus confidéra- 
ble qu on ne fe l’cft imaginé , puifque les feules 
mines du Brefil , avoient produit , depuis Pier- 
jufqu’en 1756, deux milliards; quàtre 
cent millions de livres tournois (i). Les mani- 


(i) L’atvir.-*! Anfon dit, que l’or qu’on tire des mi- 
nes , & des fables du Brefil , fe monte anr.uellcîTient 
à deux millions de livres fterling. Ce calcul revient à- 
peu-pres a celui dont nous avons fait mention. Tout 
cet or a paifé & p.iffe encore aujourd’hui en Angle- 
terre, Les portugais ne font que les fermiers de là 
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feftes des flottes qui ont porté cet or en Euro- 
pe , font entre les mains de tous les négociants 
du Portugal , de forte qu’o.i ne peut former le 
moindre doute fur la réalité de cette importa- 
tion de métal. Cependant , depuis l’époque de 
l’exploitation des mines Brcfilienncs julqu’à l’an 
1756 , il ne s’étoit écoulé qu’un laps de loixame 
ans. 

En évaluant le produit des mines du Chili 
de la terre ferme, de la Caftille d’or, du Mexi- 
que & du Pérou fur le produit du Brefil , il en 
réfultera une fomme prefc|ue innominr.ble que 
l’Efpagne doit en avoir tirée ; car elle a devancé 
les portugais dans l’exploitation de près d’un 
fiecle. L’ouverture des mines du Potoli étoic 
déjà faire en 1548 ; & en 1638 , on en avoir tiré 
trois cent quatre-vingt-quinze millions fix cent 
dix-neuf mille piaftres (i). 

Je ne compte point ici l’or œuvré que les 
troupes Efpagnoles enlevèrent aux Caciques de 
l’Amérique ; cela n’étoit pas de conféquence, 
Arahualpa qu’on regardoit comme le plus riche 
fouverain des Indes , ne put jamais amallèr pour 
fa rançon 7 millions en or & en argent façonné 
(2,). Et quand après fa mort , on pilla tout ce 


Grande-Bretagne : le Portugal appartient aux Anglois,’ 
01» du moins leur a appartenu jufqu’à préfent. 

^l) L’auteur des memoires £• des confidér.-ttions fur 
le commerce & les finances d’F.fpagne , afl'ure qu’on tire 
annuellement du Pérou j millions d’orpefant, ce qui 
n’eft pas croyable ; aulTi cet auteur n’étoit il pas tou- 
jours bien inftruit. 

(x) La rançon d’Atahualpa fe monta , fuivant Zara- 
te , à plus de fix cent millions de maravedis, c’eft à- 
dire à plus de quatre millions cinq cent mille livres • 
cependant , ajoute-t il , on ne fit l’épreuve de cet or 
qu’avec beaucoup de précipitation & feulement avec 

û y 
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qii’oii pouvoir piller à Cufco, le butin fut à pei- 
ne de foixante millions ; on a toujours cru que 
les Péruviens avoient caché, & jeté à la mer fa 
plupart de leurs richelfcs ; mais il n’y a aucune 
. apparence qu’ils aient alTez cflimé l’or, pour en fa- 
çonner d’aulTi grands ouvrag&s que les Efpagirols 
Je l’éroient figurés. 

Comme ces fomnics énormes , tranfportées 
d’un monde dans l’autre , ne pouvoient faire 
germer un grain de blé en Portugal & en 
Ei’p.igne , ces deux royaumes qui négligcrerit 
entièrement leurs arts & leur agriculture , pour 
Je plonger , pour ainfi dire, dans ks mines , y 
trouvèrent bientôt leur ruine poPtioue. Mal- 
gré les deux rrUiiards apportés en Portugal en 
différents temps , ce royaume r’avoit en 1753: 
éc 1754, pour tour capital réel, que cinq mil- 
lions d’éciis en mil raille , & en monnoics d’ar- 
gent fort altéré (i), & il étoit redevable à 
l’Angleterre qui le nourriflcit , de cinquante 
milhons. Ainfi il devoir à un leul créancier 


les pointes ou les pincettes , parce qu’on manqi oit 
«î’eau forte ; ninfi i! nTÎvs que cet or étoit cllimé 
deux ou tro’s carats au-fleflbus delcn véritable titre 
ie qui auroit encoie auq’n.enté la valeur de plus de 
cent millions de Mar? ve/'is , qui font fept cent ciia- 
«piante mille livres ; il y eut aulTi de l’arseiit en gran4e-; 
»|'.ianr!té , de forte que le quint qu’on enleva pour fa 
inajefîi , fe monta à uc-ntc müle ni: rcs d’.-irgent fin 
le <[uint de l’or fe trouva monter à neuf cent mille li-- 
vres. De toute cet e lupputation il réfulte toujours, 
que Atahiia!i).i ne put fournir pour fa rançc n fept mil- 
lions qui , eu ccard aux rielicfi'es des mines du Pé-. 
rou &. qu’on en a tirées depuis > étoient très-peu de- 
chofe. 

(i) Si ces cmq millions d“’écus n’.'volent pas contenu 
un excès d’aloi , ils auroient équivalu à quiiue million», 
livres cpiiinois. 
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trente cinq fois plus cnil ne polTcdoir ; ilétoit 
jnfolvable à l’.gard de tous les autres , a voit 
déjà déclaré fa faillite. Le roi Jofeph aéluc'lcmcnc 
régnant fe trouva, dès l’an 1754, c’el'.-a-dire , 
avant le trcmbletnen- de terre , dans une litua- 
tion fl fcinbarraiî'ante , qu’il eut beaucoup de' 
peine à emprunter fur fon crédit particulier , 
pour fubvenir a fes befoins , quatre cent mille 
écus d’une confrairie. 

Tout l’or apporté à Lifbonne en étoit donc 
relforti prefque le jour mcine de fon arrivée du 
Tréfil : il falloir bien que les Portugais payaf- 
fent les blés qu'on leur envoyoit pour leur 
fubflance , de les draps ou’on leur amenoit 
pour fe couvrir. Enfin , dit un écrivain très- 
infiruit , le feul article du papier qu’on fabri- 
quoit en Angleterrre, pour y écrire les loix: 
du Portugal 6c les fentences de fon inquintion, 
étoit en état de perdre ce royaume , qui ne 
labouroit point , qui ne fabriquoit point , & 
qui confommoii beaucoup par fon luxe & les 
incturs Afiatiques (i). 

Fhilip|>e II , fi long-temps pofTelTeur des 
tréfors du nouveau monde, vécut encore allez 
pour voir la décadence où les mmes avoieut ^ 


(i) En 1754 , le Portugal avoit deux millions d’h.^b^-• 
fants , & on y labouroit fi peu de terre tfii’on n’y ré- 
coltoit pas pour nourrir trois cent mille habitants dans 
les bonnes années. Il paroit c[ue la chute de l’agricul- 
ture y avoit entraîné tous les maux poütiifues qu’on 
peut imaginer dans un état. Les moines y avoient en- 
t.aflé des richeffes exceflives dans leurs ég'ifes de Lis- 
bonne , le peuple des campagnes étoit plongé dans 
une mitere femblahle à celle où gémiffent les fujets dn 
pape. L’anarchie s'étoil ÿiilve dans toutes les partie^ 
de 1’AdiniiùUraùofi^ 


Digitized by Google 



8 4 Recherches philo fophlqiies 

entraîné fes états. Encouragé d’abord par lea 
richelies à tout ofer pour réduire l’Europe en 
efclavage, ce 'prince finit par l'aire banque- 
route , &c mit les fuccelTeurs dans la déplora- 
ble nécelî'ité d’adultérer les monnoies. Ses fu- 
jets , coinme trappes de vertige celTerent de 
travailler leurs foies & leurs laines , lailfcrenc 
leurs campagnes fc hérifTer de ronces de bruyè- 
res, & abandonnèrent le commerce de la Bal- 
tique , du Br-bant , de l’Angleterre & de la 
France; le germe de l’indullne fut déraciné 
de leur caur : les Indes occidentales leur 
firent plus de mal que de bien , parce qu’au 
lieu d’y commiercer , ils n’y firent que conqué- 
rir , de s’y endormirent fur leurs conquêtes 
(I). Cette léthargie éveilla les nations plus 
aélives , & leur infpira le projet de mettre 
i’Elpagne en tutelle. En femant pour elle, en fa- 
briquant pour elle , en la fervent enfin , ou 
parvint à la détruire , & on détruiroit ainfi le 


I 

(i) L’auteur des confiderations fur le comme’-ce & 
les fnances d’Ejpagne , prétend que l’Amérique n’a pas 
fait tant de tort à cette monarchie qu’on le fuppol’e 
communément ; mais il eft tombé dans une équivoque 
& un pur jeu de mots. L’Américpie n’auroit poiir nui 
aux Efpagnols , s’ils avoient continué leur commerce 
leurs maitufaélurcs & leur agriculture ; en ce fens , 
l'auteur a raifun. Si les Indes ont entraîné la ruint- de 
ces trois branches, comme il en convient, il eft bien 
clair que l’Amérique a nui i l’Efpagiie incroy iblement. 
Elle n’eft point t à la vérité, deflitiiée de reflburces , 
puifque elle avoir encore , en 1747 , un total de 742 fyço 
habitants & 27246302 écus de veillon en revenus ; 
mais fes «^.eftes éto-ent énormes , & dans le nombre 
de fes habitants il s’y trouvoit 190046 ecciéfiaftiques 
& 200000 qui prétendoient à le devenir ; ainfi en tout * 
39CO46 Célibataires par devoir. 
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phis piiilfant Empire de l’univers. Tout peuple 
qui ceH'e de fc nourrir lui-mtme , & qui ache- 
té de rérranger, fon néccfiaire phylique , cft 
atteint d’une maladie mortelle, & fe dévore 
lui - même ; les ennemis n’ont plus rien à lui 
fouhaiter. 

Quand les Romains , fubjugués par le luxe, 
laifl'erent l’Italie & la Sicile en friche , & qu’ils 
contraig-'irent l’Egypte & l’Afrique à labourer 
pour eux , ils démolirent de leurs propres 
mains les fondements de l’empire ; ils auroient 
été écrafés par fa chûte , quand même l'es Bar- 
bares feroient reliés dans l’inaêlion au fond de 
leurs forêts ; mais jamais les agrefleurs n’ont 
manqué à un état foible. 

C’ell un j^rand problème de favoir fi l’Euro- 
pe en général n’eût point été plus réellement 
heureufe , fi deux Italiens ne lui avoient , au 
quinzième fiecle , montré la route au nouveau 
monde. Sans parler ici de ce mal cruel quiem- 
poifonna les organes de la réproduêlion dans 
l’efpece humaine : mal qui n’a pu être com- 
penfépar tous les tréfors du Potofi (ScduBreTiI, 
il ell certain qu’on n’a point tiré de l’Amérique 
les avantages qu’on croit. S’il ell forti de fes 
mines huit fois plus d’or & d’argent qu’il n’y 
en avoir dans toute l’Europe eu 1490 , & fi le 
prix des denrées a haufle de huit fois , on com- 
prend aifément , que malgré la malTe du mé- 
tal importé , les Européens n’en font pas plus 
riches ni plus pauvres , & celui qui polfede au- 
jourd'hui huit mille livres, n’efi: pas plus opu- 
lent que le propriétaire de mille livres au qua- 
torzième fiecle. 

On croit communément que les richefies des 
Indes occidentales ont prévenu à temps la chû,- 
te, où le commerce des épiceries, entre les- 
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mains des Vénitiens , auroir entraîné l’EürôpC j 
en le dépouillant fans retour de fon or & de 
fon argent ; mais cette ruine n^étoit pas fi pol- 
fible qu’on fc reH: imaginé. 

Quelques plantes alimentaires , que nous 
avons tirées de l’Amérique ; & qui ont réufli 
extraordirairement dans nos climats, font un 
avantage réel qu’on ne compte point , auquel 
on ne réfléchir pas ; cependant ces plantes pour- 
ront prévenir des malheurs que tout l’or du 
monde ne fauroit détourner , je veux dire des 
temps de famine. 

Ce n’eft qu’autant que les tréfors des Indes 
font devenus des matières efFecHves de com- 
merce, qu’il en aréfulté une utilité j'éelle ; mais 
aulH les peuples ont vu par-là leurs intérêts 
fe multiplier ; (Sc les raifors de s’attaquer font 
par conféquent plus fréquentes plus univer- 
feües : une étincelle de d feorde , pour quel- 
ques arpems de terre au Canada enflamme & 
embrafe l’Furope; & quand l’Europe efl en 
guerre , tour l’univers y efl : tous les points du 
globe font fucceff'venicnt ébrarîés comme par 
une puiflàuce éle'flrque ; on a agrandi la feene 
des maflacres du carnage depuis Canton jul- 
qu’à Archa gel ; depu s 13uencs - Aires jufju’à 
Quebec. Le commerce des Européens ayant 
iiitimcment lié les di'f'rcrtes parties du mon- 
de par la meme chaîne , elles font également 
entraînées dans les i évolutions dans les vicilTi- 
tudes dô l’dttaqre t' de la défenfe, fans que l’Afle \ 
puil'C être neutre, lorfque quelques marchands 
ont des querelles en Amérique, pour des peaux 
de Caflor , ou du bois de Campt che. 

Quant au commerce des colories des Indes 
occidentales , dès t r-’il ell exclu! f pour les. 
étrangers j Üi qu’il fe réduit à fa feule métror 
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pôle, les avantages & les profits qu’on en reti- 
re, ne font pas fi confidérables qu’on l’a cru ; ce 
que l’auteur de la Philojbphie rurale a fort exac- 
tement développé. Si l’on parvenoit à extirper 
la contrebande îk. le commerce interlope dans 
les colonies , on ruinerbit les colonies même : 
fi , dans la balance des pertes ec des gains , 
elles l’emportent fur leurs métropoles , il eft 
aifé de comprendre que les coloi s enrichis fe 
fatigueront un jour du joug qu’on leur impo- 
fe : ils voudront forrir de rufpüe , &: quand ils 
le voudront , ils auront alTûrément les moyens 
de le fa.re , & d’alFermir leur liberté. 

Le tableau que nous avons tracé dans cette 
première partie de nos rechercbcs , préfente un 
concours d’événements les plus fn.guliers donc 
rhifloire fafie mention. 

Un pape avoi* déclaré que l’Amérique n’exif- 
toit pas , & que elle ne pouvoic exifier : il 
âvoit excommunié quiconque ofoit croire que 
notre olobe avoir deux hémifp*^ ères habit^'s par 
des animaux raifonnables : quand un Uénois 
eut , m.:lgré cette déienfe d’un prêtre de Ro- 
me , franchi fur les ailes de l’indufirie l’océan 
Atlantique , & découvert l’autre mo né de cette 
planete ; un autre p-pe en fit préfent à un prin- 
ce Efpagnol , dent il briguoit le lufîrage pour 
faire la fortune de Céfar borgia, monfire char- 
gé de tous ks crimes , &: digne de tous les fup- 
plices. 

Il efi diîficile de dire lequel abufa le plus ri- 
diculement de fon pouvoir &. de fa raifon , ou 
de Zacharie qui nioit la '^lubiiité dts Antipo- 
des , protieme qu’il auroit dû abandonner aur 
g.éographfS , ou d’Alexandre VI, qui fir.la lor- 
miliré" de donner ces Antipodes aux CafiU ns,. 
L’abrutilTetuenc des natioùs avoit fans douté 
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accoutumé ia cour de Kome à ces honfeiiX 
excès , qui étoienr autant d’acîes d’un defpotil^ 
me abfurde. En 1346 , les Vénitiens demande- 
ront la pcrmiffion au pape , de pouvoir com- 
mercer en Aile , d^y acheter du poivre & de 
la candie ; Venife obtint ce privilège donc 
elle n’avoit pas befoin , & on anarhématifa 
tous les autres états de l'Europe qui ofoient 
faire le même trafic. En 1440 , les Portugais 
firent à Rome une propofition encore plus rifi- 
ble ; ils folliciterent la permiîllon de doubler 
le cap de bonne efpérance , & de réduire en 
fervitude perpétuelle les Nègres , parce qu'ils 
n’ailoient i ;mais à la mefTe & qu’ils avoient le 
teint des réprouvés. Ces deux articles furent 
accordés pleinement : on n’auroit pas dû les 
demander , & on auroit été moins coupable. 
Lopc/ d’Azevedo , qui alla à Rome follicirer 
la polfelfion de l’Afrique occiden ale pour AI- 
phonfe V , de Portugal , dit au pape en plein 
confil'toire c< que fa fainteté étoit priée de vou- 
» loir animer & reconnoître le zele du roi fon 
» m.ntre , en attribuant à la couronne de Por- 
» tugal toutes les terres qu’on découvriroit le 
» long de l’Afrique , jufijues aux Indes inclu- 
» fivement ; puifqu’on devoir regarder comme 
» des pojf.ffturs injujîes toutes Us nations infideU 
» les qui y étoient établi s. Que fa fainteté dé- 
» fendit en même-temps à tous les princes 
» chrétiens , fous les peines canoniques les plus 
» gnevfcs , de traverfér les Portugais dans leurs 
» entreprifes (i). 

9 

, - ■ ... - 

(i) Hifloirt des découvertes des Portugais , par LaJitaUy. 
tome I. pag. ij, 
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Si l’on avoir contraint , comme on auroit 
dû , cet orateur de Lisbonne , à prouver que 
les habitants de Congo &; d’Angola étoient des 
poircfleurs injuftes, parce qu’ils avoient entendu 
parler vaguement de Mahomet, & jamais de 
l’évangile , il auroit été fort emharralîé ; mais 
le facré college ne s’arrêta point a cette preuve, 
& le pape expédia fa bulle dans ia teneur que 
les Portugais la defiroient : on fit, dans toutes- 
les formes 8c avec beaucoup de cérémonie, une 
injiiflice d’autant plus remarquable qu’elle en- 
hardit les Portugais à réduire les Africains à- 
un état d’eftlavage qui fait horreur à l’huma- 
nité : ils furent les premiers qui lirent le com- 
merce des Negres : les Efpagnols les irai-' 
terent , & toutes Us puilfances de l’Europe 
imitèrent l’Efpagne : les droits les plus facrés- 
de l’homme, ne furent défendus par perfonne,. 
& trahis par tous. 

D’un autre côté, l’étonnement ne cefle point,, 
quand on confidere la pufillanimité des Amé- 
ricains fubjugués & détruits prefque en un inf» 
tant , par une poignée d’Européens. 

LasrCafas dit que les Callillans en maflàcre- 
rent douze millions ; il y a probablement de 
l^exagération dans ce calcul, mais il n’y en aura 
plus , fl l’on compte ce que les François , les 
Anglois, les Portugais 8c les Hollandois en- 
femble en ont égorgé depuis le Cap Hoorn 
jufqu’à la Paie de Wager. Dans l’Amérique fepten- 
trionale , on a détruit à-peu-près la treizième 
partie des naturels : on n’en a pas laillé dans 
les Antilles* & prefque point dans les Ca- 
raïbes 8c les Lucaïs. Dans le Pérou , dans le 
Alexique & le Bréfil, on a exterminé les deux 
tiers des Indigènes , car il ne faut faire au- 
cune attention aux apologies de Giumla , qui 
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luttant contre l^evidence , foutitnt à la foîi 
que la religion chrétienne à augmenté la popu- 
lation des indiens , & que la deffruéHon qui 
en a été taite , étoit fondée fur un ordre de 
Dieu , qui commanda au juif Saiil d'égorger 
tous les Amalécites , fans en laiÜér refpircr un 
feul. Les Efpagnols prirent les Américains pour 
des Amalécnes, & le Péruvien Atahualpa pour 
un autre Agag. 

Dans notre he'mifphere. exifloient des peuples 
réunis en fociété de temps immémorial , qui 
avoicnt pcrfeélionné les maurs , honoré les 
fciences , cultivé les arts , évertué l’indulirie , 
élevé des villes ornées par le génie de la belle 
architeélure , déraciné les bois flériles , mul- 
tiplié les végétaux fruitiers , amené tous les 
animaux utiles à la domefticité , faigné les ma- 
rais , hivelé le terrein , aligné le cours des 
rivières , changé les landes en pâturages , en- 
femencé , par les mains de l’agriculture , des 
campagnes immenfes , & embelli tout leur 
horizon. 

Dans l’hémifphere oppofé la nature entière 
étoiq fauvage , l’air gi olhcr & mal .fain , les 
forêts épailies d’une étendue fans fin ik fano 
commencement , & où les rayons du foleil 
n’avoient jamais pénétré ; les eaux fluviatiles , 
faute d’être contenues dans des baflins fixes , 
fe répandoient dans les campagnes , où ne 
croiflbient que des joncs & des herbes nui- 
fibles : la terre étoit jonchée d’inleâes & de 
ferpents : les animaux quadrupèdes , en beau- 
coup moindre nombre que dans l’ancien monde , 
étoient rapetifiés , abâtardis , & on n’en avoir ré- 
duit que deux feuls en fervitude ; les hommes 
moins nombreux encore que les animaux , fe 
dnini^uoictu pai‘ leur loibiefle & leur épuiie- 
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ment ; ils manquoier.r de g<?nle pour former le 
fer dont ils connoiiToient les mines , fans pou- 
voir en cxplbiter le métal. 

L’Amérique contient à- pcu-prcs 21402.11 (l) 
lieues en quarré ; fur ce prodigieux empla- 
cement on n’a trouvé que deux nations réunies 
en une efpece de fociété politique : tout le 
refte errant & difperfé en hordes ou en fa- 
milles, ne connoüfant que la vie fauvage , 
végétoit à l’ombre des forêts , & montroit à 
peine alfez d’intelligence pour fe procurer fa 
nourriture. 

La différence d’un hémifphere à l’-autre étoit 
donc totale, aiuTi grande qu’elle pouvoir l'être, 
ou qu’on puiffe l’ignorer. Je conviens qu’il efit 
difficile de rendre raifon d'une fi étonnante dif- 
parité entre les deux parties conÜituantes d’un 
rnôme globe. Prétendre que la race humaine 
droit moderne en Amérique , & qu’elle n’y 
avoir pas encore l'éjourné pendant lix fiecles , 
c’eft une fuppofition infoutenable. Quelle pré- 
férence auroit pu ê'^re attachée à notre horifon , 
pour avoir été habité défriché pendant un 
temps infini avant l’autre ? Pourquoi le vafîe 
continent des Indes occidentales feroit-il refié 
vuide , inutile & dépeuplé depuis l’inftant de 
la création jufcju’à l’an 800 de notre ere , qui 
n’a elle- même aucune antiquité ? La nature 
auroit-elle été alfez impuHfante pour n'achever 
fon ouvrage , ou pour ne le compléter que par 


(i) M. Ternpelman donne à rout le continent de 
l’Amérique neuf millions de milles an^lois en qii.irré. 
II faut ioixante de ces milles fur un degré, duiemps 
« que le degré ne contient que 25 de ces lieues dent il 
eil queilion clans notre calcul» 
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intervalle ? Elle avoir placé en Àméricjue Jes" 
animaux abfolumcnt diiîérents de ceux qui- 
vivent dans le relie de l’univers connu : ces 
animaux étoient-fls aulFi d’une création pofté- 
rieure à celle des individus vivifiés de notre 
hémifphere ? On tomberoit dans l’abfurdité 
fl l’on défendoit une telle hypothefe & fi l’on 
admettoit une formation fuccellive d’êtres or- 
gamfés , pendant qu’on eft convaincu , qu’il* 
ne paroît pas même fur la feene du monde un; 
nouvel inleêle : les germes font aufli anciens- 
que les efpeccs , & les efpeces paroilicnt aullî- 
anciennes que le globe. Si la formation fpon— 
ranée & fortuite a occupé fi long-temps les’ 
philofc-phes de l’antiquité, c’ell qu’ils étoienÇ' 
trop mauvais phyliciens pour s’ap percevoir de-' 
la futilité de cette difpute métaphyüque. 

Si les Américains croient étrangers d’ori— ' 
gine , & arrivés depuis peu dans cette qua- 
trième partie de cette planete , on devroit dire 
tout au moins , d’ou ils étoient venus , &• 
quelle route ils avoient tenue dans leur tranf^ 
plantation. Tous les monuments hilloriques con- ' 
fondus eijfemble ne founnlknt aucune preuve 
de cet événement, dont le fouvenir ne s’étoit 
confervé nulle part, ni chez le peuple émigré, 
ni dans le pays qu’on fuppofe qu’il avoir quitté 
pour chercher des terres nouvelles 5: incon- 
nues. Ce n’ert pas à l’égard des Américains 
feuls que ThiiToire elf en défaut ; elle l’eft à 
l’égard de pref.:|Ue toutes les nations. 

On n’ef! pas en état de marquer fur toute 
la furface du monde une grande contrée, une 
ifle confidérable dont la popiiîdtion ait com- 
mencé de memoire d’hommes ; je veux dire 
qu’on ne connoît pofitivernent aucune région 
dont on puilfe ainnuer qu’elle étok reliée dé— 
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ierte , jufqu’à un tel temps , & que les hommes 
ne s’y font introduits , pour la première tois , 
que vers une telle époque , ablîraftion i^^ite 
de toute origine romanefque dont chaque peuple 
remplit le premier chapitre de fes annales ; li 
l’on vouloir s’arrêter aux fables nationales , 
tout feroit expliqué ; fi l’on s’arrête aux do- 
cuments inconrefiables de l’hiüoire , rien n’ell 
expliqué. Il eft podibie que des maladies pelH- 
lentielles , des cataflrophes phyfiques , des 
guerres longues & meurtrières ancantiirent la 
race humaine dans un pays , de c’eft dans ce 
fens feulement qu’on peut affirmer qu’il ctoit 
liniiabité en un tel temps : fi l’on concluoit qu’il 
a toujours été défert , parce que tous fes mo- 
numents fe font efîaccs \k fa tradition perdue^ 
on fe tromperoit fans doute, autant qu’on peut 
fe tromper, lorfqu’on conjc(?.ure ou qu’on devine 
ce qu’on ne connoît pas. 

Il ell poffible encore que dans de certains 
climats défavorables, la population foit conti- 
nuel Icment foible , & le nombre d’bommes ex- 
trêmement rare, mais la nature ne feinble pas 
avoir cornpté les individus ; elle s’efi: contentée 
de i’exillence du genre, l’a fournis aux influences 
de fon climat, ik. abandonné à fa propre in- 
duflne. 

Comme dans le grand lointain que l’hiftoire 
nous préfente, on voit la plupart des peuples 
s’élever fuccclfivemcnt de i’abrutiflement , & 
marcher en tâtonnant des extrémités de la vie 
fimvage , jufqu’aux rudiments primitifs des arts 
& de la fociété , il y a toute apparence que les 
premiers hommes ont été , dans le commence- 
ment des chofes & des fiecles , Jetés fur ce 
^lobc fans autre notion, fans autre çonnoif- 
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lance que celles qu’o..t les fauvages ordi- 
naires ; portant en eux le germe de la perfec- 
tibilité , iis éroient très-élcignés de la per- 
feélion créés bruts &: groiners , ils doivent à 
eux-mêmes leurs moeurs, leurs loix 6c leurs 
fciences ; ils n’ont pas eu de modelé commun , 
ni de réglé de conduite fixe ; aufil ont-ils varié 
à l’infini , tant dans les moyens qu’ils ont em- 
ployés pour atteindre à la vie civile même. Le 
climat les a autant gouvernés que la raifon , & 
les dilTcrenrcs gradations du' froid 6c de la 
chaleur ont viliblement infpiré aux légiflareurs 
des idées fouvent contradiêfoircs : iorf^^u’on 
compare les codes Itgiflatifs des Zones tem- 
p réts à ceux de la Zone Torride ou de 
lon voifinage , tout contrafte 6c rien ne le rel- 
ie m Me. 

11 efl des peuples qui ne font peut- être ja- 
mais fortis de l’enfance de l’état originel : 
!e ciel & la terre le font cppofés à leurs eti'orts , 
&c la difficulté de fc poheer a été chez eux 
invincible & l’eft encore. Les Eskim.iux &' les 
<^roë;ilaudois n’auront jamais des villes , ou ce 
qui eft la même chofe , ils n’auront jamais des 
champs labourés, li la polit ion du globe relie 
la même à leur égard. Les Nègres ne fe civili- 
feront point , s’ils demeurent co itinuellement 
fous la ligne, expofés à la plus grande chaleur 
qu’aucun point de la terre éprouve. , 

C’ell: l’agriculture qui a conduit les hommes 
par la main , de degrés en degrés , de la conf- 
titution agreÜe à la conftiturion pqlitiiue ; 
plus un terrain eft propre à être enfemencé , 
plus les graines comeliibles y abondent , & 
plus les poffielfeurs de ces champs fertiles & 
de CCS femences précieufes s’humaniferont y 
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s’ils s’abandonnent à la culture , qui commen- 
cera par les rendre fedentaires , de dès- lors ils 
font a demi poiice's.i 

La propriété & tous les arts font donc nés 
du foin de l’agriculture. Delà on peut déter- 
miner les rangs o'i les dirférentes efpeces de 
fauvages doivent être placées ; fuivant leur 
éloignement plus ou moins grand de la perfec- 
tion morale. 

Les cultivateurs font les premiers dans l’or- 
dre, pirce que leur fubiitlance ell la moins pré- 
caire , & leur genre de vie le moins turbulent 
& le moins inquiet , iis ont le temps d’inventer 
Sc de perfectionner leurs inltruments ; ils ont 
du loÜir pour penfer & rétléchir. 

Les Nomades luivent immédiatement , mais 
différent des premiers , en ce que, obligés d’aller 
à h recherche des p?.rurages , & d’accompa- 
gner leurs troupeaux , i.s ne font jamais eta- 
l-iis ; on ne rencontre pas pcndan.t l’hyver , 
leurs tentes leurs mailons ambulantes dans 
les mêmes lieux où on les a vues pendant 
rété ; ils changent de patrie d’une année à l’autre, 
d’un mois à l’autre. Les Tartares , les Arabes, 
les Maures , les Lappons font ceux d’entre les 
IS'oniades que nous connoilîons le mieux; leurs 
rnamrs peuvent être regardées comme le vrai 
rnodele de la vie des peuples bergers ou paf- 
tcurs; intermédiaires entre la condition fauvage 
& l’état civil , une diftance prelque égale les ré- 
pare de ces deux points. 

Il y a des nations que nous avons nommées 
Rhizophages : nous entendons par-là celles qui 
vivent dans les forêts , de racines & de truits 
provenus fans culture. Leurs mœurs dépen- 
dent beaucoup des productions 6c de la qualité 
du pays ; ceux qui o«t des cocotiers 6c des 
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palmiftcs , font plus à leur aife & moins fau- 
vagcs que ceux qui ne voient s’élever au-delTus 
de leurs cabanes , que les rameaux des hêtres 
& la cime des chênes. L’auteur de Vorigint dès 
arts & des Sciences , croit qu’il eft impolFible 
de tirer une nourriture du gland ; il veut que 
ce mot , employé dans ce ftns par les anciens , 
doive fignifier les noix , les châtaignes , les 
pignons , les amandes , les faines & les pifta- 
ches , mais il eft certain qu’on fait avec le gland 
de chêne du pain dont les hommes peuvent fe 
fuftenter ; il eft aflez connu qu’en 1759 , ^ 

eu recours à cet aliment dans quelques cantons 
de la ftérile Weflphalie, ficcagée alors, pour 
comble d’infortune , par deux armées enne- 
mies. 

I es peuples pêcheurs forment la quatrième 
claflé ; leur façon d’exifter ne difterc pas fen- 
ftblement de celle des pafteurs ou des noma- 
des , linon que ceux-ci ont dans leurs trou- 
peaux apprivoifés une relfource allurée , Üc que 
les pêcheurs doivent attendre , le néceftaire 
phylique. Du relie , les Ichtyophages s’expa- 
trient comme les nomades , fuivcnc par pctires 
troupes les côtes de la mer Ôc les rivages des 
fleuves , 6c reviennent pendant l’hyver , fe ca- 
baner & vivre de poiflon feché. Ceux d’entre 
eux que nous connoiflbns le mieux , font les 
Groënlandois & les Fskima’tx. 

Enfin les chalîeurs conftiruent le dernier 
ordre , & font les plus fauvages de tous : 
errants & incertains de leur fort d’un jour à 
l’autre , ils doivent craindre la réunion 6c la 
multiplication de leurs femblables , comme le, 
plus grand des ma. heurs ; parce que le gibier, 
bien moins fécond que le poilfon , fe depeuple 
dans tous les pays du' monde , à proportion 
^ que 
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^ue le nombre d’hommes croît. Un fauvage 
chafl'eur cherche les folitudes , s’écarte autant 
qu’il peut de toute habitation humaine , & s’é- 
loigne à chaque pas de la vie Ibciaîe : s’il conf- 
truit une hutte , c’eft plutôt pour s’y retirer 
que pour y être logé ÿ Jamais en paix avec les 
hommes ou avec les animaux , fon inftind eft 
féroce & fes mœurs barbares ; plus fon génie 
s’occupe-t-il des moyens de fubfifter , moins 
réfléchit-il fur la poffibilité de fe policer. I! eft 
dans le genre humain ce que font les bêtes 
carnaflieres entre les quadrupèdes infociables. 

Toute cela pofé , il fera plus facile d’expli- 
quer les caufes de la différence ^qu’on â déjà 
remarquée entre notre hémifphere & celui de 
l’Amérique , qui avoit probablement éprouvé 
des catalfrophes phyfiques , d’épouvantables 
tremblements de terre , & des inondations con- 
fidérables beaucoup plus tard que notre hori- 
zon. Acofta , dans fon excellent ouvrage de 
fitu nov't orbis , convient que les plus habiles 
oaturaliües de fon temps rencontroient au nou- 
veau monde des veiiigcs d’un déluge plus 
récent que ceux de Deucalion & d’Ogygès , & 
que le grand Cataclyfme dont la mémoire s’é- 
toit confervée dans les livres facrcs des Choëns, 
ou des prêtres Egyptiens, qui en avoient appa- 
remment reçu la tradition de la poftérité de 
ceux qui fe réfugièrent dans les montagnes 
de la haute Abyflinie , où la terre eft plus ex- 
hauffée de neuf lieues , que le niveau de la mer 
à Alexandrie. 

Le nombre prefque infini de lacs & de maré- 
cages dont les Indes occidentales font couver- 
tes , n’avoit pas été formé uniquement par les 
eaux fluviatiles extravafées , ni par les brouil- 
lards attirés par les montagnes & les forêts ^ 
Torne 1 » E 
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p8 Recherches philofophtques 
ces lacs paroiübient être des dtpôts d'eaux qui 
n’avoient pu encore s’écouler des endroits . 
jadis noyés , par une fecoulTe violente , impri- 
mée à toute la machine du globe terraqué : 
les nombreux volcans de Cordillères & des 
rochers du Mexique , les tremblements qui ne 
ceflent jamais dans l’une ou dans l’autre bran- 
che des Andes , prouvent que la terre n’y eft 
pas encore en repos de nos jours. Les veines 
des métaux les plus pefants , expofées .dans de ' 
certains endroits à fleur de fol , femblent indi- 
quer que le loi même y avoit été délayé , & 
que des torrents ou des écoulements en avoient 
entraîné la fuperflcie. Les coquillages marins 
, amoncelés dans les lieux méditerranés les plus ^ 1 

bas ( I ) , la delirudion de tous les grands ' 


( I ) Sur les coquillages fofliles qu’on trouve claijs 
l’Amérique méridionale , on peut confulter le voyage 
Ve Juan d’Ulloa , & fur ceux de l’Amérique fepien- 
trionale , Ip voyage de Calm. Cet auteur étoit , com- 
me le font tous les favants de la Suede , trésuperfuadé 
que la mer du Nord fe retire d’une année à l’autre,’ 
O/i prétend s’être alluré par des expériences , que fur 
' la côte de la Suède , cette diminution elt de quarante- 
quatre à quarante-cinq pouçes en un liecle. En fuppo- 
, faut que la progrell on a toujours été la même , ce 
royaume étoit encore fubmergé , il n’y a que deux mille 
ans, ou du moins toutes fes montagnes n’étoient alors 
que des ides. Si la diminution continue dans la meme 
proportion, la mer Baltique , qui n’as félon Maanfoon, 
que trente cordes de profondeqr dans fes gouftVes , 
fera à fec dans quatre mille ans. Mrs. Hienie , Svve- 
dembourg, Celfius , Rudman , Dalin , Lhinajus & fou 
difciple Cülm , ont tous écrit en faveur de cette hypo- 
Ihefe de la retraite des eaux de la mer dn Nord , de 
forte qu’il paroît qu’il y,a beaucoup de réalité dans ce 
phénomène , & d’autant plus, que les expériences fai» 
tfs eu Dauematçk ont dotiné les mêmes réfultats. 
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3 uadrupedes , qui font les premiers \ périr 
ans les eaux , la tradition unanime des Péru- 
viens , des Mexicains & des Sauvages en gé- 
néral , depuis la Magellânique jufqu’au fleuve 
de fàint Laurent , fur leur féjour dans les mon- 
tagnes, pendant que les vallées étoient fubmer- 
gees ; toutes ces preuves combinées femblent 
juftifier le fentiment d’Acofta fur l’inondation 
de l’hémirphere de l'Amérique. 

On demandera peut-être fi l’on y a décou- 
vert des monuments anté- diluviens ? On y a 
déterré des monuments plus finguliers que ceux 
qu’on trouve dans notre horizon ; puisqu’on y 
a exhumé de grands os fofliles qui av oient 
appartenu à des animaux quadrupèdes , dont 
les analogues vivants n’exiuoisnt plus dans au- 
cune partie de cet immenfe continent. Quant 
aux anti quités particulières , on fait qu'on n’en 
a jamais découvert nulle part qu’on puifle fup- 
pofer antérieures au 4éluge , quoique avc-nt cet- 
te époque terrible il y ait eu vrai-femblable- 
ment des hommes réunis en fociété , & aufli 
poJ:és peut-être, que l’étoient les Grecs du 
temps d'Alexandre : les feux fouterrains & les 
eaux , en changeant la furface habitable , &. le 
lit de la mer , ont tout englouti. Les monnoiet 
d’or & d’argent, qui font fi propres a fe con- 
ferver dans les différentes fubftances terrefires , 
n'ont pref^e aucune antiquité. La médaille de 

Fhiddn pane pour être la plus ancienne , & en 

/ \ 

»'■■■ ■ ■ ■ 

Il eft vrai que l’évêque d’Abo a depuis publié u> 
mémoire , dans le quel il contredit tous ces f;dt» 
atteftés par des philofophes , comme les évêques 
font ordinaireAient , quand ils ue font pas pliilofa- 
phes eux-mêmes. ^ 
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li confidérarit en original ^ elle nous a paru 
abfûlumCnt faulTe , d’une fabrique bien poüé- 
rieure aux plus belles médailles de la Grece , 

& frappée après coup comme les contorniaies 
Romaines. Les roupies antiques .Indiennes , 
qu’on garde à la Chine dans le cabinet des em- 
pereurs , font trop peu connues pour qu’on 
en puiffe parler avec précilion : elles peuvent 
avoir néanmoins plus d’âge , que M. Frcret ne 
leur en accorde (i). 

Mêla , Pline & Solin font mention , à la vé- 
vité , de la ville de Joppé , qu’ils difent avoir 
été bâtie avant le déluge , o-nte diluvium condi^ 
la > mais de quel déluge ont- ils voulu parler ? 
Le cataclyfme dont les livres igyptiens con- 
fervoient le fouvenir , avoit été un événement 
deftrufleur qui avoit défiguré tk. tr'anfpofé tous 
les fîtes de la terre où il s’étoit étendu. Stra- 
bon & Diodore de Sicile rapportent auifi quel- 
ques antiquités , prétendument .antédiluviennes, 
qui n’étoient réellement que des débris retrou- 
vés dans. des endroits jadis fubmergés par des 

1>,.. ,i, M . ^ .. . ■ i.i I. . M 

( I ) Suivant M. Freret , (^mémoires de l'académie des 
injeriptious , T. XVIII. pag. 45.) aucune tradidon , 
dilcucée de bonne foi, ne remonte à l’an }6oo avant 
rére vulgaire : il prétend que la période des Indous 
nommée Cal-Jougam , n’a commencé que l’an 510X 
avant J. C'. Ainfi les plus anciennes médailles Indien- 
nes ne paü'eroient pas , félon lui , la date de cette 
époque. M^is les Bramines difent , malheureufement 
pour M. F.reret , qu’avant leur période de Cal-Jou-^ 
' gam , il's'^en €ll écoulé trois autres. 

Vouloir fixer la chronologie de l’Inde , de la Chine 
£t de l'Egypte , c’ell une entreprife dont on pourroit 
dire ce que difoit Pline de ceux qui veulent compren-^ 
la na,tur^ de Dicu,/âror eji, profeclo furor, 
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4lbordements particuliers & locaux , comme 
ceux de Samothrace & de Cyrene. 

Si Ton admet donc que le continent de l’A-' 
mérique avoit été, plus tard que^ le nôtre , 
bouleverfé par les caufes fécondés , -"par des 
inondations & des tremblements de terre , on 
concevra pourquoi il exiftoit une différence fi 
marquée entre tous les objets de comparaifon 
polTibles de ces deux parties du globe. 

Notre horifon avoit une air d’ancienneté , 
parce que l'induftrie humaine avoit eu le temps 
d’y réparer les dégâts occafionnés par les con- 
vulfions de la nature. Dans rhémifphere oppo- 
fé , les hommes venoient feulement de defcen- 
dre des rochers & des élévations où ils s’étoient 
réfugiés comme des Oeucalions : répandus dans 
des campagnes encore remplies de vafe & de 
bourbier, leur confiitution s’étoit viciée par 
les vapeurs de la terre & l’humidité de l’air. 

Le peu de chaleur de leur tempérament , leur 
^population incroyablement foible , leurs corps 
dépilés & énervés, la maladie endémiquç dont , 
ils éroient atteints , tout cela indique qu’ils 
av oient efliiyé une altération effentielle & ré« 
cente. 

On connoît aflez la qualité des terres nouvel- 
lement défrichées & faignées : les vapeurs fétides 
& groflieres qui s’en élevent, font par-tout 
également mal- faines , & engendrent dans les 
habitants des maladies chroniques. Par ce qui 
arrive dans un canton , dans une province , on 
peut juger de ce qui doit arriver dans un pays , 

& aller du petit au grand : s’il faut une longue 
fuite d’années , pour purifier la moindre plage 
que les eaux ont quittée, quel laps de fiecles 
ne faudra- 1 - il pas pour émonder une portion 
confidérable du globe envahie par l’Ücéan , ôc 

^ 3 
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revenu à fe*c par l’évaporation , ou par d’autres 
«aufes quelconques. 

Lesconféauences qu’entraîne un déluge , fem- 
blent avoir éch^pé aux auteurs les plus éclairés : 
cen’eft point alTez que les débordennents aient 
eelFé, & que les eaux fe foient retirées ; le fol 
pour redevenir habitable & falubre , exige 
encore un defféchement parfait, que le temps 
feul pem amener ; les lieux les plus favorables 
fe recouvrent de végétaux & d’arbres , & ce 
n’eft qu’alors que les hommes peuvent y rentrer 
& achever de nettoyer leur féjour par le travail 
& l’induflrie. 

Les peuples de l’Arrérique étoient donc, en 
<e fens , plus modernes que les nations de 
l’ancien monde : ils étoient plus foibles , parce 
que leur terre natale étoit plus mal-faine ; & 
on conçoit maintenant pourquoi on les a tous 
furpris dans un état fauvage, ou à demi-fau- 
vage. i e temps de fe policer entièrement n’étoit 
pas encore venu pour eux : leur climat devoir 
avant tout s’améliorer , les vallées & les cam- 
pagnes dévoient fe deüécher davantage , leur 
conftirution devoit s’affermir , & leur fang 
s’épurer. La fertilité de leur pays ne les rete- 
noit pas dans la vie agrefle, comme l’auteur 
de Vefprit des loix l’a avancé dans un chapitre 
particulier , qui a' trop de connexion avec 
n^on fujtt poxu: que je puilfe le palTer fous 
filence. 

,, Ce qui fait qu’il y a tant de nation fau- 
„ vages en Amérique, dit- il , c’eft que la terre 
„ y produit d’elle- même beaucoup de fruits 
„ dont on peut fe nourrir. Si les femmes y 
„ cultivent autour de leur cabane un morceau 
,, de terre , le mays y vient d’abord : la chafle 
,, & la pêche achèvent de mettre les hommes 
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» dans l’abondance ; d’ailleurs les animaux qui 
» paifTent comme les bœufs , les bufles , &c. 

» y réulTiffent mieux que les bêtes carnaflieres. 
» Celles ci ont eu de tout temps l’empire de 
» TAfriqye ». 

» Je crois qu’on n’auroit pas tous ces avan- 
» tages en Europe , fi l’on y laifibit la terre 
» inculte : il n’y viendroit^guere* que de# 
» forêts y des chênes & d’autres arbres fié- 
j» riles ( I ) ». ' ' 

Le raifonnement de ce chapitre eft vicieux 
en ce qu’il fuppofe comme vrai ce qui eft faux , 
& en ce qu’il conclut ce qu’il n’eft pas poflible 
de conclure 

Quand les Suédois , les Danois , les Rufles, 
les Sarmattes , les Bataves , les bretons , les 
Germains , les Gaulois & les Efpagnols étoient 
encore fauvages , il y a quelques liecles , pou- 
voit-on dire alors qu’il y avoir tant de nations 
fauvages en Europe , parce que la terre y pro- 
duit d’elle-même beaucoup de fruits , dont on 
peut fe nourrir ? Puifque M. de Montelqtiieu 
convient lui-même que l’Europe n’a pas cet 
avantage & qu’elle ne peut jamais l’avoir eu ; 
il y avoit donc une au^re caufe qui y enchaî- 
noit tous ces peuples dans l’état agrefte, & cet- 
te caufe étoit la ftérilité. 

Une nation qui pofiede un terrain abondant 
en fruits, s’humaniiéra bien plutôt qu’une horde 
fituée fous un ciel âpre , & fur une terre frappée 
_^de ftérilité; aufli voit-on que telle a été la marche 
de l’efprit humain , & la nailfance fuccelfive des 
fodiétés : elle a fuivi la gradation des climats , 

& la fécondité du fol : fur les rives fortunées ) 


C I ) Livre XVIII. Chap. IX. 

E4 
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de rinde & du Gange , plantée de figuiers , 
de palmiftes , & de cocotiers , les hommes ont 
été réunis & civilifés infiniment plutôt que les 
habitants des forêts de la Souabe & de la Weft- 
phalie , qui broutoient 4^s glands , il n’y a 
que quelques années. 

Ce n’eft donc pas la fertilité du climat qui 
retient l’homme dans la vie fauvage : c’eft au 
contraire le défaut de fubfiftance qui l’em- 
pêche d’en fortir. Il ne faut avoir qu’une légère 
idée de l’Amérique feptentrionale , pour laifir ' 
l’inconféquence de la propofition de M. de 
Montefquieu : jamais on a dit que cette vafte 
région , couverte de neiges & habitée par quel- 
ques fauvages , étoit une terre de voluptés , 
prodigue en fruits & en produâions naturelles : 
nulle part l’avarice de la nature n’a été plus 
marquée. Les Indigènes y ont continuellement 
à combattre contre la difette ; d’ailleurs ils 
étoient tous chalTeurs ou pêcheurs ; fi les fruits 
de leurs forêts avoient pu les nourir , ils fe- 
roient devenus frugivores, & auroient, au pied 
d’un arbre , palTé tranquillement leurs jours > 
fans errer , comme ils font , à deux ou trois 
cent lieues de leurs cabanes, pour pourfuivre,au 
travers des glaces , un orignal qui fou vent leur 
échappa. Ces grands voyages qu’ils font obligés 
d’entreprendre tous les ans , leur ont fait ima- 
giner des poudres & des pâtes nutritives , qui 
étant condenfées & réduites en un petit vo- 
lume , peuvent aifément fe tranfporter , pour - 
fuftenter les chafleurs quand ils font malheu- 
reux , ou féparés de toute habitation par d^s 
diftances immenfes (i) Quand ces provifions 


( i) Les Sauvages de Sufquehannah , au-delà de Phi 
bdelphie , ont une poudre nutritive qu’on nomme pou- 
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viennent a leur manquer , ils n’ont d’autre 
relTource que dans une forte de lichen, qui croît 
contre les rochers , & qué les Européens nom- 
ment tripe de roche ; & dans la graine de l’avoine 
fauvage, dont le Canada produit natureilenvent 
quelques efpeces. 

Les befoins toujours renailTants de la vie 
animale abforbent , comme nous l’avons dit , 
toutes les idées de l’homme moral , il n’a pas 
le temps de fonger à fe civilifer ; il n’eft point 
de Ton intérêt de fe réunir , parce que les pro- 
duits de la chalfe diminuent en raifon direéle 
du nombre des chalfeurs ; l’agriculture feule 
multiplie fes récoltes en raifon du nombre des 
cultivateurs. 

Les femmes cultivoient le mays en Amérique 
dit l’autfur de Vefprit des loix ; mais on fait 
qu’il y avoit au nouveau monde vingt provinces 
où l’on ne' connoilToit pas le mays , fur une où 
l'on en faifoit ufage. D’ailleurs s’il falloit élever 
cette femence pour fuftenter la vie , à quoi 
fervoient donc cès fruits abondants que le fein 
de la terre y verfoit , prétendûment fans peine 


dre verte I elle eft compofée de blé d’Inde torréfié, de 
racine de l’angélique , & d’une certaine quantité de fel 
commun : une cuillerée fuffit à une perfonnepour 
fubliftance d’un jour. 

Les Lappons ,les Tartares, les Maures, 8cplufieurs 
nations érrantes ont aufli leurs pâtes alimentaires : le 
Kacha des Tartares eft en ce genre la meilleure corn- 
pofition qu’on connoifte. La poudre nutritive inventée 
prétendûment en 175 j pas M. Bouebe, Chirurgien du 
régiment de Salis Grifon , n’étoit auflî que du blé 
d’Inde broyé ; grillé , milé de fel St d’une graine 
carminative qu’on croit être le cumin. Il eft clair que 
cette recette a été copiée fur le procédé des fauvagei^ 
l’Aiùérique fepteutiiouals. 
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& fans culture , fur la table des fauvages? La 
vérité eft , que l’Amérique en général a été, & 
eft encore de nos jours, une contrée fort ftérile. 
On peur même s’étonner que ceux d’entre les 
fauvages <jui y ont connu le m^s , ne foient 
pas civilifes davantage ; car il eft certain que 
le nord de notre Europe n’eft forti entièrement 
de l’abrutilTemênt & de la barbarie qu’au temps 
où les peuples de l’Italie & de l’Afie lui ont 
communiqué les graines comeftibles , & les 
germes des fruits qui lui manquoient. En exa- 
minant l’hiftpire & l’origine de prefque tous 
ncs légumes , de nos plantes potagères , de 
nos arores fruitiers , & même de nos grains , 
on s’apperçoit qu’ils font exotiques , & qu’ils 
ont été fuccelTivement importés d’un autre cli- 
mat dans le notre , où la culture & le labou- 
rage les ont enfuite naturalifés. On peut aifé- 
ment s’imaginer quelle doit avoir été la difette 
des anciens Gaulois , & fur-tout des Germains, 
chez qui il ne croiflbit encore aucun arbre frui- 
tier du temps de Tacite. Le régné végétal fe 
vivifie fous la main de l’homme civilifé: il 
meurt fous les pieds du fauvage. 

Les bœufs & les bufles réufTiiroient bien en 
Amérique , dit M. de Montefquieu : rnais il 
eft certain qu’il n’y avoit en Amérique ni bufles 
ni bœufs, qui y ont é:é, ainfi que les chevaux , 
trahfplantés par les Européens dans les premiers 
temps^ de la découverte. Les Caribous & les 
orignaux du Canada font de la même éfpece 
que les rennes de la Lapponie : cependant les 
naturels de l’Amérique leptentrionale n’avoienc 
eù refprit de foumettre ces apimaux , ni de 
es apprivoifer à p..ureen troupeaùx fédentaires, 
<fe que lés Lappons ont parfaitement bien exé- 
cuté avecles rennes , dont ils cirent tous 
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fervices imaginables ; & les fauvages des Indes^ 
occidentales n’en tiroient aucun de leurs ori-" 
cnaux. Les bifons que les Tartares ont "amenés 
a la domefticité , étaient également reftés fau- 
vages chez les Américains. Quant aux bêtes car- 
tiameres, le Canada feul en nourrilToit un nom- 
bre prefque incroyable la quantité de pellete- 
ries qu’on en apporte, en eft une preuve par- 
lante. Les ours , les loups-cerviers , les’ loups 
noirs , les gloutons, les tigres , les renards y 
étoient très-répandus, & quoique ces animaux 
fulTentmoins vaillants ou plus peureux que ceux ' ' 

de leur efpece qui habitent dans l’ancien conti- 
nent, ils avoient néanmoins alTez de force pour 
faire la guerre-aux bêtes frugivores. 

Je ne vois donc dans tout le paffage tiré dç 
fefprit des Loix , qu’un raifonn'ement de fpécu- 
lation , contredit par les faits & l’expérience 
de toutes les nations & de tous les fiecles v c’eft 
le fophifme d’un'grand homme. 

' Ce font la ftérilité & la pauvreté du terrain 
& du climat qui retiennent l’homme dans la 
vie fauvage. L’abondance l’amene à la fociété : 
l’article de la fubfiftance doit être réglé avant 
qu’on rédige le code légiflatift les loix ne 
font qu’utiles ; la fubfiftance eft indifpenfa- 
ble. 

Dans les pays temjiérés & riches en végé- 
taux , la fociéte à été établie infiniment plutôt 
que dans les cantons, froids ftériles ; on la. 
voit pafler & comme voyager de l’Afie méri- 
dionale dans l’Fgypte , de l’Egypte dans la ' 
Grece , de la Grece dans l’Italie , de TItalie 
dans les Gaules, des Gaules dans la Germanie : 

& cette progreflion fuit exaélement le degré 
de fécondité phyfique de chacundecas pays en 
particulier .‘S’ils étoient 'également incultes , la 
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Germanie feroit fans contredit le plus dépourvu 
& le plus iiérile de tous : fi elle reftituoit les 
végétaux étrangers qui n’appartiennent pas oii- 
pînellement à fon terroir ou à fon climat , il re 
lui refteroit prefque rien : elle ne conferve- 
roit , entre les petites femer.ces alimentaires , 
que le pavot erratique & 1 avoine agrefte. 

Les Américains étoient donc (àuvages, ou fé- 
mi-fauvages , parce que leur complexion alFoi» 
blie & leur génie borné ne p ouvoient dompter 
une terre ingrate. En un mot , ils manquoienc ' 
d’inftruments de fer , & aujourd’hui qu’on leur 
’■ en a procurés > il font trop indolents , trop 
lâches pour s’en fervir. 

Ceux qui ont étudié les mœurs, & fur-tout 
celles des feptenrrionaux , fe font étonnés de 
ce qu’elles étoieni , pour ainfi dire , les mêmes 
que celles des anciens Scythes, & de cette fimi- 
litude apparente , on a déduit des lignes de fi- 
liation , & d’extraélion d’un de ces peuples à 
l’égard de l’autre : mais les m.iurs Scyihiques, 
n’ayant été que les vrais caraéleres de la vie 
lâuvage , il étoit naturel ‘ d’appefeevoir une 
telle refiemblance entre la façon d’exifter de 
tous les fauvages de l’univers , parvenus à s’at- 
trouper. 

Ils font carnafliers , cruels, impitoyables à 
proportion de la ftérilité du terrain qui leur eft 
échu en partage, ou des défauts phyfiques de 
leur tempérament altéré. Les Américains étoient 
•danslhin & l’autre cas , & fe failoient entre eux 
tous les maux que leur avoit fait la nature: n’ai-_ 
mant pas leurs femelles avec ardeur , ils marv^ 
quoient du ^-lus puilfam lien de la fociabilité , 
& vivotent comme ces animaux quis’afiemblent 
en de certaines faiions & fe féparent enl'uite 
pour chSlier chacun à part. Dans les quartiers 


/ 


Digitized by Googic 




fur les j^miricains» IC^ 

du Nord , où le fol écoit finguliérctnent avare« 
la nécelTité forçoit chaque individu humain à 
chercher fa nourriture , à enipioyertout fon 
temps à cette recherche. Les idées relatives 
d’amitié & d’union y étoienf donc impolTibles 
en un certain fens : il devoit donc y regner un 
état de guerre perpétuelle entre les peuplades 
qui fe rapprochoient affez pour s’ôter mutuel-- 
lement la fubfiftance- Aufli les premiers Eu- 
ropéens s’apper^rent- ils d’abord de cette trif» 
te animofue qdi inciroit tous les fauvages des 
Indes occidenti^les les uns contre lesautres: ceux 
qui étoient deùji- policés, croyoient avoir enco- 
re des motifs pour ne jamais vivre en paix. Un 
philofophe , comme Hobbes, n’auroit pas man- 
qué d’y voir la démonftration de /on fyftême • 
& il auroit pu fe tromper. 

La conftitution de la vie fauvage amene né- 
celjairement l’établiflement des tribus , & ces 
tribus font par- tout ennemies les unesdesautres: 
comme on l’obferve chez les Tartares ", ches 
les Arabes, chez les Abyflins, chez les Negres, 
chez les CafFres : enfin, parmi toutes les nations 
vagabondes qui fe iont diflribuées en hordes : 
& voici la caufe de cette difcorde univerfelle. 


Par- tout où la propriété n’eft point fixée, on 
fe bat avecacharnemeni 
ne s’établiffe ; par- tout 
blie , on fe bat encor 
égale pour la maintenir. Dans l’un h. l’autre 
cas , les hommes font fî fort à craindre , que 
les derriers efforts de la vertu font d’être 


pour empecher qu’elle 
ou la propriété eft éra- 
e avec une opiniâtreté 


parvenu à les aimer , & on ne peut les aimer , 
li l’on n'excu^é leurs emportements & 
leurs .excès. Quand on réfléchit donc qu’ils 
ont tous les mêmes foibleffes , les memes 
befbms , & les mêmes droits aux produdiom 
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de la terre , on conçoit qu’il leur ferott 
difficile d’être éternellement en paix , quand 
même ils feroient infiniment moins méchants 
qu’ils ne le font , ou qu’on ne les fuppofe. 
D’ailleurs leur commun malheur eft , que l’in- 
'juftice d’un feul être dérange l’équilibre & l’u- 
nion générale : les loix, qui peuvent contenir 
& réprimer la multitude , ne peuvent, par une' 
impuiffance finguliere , contenir cinq ou fix 
tyrans avides & orgueilleux ; & c’eft plus qu’il 
n’en faut, pour enfanglanter la terre dans toute 
fa circonférence. 

Quelques écrivains ont hafardé de nos jours 
des réflexions extraordinaires fur les Améri- 
cains du nord: ils ne peuvent trop s’étonner . 
difent-ils , que ces peuples foient reftés de tout 
temps chaffeurs & libres. Je ne crois pas que 
l’amour de la liberté naturelle foit gravé plus 
profondément dansl’ame desiroquois & des 
Algonquins que dans celles des autres hommes: 
fi on les a vus fouvent en guerre avec les Fran- 
çois & les Anglois , c’eft qu’on a voulu leur - 
ôter la jouiffance de l’air & de la terre : ce 
n’eft pas leur liberté qu’ils ont prétendu dé*» 
fendre , ils ont tâché de maintenir leur exif- 
tence, encore ne voit-on pas qu’ils aient lamais 
montré beaucoup de valeur à proportion 'de 
l’intérêt , qui auroit dû les inciter jufqu’à la 
fureur. Il ne faut pas s’imaginer qu’ils foient 
des Spartiates qui attaquent de front, & ouver- 
tement les troupes coloniaires: ils n’ont jamaiç 
eu cette noble liardiefle, & font la guerre enfe 
cachant. Quoique le Sr. du Pratz exagere juf- 
qu’à la contradiélion les grandes qualités des 
fauvages, cependant il eft contraint d’avouer 
qu’ils font finguliérement lâches , timides , & ' 
que leurs attaques reftemblent à celles d’une 
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bande de voleurs qui fe glilTent de nuit dans une 
mailon, y égorgent les gens endormis, empor- 
tent ce qui leur convient , & brûlent le refte. 
Jamais ils n’engagent un combat régulier & dé- 
cifif en plein champ : ces fortes d’aélicns , qui 
exigent de l’intrépidité , leur font inconnues. 

La fupériorité qu’ont les peuples civilifés fur 
les peuples fauvages , ne confifte que .dans U 
perfeélion de leurs armes & dans le mécanifûie 

E lus ingénieux de leur taélique : quant à la 
ravoure elle peut être quelquefois plus grande, 
plus héroïque du côté des fauvages, que du 
côté de l’ennemi ; on remarque que les Ger- 
mains & les tataves n’en ont jamais manqué , 
quoiqu’ils ne fuflent pas mieux policés que le» 
Hurons le font , & qu’ils euffent à faire à des 
armées Romaines dont la difcipline furpaflbit 
tout ce que l’art militaire a jamais produit de 
plus achevé en cc genre, ài la défaire de Varus 
a été l’effet d’une furprife , au moins la ba- 
taille de Breme , livrée par Arminius aux trou- 
pes de Germanicus , a-t-elle été une aélion ré- 
gulière en plein chàmp , & difputée avec toute 
l'opiniâtrete pofllble. 

La vie Sauvage n'éteint donc pas le feu du 
courage dans le caur de l’homme : la* timidité 
des Américains venoit donc d’une autre caufe 
que de leur façon d’exifler : ils étoient peureux 
. par inftinS , parce que leurs organes étoienc 
affoiblis & altérés. Depuis que nous avons la 
relation du colonel Bouquet , qui a fait contre 
eux l’expédition del’Ohiô en 1764, nous pou- 
vons juger d’après les faits. Voici comment cet 
officier s’exprime. 

,, Cés fauvages, dit- il, qui ont eu ancieiK 
nement la réputation d’être très-poltrons , 
,, ne font gueres plus braves aujouxd’buij quoi- 
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qu’ils aient des armes à feu. Ils expofent rare- 
,, ment leurs peffonnes au danger , & fe fient 
,, entièrement fur leur aëreflTe a fe cacher pen- 
„ dant l’aélion ; ils ne paroilfent jamais à dé- 
,, couvert à moins qu’ils n’aient, par leurs hur- 
,, lemcnts effroyables , frappé de terreur l’en- 
,, nemi engagé ilans des bois impraticables : ils 
l’attaquent quand il eff abfolument hors 
,, d’état de fe défendre , & qu’il met bas fes 
,, armes,,. 

Je demande fi l’on eft fondé à chercher l'a- 
mour extrême de la liberté dans de tels com- 
battants , qui au contraire déceient tant de foi- 
bleffe , lorfqu’ils font forcés de défendre leut 
vie ? Ce qui arrive toutes les fois que les Euro- 

Ê éens s’emparent d’un terrain faifant partie de 
. chaffe ou du pâturage de ces barbares pufiila^ 
nimes , dont les chefs &c les députés ont toujours 
déclare & déclarent encore, qu’ils reconnoî- 
trônt volontiers le roi Anglois , ou qui que ce 

E uiffe être pour leur fouverain , & qu’ils s’o- 
ligent à lui payer un ribut de fourrures en 
toute éternité, pourvu qu’on leur procure de 
quoi vivre , ou qu’on ne leur ôte pas la terre 
fur laquelle ils peuvent fe nourrir en chaffanc 
des orignaux , des cafiors &: en broutant des 
racines. 

On peut juger quelle doit avoir été l’effrénée 
cupidité & finjuIHce atroce des conquérants 
de nôtre hémifphere , pour forcer des malheu- 
reux à leur faire une telle prière , indtgne 
fans doute d’un peuple fier & vaillant auquel 
les Américains n’ont jamais refiemblé. 

Je me fuis donc cru en droit de conclure que> 
dans toutes les anciennes guerres nationales du 
nord de l’Amérique, il n’a jamais été queftion 
ée la liberté refpeâive d’une peuplade ou d’un# 
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autre ; mais qu’il s’y eft toujours agi de la fub- 
fiftance de chaque peuplade en particulier , à 
aui il falloit un immenfe terrain inculte , pour 
équivalent d’un petit terrain cultivé. Qu’une 
nation qui n’a pas de quoi fe nourrir , au- 
roit l’orgueil inlenfé de fubjuguer une autre 
nation, aulïï pauvre qu’elle, par la feule paf- 
fion de conquérir , cela n’eft point dans la na- 
ture des fauvages ; car dès- lors , ils celTeroient 
de l’être ; pour conferver leurs conquêtes ; ils 
feroient contraints de fe policer, & leurs ef* 
claves , pour apprendre à obéir, feroitnt aufîî 
contraints de fe policer. Le grand intérêt qui 
divifüit donc tous ces peuples chafleurs , étoit 
la chaffe même ; c’étoit la fource de l’éternelle 
. difeorde qui armoit une tribu contre une au- 
tre , dès qu’elles étoient aflez rapprochées , 
pour s’intercepter mutuellement le gibier. J’au- 
rois horite de réfuter ce ^ue l’auteur de la 
Théorie des loix civiles , a écrit fur ce fujet ; 
félon lui , tous les fauvages chafleurs font en 
„ paix ; la guerre n’exifte que chez les peuples 

cultivateurs : l’agriculture engendre les 
,, guerres nationales •: la chalTe adoucit le coeur 
,, de l’homme , & l’amene infenfiblement dans 
,, le fein de la vie fociale : l’efclavage eft un 
„ bien, on a eu tort de l’abolir,,. Voilà une 
fuite dé paradoxes que M. Linguet a ofé faire 
imprimer. 

Les Européens , au lieu d’employer la force 
ouverte & les procédés outrés pour détruire 
les hordes Américaines , n’auroient dû em- 
ployer que la douceur , & la fupériorité de 
leur génie & de leurs talents , pour les appri- 
voifer, comme les Hollandois ont fait avec 
les Hottentots du cap de bonne Efpérance , 
d’abord très-farouches , & devenus enfuite 
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très - officieux. Ces Africains p^rlerent ainfî 
aux premiers Hollandois qui débarquèrent chez 
eux. “ Vous autres étrangers venus de loin , 
„ vous n'êtes après tous que des hommes com- 
jy me nous ; fi vous en fav z plus que nous^ 
,, faites un miracle en notre prefence , & nous 
y, reconnoîrrons votre fupérioté. Si avec cela, 
• „ vous êtes fuftes & équitables , nous ferons 
„ vos amis , & vous promettons nos fervi- 
„ vices. M. Adrien Vanderftéei ( i } com- 
mandant du fort , fut d’abord embaraffé par 
cette quefHon : il fuppléa à tout par fa har- 
dielTe & une préfence d’efprit étonnante. Arri- 
vé à l’affemblée des CafFres, il prit en main 
un grand gobelet d’eau de vie , y mit le feu 
& propofa aux plus hardis de boire cette cou- 
pe pleine de feu ; ce qu’ils refuferent avec 
effroi. Hé bien , amis , dit-il , je ferai ce que 
vous n’ofez entreprendre : vous avez demandé 
un miracle , en voilà un dans toutes les for- 
mes ; & il vuida d’une haleine la liqueur en- 
flammée. Depuis ce temps , les Hollandois & 
les Hottentots ont été bons amis ; il tll vrai 
qu’on leur a payé le terrain fur lequel on a 
bâti la ville du cap & les autres logements de 
la compagnie ; & qu’on leur a tenu invio- 
lablement la parole de ne jamais réduire aucun 
homme de leur nation en efciave , comme 

» " - - 

( I ) Il eft aflez furprenant qu’un Allemand, nommé 
Pierre Kolbe , prétende que c’eit lui qui a fait le mi- 
racle de la coupe enflammée. L’abbé de la Caille lui a 
imputé ce menfonge grofller , & il a eu raifou. Ce 
Pierre Kolbe n’a jamais vu des Hottentots; il ne s’elt 
amufé au cap qu’à faire la débauche dans des cabarets 
avec des matelots , 8c à écrire un très-mauvais livre , 
donc il a compilé plufleurs chapitres étaut ivre. 
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•n y réduit les Negres &, les Indiens. Cet 
exemple, peut-être unique dans l’hilloire & 
qùj fait tant d’honneur au caradere doux & 
généreùx des Hollandois , auroit dû être imité 
par toutes les puifTances qui ont formé des éta- 
bliïfements dans les ifles & le continent des 
Indes occidentales. On ne fauroit trop répéter 
qu ’en détruifant les Américains , on a kit , 
mên^ en politique , une faute irréparable : on 
auroit dû les lailler fuhfiller & s’y incorporer , 
comme on a fait aux Indes orientales , avec les 
Javanois , les Malais , les Malabares , les Mogols , 
& tous les autres peuples de cette partie de 
FAfie. 

Las Cafas , évêque de Chiapa avoit eu , à la 
vérité , l’idée de policer les Américains , de les 
laifTer libres., de les porter au commerce , & de 
leur donner fimplemerit des gouverneurs (i), 
Wais cet cccléfiaftique , d’ailleurs intriguant , 
cachoit des vues orgueilleufes & immenles, fous 
ce plan didé en apparence par l’humanité & la 
modelHe : fi on lui doit des éloges pour les 

■ — MH 

^i) Las Cafas demandoit mille lieues de côtes, da 
puis Ri* Dolcé, jufqu’au cap de Los Aracuas , pour 
y établir un ordre fcmi-militaire , fémi eccléliaflique , 
il vouloie être grand-maitre de cet ordre & fe flattoit 
d’apprivoifer & decivilifer 19 mille Américains en deux 
ans , & de leur faire payer en trois ans , un tribut de 
quinze mille ducats, & de foixante mil'e ducats en dix 
ans. Il y avoit daiis ce projet ,une ûijuHice marquée ^ 
fi les Efpagnols n’avoient eu aucun droit en conquérant 
l’Amérique , comment pouvoient iis avoir droit d’exu 
ger un tribut des Américains ? i_’intem ion de Las Ca- 
las étoit de fe faire fouverain dans les Indes : il e fi; 
certain que les jéfuites ont , dans la fuite , exécuté ce . 
que Las Cafas avoit projeté , & fe font fervis de fai 
mémoü^s, 
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maux qu’il ne fit pas aux Américains , il eft im- 
pofiible de lui pardonner d’avoir le premier en 
Efpagne, formé & exécuté le projet d’aller en 
Afrique acheter des Negres , de les déclarer 
efclaves , & de les forcer , par des traitements 
inouis , à labourer la terre du nouveau monde. 
Sepulveda , qui fut l’ennemi capital de ce Las 
Cafas , & qui attaqua avec aigreur toutes fes 
démarches, ne lui reproche nulle part cet odieux 
mémoire qu’il avoit offert à la cour , pour ^ro- 
pofer la traite des Noirs : tant les idées étoient 
alors confondues : le fanatifme , la cruauté , 
l’intérêt avoient perverti les premières notions 
du droit des gens : on fit les plus grandes injujP* 
tices , liz on ks défendit par les plus mauvailés 
des raifons. 

Avant que de confidérer plus en détail les 
différentes variétés qu’on a remarquées dans 
différentes peuplades du nouveau continent , 
je dirai un mot du caraSere moral des Sauva- 
ges du Nord , parce que cet article eft très- 
obfcur ; aucun auteiu* n’étant à cet égard d’ac- 
cord avec aucun autre. La Potherie , Charle- 
voix & Colden offrent des obfervations parti- 
culières qui contraftent , dès qu’on les com- 
pare en commun. Environnés de tant de «té- 
moins qui fe contredirent , accompagnés de 
tart de guides* qui nous égarent, il ne refte, 
pour trouver la vérité , qu’à faire ufage du 
difcernement , en dépit de l’autorité & .du 
témoignage de chaque voyageur en parti- 
culier. 

' Quand M. Timberlake dit que les Iroquois 
ont un goût décidé pour l’éloquence , la poé- 
'fie ; quand il dit qu’ils n’ont d’autre moyen de 
faire fortune chez eux , qu’en excellant dans la 
rhétorique : quand il dit que leurs harangues 
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égalent celles de Démoflhene , & fur-paflent 
celles d^lfocrate , gardons-d’ajouttr foi à M. 
Timberlake (i) & à tous ceux qui font des 
contes de cette nature, puifque la liupidité eft 
inalheureulement le caraélere original & com- 
mun de tous les Américains. Ceux qui ont tra- 
duit lei^s harangues , n’étoient pas fi fiupides , 
puilqu’ils ont exaâement rendu des difcour^ 
prononcés dans une langue qu’ils ne compre- 
noient pas, & aufli peu que Quinte- Curce corn- 
prenoit le Scythe & le Perfan , quand il imagina 
ces belles harangues prononcées par des Perfans 
&desScvthes. 

Quand M. Timberlake nous alTure , que ces 
niêmes Irpquois avec leur art oratoire & leur 
profodie , n’ont. aucune idée de la diverfité 
des valeurs , qu’ils ne peuvent compter au de^ 
la de dix , qu’ils ne favent ni manier la fcie , 
ni la hache , que rien n’eft plus mal- adroite- 
ment confirult que leurs cabanes & leurs ca- 
nots : quand il aflùre qu’ils font exceflivement 
ivrognes , & à chaque inftant les dupes de leur 
propre ignorance , & de la mauvaife foi des 
' marchands d’Europe j alors nous pouvons croire 
que cela eft pofllble , fans outrager la raifon ou 
lé bon fens. 

La plupart des relatéurs Anglois , fous pré- 
. texte de tracer naïvement le portrait des Sau- . 
vages , ont fait la fatire de leur propre nation : ^ 
ils ‘font pleins d’allégories , peut-être ingé- * 
nieufes , mais à coup sûr 'infiipportables pour 
quiconque ne s’intérefle ni aux bills du parle- 
ment , ni aux confeils de St. James » ni à toute 

O J TAc memoirs of lUut, Henry Timberlabs , Loodoj; 
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la révolution du miniftere Britannique. 'Dea 
écrivains fort eftimables , pour s’être trop fiés à 
ces rélations illuToires , ont prêté aux Améri- 
cains des vices & des vertus qu’ils n’ont pas , 
un héroïfme qui leur eft inconnu , & une por- 
tion de bonheur dont ils feroient réellement 
tràs-fâchés de jouir. Il y a (ans doute , un mi- 
lieu dans ces excès ; & nous nous flattons de 
l’avoir faifi , en réduifant l’Américain fauvage à 
fon infUnâ: animal. 

Il n’eft proprement ni vertueux , ni mé- 
chant lequel motif auroit-il de l’être î La timi- 
. dité de fon ame , la foiblelTe de fon efprit , la 
néceffité de fe procurer fa fubftance au îein 
de (a difette , l’empire de la fuperftition , & les 
influences du climat l’égarent , & l’égarent très- 
loin ; mais il ne s’en apperçoit pas. Son bonheur 
cft de ne pas penfer , de "relier dans une inac- 
tion parfaite , de dormir beaucoup, de ne fe 
foncier de rien , quand fa faim eft appaifée , & 
de ne fe foncier que des moyens de trouver fa 
nourriture , quand l’appétit le tourmente. Il 
ne conftruiroit pas de cabane, li le froid & l’in- 
clémence de l’air ne l’y forçoient : il ne forti- 
roit pas de (a cabane, s’il n’en étoit chaflé par 
le befoin : fa rai fon ne vieillit pas : il re^lck 
enfant juftu’à la mort , ne prévoit rien , ne 
perfeâionne rien laiffe la nature dégénérer à fes 
yeux , fous fes mains , fans jamais rencourager 
& fans la tirer de fon aflbupiflement. Foncière- 
ment parefteux par naturel , il eft vindicatif par 
foiblelfe , & atroce dans fa vengeance , parce 
qu’il eft lui-même ihfenfible ; n’ayant rien à 
perdre que la vie , il regarde tous fes ennemis 
comme les meurtriers. Si fes projets de veu- 

S eance étoient toujours foutenus par le courage 
e les exécuter , il n’y auroit pas d’animal plus 
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terrible , & il fcroir au^Ii dangereux aux Eu- 
ropéens , qu'il i’eft à l’égard des petites hordes 
de là nation , avec lelqueiles il ell en guerre , 

& qui n’étant pas plus braves que lui , rendent 
'la partie plus égale , & éternilent les combats. 

Quand on découvrit lé Canada en 15 ^ 3 , les Iro- 
Quois faifoient la guerre aux Hurons. , & ils U 
font encore aujourd’hui; le temps n’a ni adouci 
leur haine , ni épuifé leur vengeance. 

Le dodeur lü'aft^ qui a compofé , fur les 
maurs des Sauvages , un livre moins imperti- 
nent que celui du pere Lafiteau , prétend (i) 
qu’ils font exceflîvement orgueilleux , & n’ef- 
timentrien qu’eux-mêmes. Kraft auroit dû faire 
attention que le plus furprenant des phénomènes 
feroit , que les Sauvages extrêmement ignorants^ » 

ne fulTent pas aufîi extrêmement préfomptueux. ' 

Ke connoiflànt rien dans la nature entière , ils 
font îk doivent être timides , crédules & par 
conféquent fuperfHtieux s’ils entendent le 
tonnerre, fi un objet nouveau les effraie, ils 
adoreront aujourd’hui un caillou , & demain 
Wn arbre: il auront de la divmité les idées les 
plus abfurdes , & la peindront prefque toujours 
comme «n être malfaifant , & qu’ils tâcheront 
d’appaifer . & de calmer par des facrifices , & 

* des offrandes ; ils auront des forciers plutôt que 
des prêtres. 

L’autorité qu’ils refpedent le plus , eft celle 
des vieillards qui peuvent tout parmi les Sau- 
vages, auffi long-temps que leurs forces ne les 
abandonnent pas & qu’ils peuvent fe procurer 
eux-mêmes leur nourriture ; mais dès que ces 

— - ..I. ■ ■ Il « v x 

f I J Kort formling af de vide voltes fornemmefte 
indretninger , ^kibe , m menmger by Jtns Knÿî 1760, 
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vieillards font épuifés & décrépits perfonne n« 
les aide ni ne les fecourt : on ne leur apporte 
pas même à manger , & ils périfl’ent le plus 
miférablement du monde, & à- peu- près comme 
les animaux carnalTiers parvenus au dernier 
terme de la caducité , qui meurent pleins de 
vie , parce qn’ils manquent de vigueur pour 
chalïer , & qu’ils ne manquent pas abfolument 
de force pour refpirer encore long-temps . leurs 

Î ietits , dont ils devroient être naturellement 
ècourus , ne montrent pas le moindre retour 
de tendrelTe pour les foins de leur éducation. 
Il faut que cette ingratitude qui nous faifit 
d’horreur , foit néamoins une loi de la nature 
animale , qui ne s’intérefle qu’à l’individu qui 
croît , & non à celui qui dépérit après avoir 
achevé fa croilTance. L’homme bauvage en qui 
toute lumière eft éteinte & tout fentiment obli- 
téré , ne s’écarte gueres du niveau des qua-- 
drupedes , & des autres animaux abandonnés 
à leur inftinâ (i). Cependant on a prétendu 
que , malgré ce caradere impitoyable , les Sau- 
vages ne font pas barbares , mais que les peu- 



(i) Les Hottentots , quoique d’ailleurs d’un carâc« 
tere fort doux , délailleiit aufli les vieillards quiftirvi- 
venl à leur induftrie & à leurs forces. Aufli long-temps 
qu’un homme ou une femme font en état d’apporter à 
Jeur hutte une plante ou une racine -, on les traite 
avec humanité ; mais dès que les forces leur man- 
quent abfolument , leur amis & leurs propres enfants 
les laiflent périr d’inanition. Ce traitement eft donc un 
earaâériftique des mœur»' de tous les Sauvages : ceux 
qui font errants , détriiifent les vk*illes gens pour ne 
pas les iaifl'er à la difcrétion des ennemis ou des ani- 
maux carnafliers. Les Mafl'agètes , dit iitrabon , font 
dévorer leurs vieillards par des dogues. DU meliora 
üsf erroremfue hojîibus ilium ! 

plei 
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|>1es civilifcs le font. Ce jugement outré ert: 
celui d’un mifamrhope , ou d’un infenfé qui 
s’étudie triftement à chercher des monts 
pour haïr le genre humain. Si les crimes font 
fréquents chez les nations les plus policées , il 
ne faut en aceufer ni les fciences, ni les arts : 
fl chez ces nations, il s’élève des delpotcs qui 
écrafent tout fous leurs mains langlantes , fous 
leurs aveugles volontés ; :1 ne faut pas en ac- 
eufer les loix , mais la lâcheté de ceux qui ne 
s’oppofent pas au defpotifme , ou qui l’en- 
durent ; quoique , dans nulle endroit de la 
terre , un feul homme foit plus fort que plu- 
fieurs qui prétendent être libres & fecouer leurs 
chaînes. Je crois que tous les d^fpotes ref- 
femblent Tibere , qui étoit lui-même furpris 
de ce que les Romains n’avoient pas le courage . 
de le contredire , ou de lui défobéir , & qui 
voyant tout le féuat rampant à fes pieds, s’écria 
d’indignation : O homines ad fervituUm pa- 
ratos ! Cet exemple , pris de l’iiifloire d’une 
république expirante fous le pouvoir arbitraire, 
doit nous convaincre que les efclaves font quel- 
quefois auHi coupables que les tyrans , & qu’il 
eft difficile de favoir , n la liberté a plus à fe 
plaindre de ceux qui l’envahifl'ent,quedeceux 
qui ne la défendent pas. 

Si l’on prenoit pour termes de comparaifon 
de malheureux .Aliatiques , fournis aux caprices 
illimités d’un fultan barbare & fougueux , de des 
Hurons du Canada gouvernés par le climat de 
leur inclination phyfique, il y a toute app^^> 
rence que l’avantage feroit du côté des derniers j 
mais ce n’eft pas des abus qu’il faut tirer des 
induâions ; c’ell comme fi l’on vouloir prouver 
qu’un malade , qui a la fievre chaude, fe porte 
Tome /» F 
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très-bien, parce qu’il n’a ni l’hydropifie, ni la 
pefte, ni le mal de Naples. 

On a inutilement e> aminé , s’il y a plus de 
bonheur ou moins d’inquiétude dans la vie fau- 
vage que dans la coniHtution fociale ; ces deux 
états font h éloignés, fi oppofés entre eux, qu’ils 
excluent naturellement toute coinparaifon , ou 
pour les comparer , il faudroit les connoître 
Jufqu’aux moindres biens dont ils font fufeep- 
tiblcs ; il faudroit avoir été élevé dans l’un & 
l’autre. Et voilà ce qui efl impoflible. On a vu 
des fauvages enlevés à l’âge de douze ou treize 
ans, traînés dans les villes, nourris par des maî- 
tres grolfiers & Hupides, retourner enfuite, à la 
première occafion , dans les forêts , jetter leurs 
■vêtements & reprendre avidement le train de 
vie de leurs fembiablcs. De grand philofophes 
ont raifonné fur ce fait, & n’ont pas manqué 
d’en tirer des conféquences faulfes. Cependant 
il efl certain que les imprelTions de l’éducation 
ont produit ces retours à la vie primitive , & 
que le rang d’efclave qu’avoient tenu ces fau- 
vages dans la fociété , n’ayant par lui-même 
rien que d’avililfant, ils ne s’étoient pas cru 
compenfés , par leur condition aftuelle , de 
celle dans laquelle ils croient nés. Tout ce que 
nous pouvons favoir fur ce fujet^ fe réduit à 
ceci : il y a des fituations , des événements qui 
flattent l’homme focial , & qui feroient le tour- 
ment du fauvage , fi tout-à-coup la main d’un 
Dieu le tianfportoit de fa cabane dans la fphere 
de notre félicité. Quant au bonheur dont U 
jouit, on peut le comparer aflez sûrement q 
celui que goûtent parmi nous les enfants qui 
font fauvages, au millieu de la fociété, jufqu’au 
terme où leur raifon fe développe, & que l’ir^ 
txuêlion l’éclaire. 

la première partie^ 
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SECONDE PARTIE. 

• ‘ - 

SECTION L 

De la variété de Vefpece humaine en Amérique, 

■■ 

ÎP Lufîeurs auteurs ont fbutenu que l’efpece 
humaine n’ëtoit point diverfifiée en Am:'rique 
comme dans notre continent , que toutes les 
figures & les vifages s’y refîembloienr , & que 
le mafque de l’homme y étoit le même. Il ell 
vrai qu’on n’y a pas découvert des peuples à 
grolîes jambes , comme les Naires de Calicut , 
ni des lauvages à queue , comme Marc , Paul , 
Struys , & le naturalifte Bontius difent qu’on 
«n trouve en Afie , ni enfin des femmes avec 
une excroilTance à l’oi pubis , comme les Hotten- 
totes : mais dans les feules provinces feptentrio- 
nales on a compté trois à quatre variétés donc 
les Eskimaux forment la plus remarquable , que 
nous nous fommes propolés de dépeindre dans un 
article particulier ; on donnera enfuite l’hit 
toire completre des Patagons, devenus fi cé- 
lébrés fans qu’ils fâchent eux- mêmes pourquoi. 
Ce traité fera fuivi par la defcription des Bla- 
fards de Panama, des Negres blancs, des Orangs- 
Outangs , & des hermaphrodites de la Flo- 
ride, &c. &c. 

Tel eft l’arrangement qui nous a paru le plu» 

F a 
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propre pour mettre de l’ordre èi de la précifion 
dans une fi grande diverfité de matières. 

Ç’a toujours été le privilège , & peut-être 
auffi la récompcnfe de ceux qui ont découvert 
des terres nouvelles & lointaines,. d’en conter 
des prodiges qui ne devroient pas furvivr^ à 
leurs auteurs, s’il n’étoit dans l’inftind du vul- 
gaire de fe padlonner long-temps pour des ab- 
îurdités venues de loin , & attellées par des 
aveugles ou par des fourbes. 

Les premiers avanturiers qui firent , au quin- 
zième & au fieizieme fiecle , la reconnoiflance 
des CQi’es de l’Amérique , furent prefque tous 
agités de la fureur d’en écrire des relations men* 
fiongeres. Jacques Cartier , qui découvrit une 
partie de la nouvelle France , ufa de tous fes 
droits, & y mit des hommes velus, marchant 
à quatre pattes , & d’autres créatures humaines 
qui , fans être quadrupèdes , n’avoient point 
d’ouverture au fondement, & qui ne vivoient 
ou’à force de boire. Des voyageurs jaloux du 
luccès étonnant qu’eurent alors ces contes de 
Cartier , tâchèrent de les éclipfer , en plaçant à 
leur tour dans l’Efioilande des fauvages taillés 
comme des Lappons, à qui la nature bienfai- 
fjnte n’avoit donné qu’une jambe , avec laquelle 
ils fautoient très-lellement ; il paroît que le 
philofophe Maillet n’a point été fort difpofé à 
douter de leur exifience, au moins en parle- t-il 
allez férieufement dans fou TMU;ncd. il fe peut 
qu’il avoit été induit en erreur par la multitude 
des témoins , qui afiurent que la Tartarie nourrit 
au (Il des monÜres ferablables ; mais le philofophe 
Maillet auroit dû faire attention que ces témoins 
n’ont pas eu le feus commun. 

Les émiffaires , que le pape Innocent IV en- 
voya avec dçs dépêches fi ridicules au grand 



fur les Américains. I2Ç 

Km, en 1^46 (i), publièrent à leur retour qu’ils 
avoient vu de ces animaux à une jambe, qui , 
en fe joignant deux à deux , couroient d’une 
vîtefle extrême* Il ne tnanquoit à cette fable ^ 
pour être complette, que quelque citation de 
S. Auguftin , qui dit qu’il eft très-perfuadé qu’il 
y avoit de fon temps en Afrique des hommes 
monopedes , doués d’une ame immortelle. Il 
faut que l’amour du merveilleux ait autant ébloui 
l’efprit des ûints que celui des profanes. 

On feroit un livre conlldérable , fi l’on don-* 
noit la lifte des faufletés dont les premiers re-« 
lateurs enrichirent leurs journaux &c leurs mé- 
moires fur l’Amérique : jamais la fource des 
prodiges ne fut plus intariflàble : chaque nation 
de l’Europe eut fon Hérodote & fon Phlégon, 


(i) Cette ambaiTade étoit toute corr.pofde de moi- 
nes , jacobins & Cordeliers , dont les principaux fe 
nommoient U frere Afcclin & le frère Plan-Carpin : ils 
dévoient ordonner au Kan des Tartares de fe faire 
baptifer, & lui enjoindre de la part du pape de fe 
défifter de fes conquêtes en Ade. Quand cette troupe 
d’enthoufiaftes fut arrivée en Tartarie , elle refufa de 
faire la révérence félon la coutume du pays ; enfuite 
elle propofa de baptifer. La reponfe qu’on leur fit , eft 
fans doute digne d’être placée ici , c’eft de frere Afce- 
lin lui -même qu’on la tient. 

U Les Tartares ayant ouï cette réfolution , en furent 
n grandement indignés & troublés , & dirent aux re- 
« ligieux en grande colere & rage , qu’ils n’avoient 
V que faire de les exhorter à fe rendre chrétiens & 
n chiens comme ils étoient , que le pape étoit un 
M chien , 8c eux tous aiiffi de vrais chiens, frere Afce- 
« lin vouloir répondre à cela ; mais il ne put , à caufe 
9* du grand bruit , des menaces , cris 8c rugiffements 
99 qu’ils faifoient entendre. Bergeron voyages en A(le 
dans les XII, XIII , Xlf^ & XV ficles , pag^ 

4S. à la Haye 173 J« 
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En même temps que Cartier reléguoit des races 
difformes d^ns le nord du nouveau monde , les 
Efpagnols peuploient de géants la pointe méri- 
dionale , les Portugais failoien^nager des trou- 
peaux de firenes dans la mer du Brefil , les 
François ptehoient des hommes marins à la 
Martinique , & ks Hollandois trouvoient des 
Nègres marons , dont les pieds étoient faits en 
queue d’écrevilie , au-delà de Parimaribo U), 
Le temps & la vérité ont fait difparoître la plu- 
part de ces merveilles , dont on n’a confervé 
|ufqu’à nos Jours que les géants des terres Ma- 
gellaniques ; c’eût été trop faire que de fe dé- 
pouiller de tant de fables à la fois. 

.Outre les Efquimaux qui different par le port y. 
la forme , les traits & des mœurs des autres 
l'auvages du nord de l’Amérique , on peut en- 
core compter pour une variété les Akanfans 
que les François nomment communément les 
beaux hommes : ils ont la taille relevée , les traits 
de la face bien deilinés fans la moindre veftige 
de barbe , les yeux bien fendus , l’iris bleuâtre , 
& la chevelure fine blonde ; tandis que les 
peuples qui les environnent font d’une flature 
médiocre, ont la phyfionomie abjede, les yeux 


(i) Cetre fjble des Negres à pieds d’écrevifle a été 
renouvellde de nos Jours, parce qu’on a trouvé dans 
les bois au-delà de Farim.-iribo , un village entier corn- 
pofé d’efclaves noirs , dont les doigts des pieds avoient 
été çcral'cs par les cylindres des fucrer'es , ou empor- 
tés à coups de hache par l’ordre de leurs maîtres, 
qui ne fe font aucun fcrupule de mutiler leurs Negres & 
même de les empoifonner , dès qu’ils en font mécon- 
tents. C’eft fur de femblables viAimes qu’on a fait les 
expériences avec le manihot diiUdé qui tue en une 
minute. 




©igitized by Cj(7>gl 


idila 


fur tes Américains. îlf 

iiioîrt, & les cheveux couleur d’ébene, d’un 
poil extrêmement gros & rigide. ^ 

Cette belle race des Akanfans , jadis adez 
floriirante & nombreufe , a eu fes principaux 
i^tablilFements entre le quarantième & le qua- 
rante-cinquieme degré de latitude ^ mais les 
maladies ^ le poifon de la petite vérole ont fait 
chez elle au commencement de ce fieclc, de 
li horribles ravages, qu’elle eft réduite aujour- 
d’hui à une poignée d’individus qui ne pofledent 
plus qu’un leul hameau infulté par fes voifins, 
& hors d’état de fe défendre. 

Quelques voyageurs aflurent que toutes le* 
nations djd’ Amérique feptentrionale , quoique 
féparées^le la Tartarie par une mer vafte & 
orageufe , reflemblent (i parfaitement aux petits 
Tartares , jiju’il feroit impolfible de les recon- 
noître, fi leurs hordes venoient tout à coup à 
fe confondre, ou à fe mêler. 

Comme il exifle aufu des variétés très fen- 
fibles entre les petits Tartares , on auroit dû 
déterminer l’efpece avec laquelle le rapport eiT: 
le plus marqué ; car il eft avéré qu'on n’a pa» 
vu d’Américains femblables aux Calmouks 
pour la laideur : ils en font différenciés par la 
forme du nez qui manque prefquc entièrement 
aux vrais originaux de cette branche de l’innom- 
brable famille des Tartares ; ils en différent en- 
core par les yeux , qu’ils n’ont point fi monfi- 
trueufement petits que les Calmouks, & par la 
figure de leurs dents , plus ferrées , moins 
longues *& moins plâtres. Il ne refte donc 
que les Tungufes de la Sibérie , avec lefquels 
je conviens que les feptentrionaux du nou- 
veau continent ont quelques traits de rellem— 
blance. 

Ün connoît alTez les Sibériaques par les ro; 
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T - 8 Recherches fhllofaphlqms 
lations de Bemink , de S'trhalenberff, de Vit- 
jen , de 1 Ambafladeur Ysbrand-ldes , de Mul- 
& pur le dernier Journal de 
f^sns fon voyage à la Chine 
a aufîl yifite les Tungufes, & par-toi>t ce que j'ai 
lu 6 OUI conter des habitants du Canada , dit-il 
lin Y a point de nation au monde qui foit plusfem^ 
bjableaux Tungufes :ils ne font pas même fi éloignés 
les uns des autres quon le penfe ( I ), 

C^te difîance que M. Anrermony veut trou- 
ver 1 peu importante , eft à-peu-près de huit 
cent lieues Gauloi fes, au travers d’un Océan pé- 
rilleux , & impolTible à franchir avec des ca- 
nots aulTi chétifs & aufll fragiles qgkle font 
au rapport d’Ysbrand-Ides , les chüSupes des 
Tungufes. D’ailleurs , la langue des Canadiens 
eff ellentiellement différente du langage des 
ôibénaques ; ce qui ne feroit pas , s’ils def- 
ccrdoient les uns des autres , comme ce 
voyageur Anglois paroîr l’infinuer. Il n’eft pas 
le premier qui ait penfé à cette origine : un 
rêveur nommé de Horn, a e'erit fur cette pré- 
tendue filiation un gros livre, il y a plus de 
cent ans (a). En lilant cet ouvrage fans pré- 


(i) Voyage de M. Antermony , gentilhomme à lafuU 
te de l’ambajfadeur de Rujfic à la Chine. Cet amba^lTa- 
deiir étoit , ainfi cju’Ysbrand-Ides , envoyé par le czar 
Pierre 1 , pour établir un commerce réglé entre fes 
états & la Chine 1 mais les vues de ce grapd homme 
’qnt pas. eu en cela le fuccès dont on s’étoit flatté; 
uifque ce commerce, loin d’avoir profpéré, eft en- 
tièrement tombé , & il y a déjà quelques années que 
la caravane a cefle d’aller de la Ruflie à la Chine , qui 
paioît avoir exclu les Ruffes pour long-temps. 

(x) Georfii Hornii de Originibus American, Libri li^ 
nag, comit, 




fur les Américains. ^ 12 f 
vention , on ne peut s’empêcher de croire que 
■ la tête n’ait tourné à l’auteur , lorfqu’il place 
lions dans la Sibérie encore inconnue de fon 
temps , lorfqu’il avance que les Souriquois de 
l’Acadie viennent des Turcs que Hérodote ; 

nomme Yrcas : comme fi l’analogie étoit bien. ! 

concluente entre Yrcas , mot corrompu de Cir- i 
cajfes & Souriquois , nom que lés François ont j 

donné aux haljitants de l’Acadie , fans favoir 
pourquoi. De Horn a pu fe tromper ; c’étoit un 
lavant qui du fond de la folitude répandoit fes 
rêveries dans le public ; mais comment Its com- ; 

pilateurs de VHifioire Vniverfdle ont- ils pu re- i 

nouveller cette opinion de de Horn, & imaginer 
des chimères pour venir à l’appui d’un fyltême 
oublié depuis fi long - temps , & fi digne de 
l’être ? Ces compilateurs dilent qu’au cinquième 
fiecle , les Huns , fous la conduite de leur Tan- 
jou , firent une incurfion en Europe : or , ajou- 
tent-ils, fi les Huns ont fait une incurfion en 
Europe , il s’enfuit nécelfairement qu’ils ont 
fait uhe excurfion en Amérique. En vérité je 
trouve ce raifonnement beaucoup plus grofiier 
qu’il n’eft permis à un fophifme de i’être. Parce 
qu’un million de fanatiques paflâ , pendant les 
croifades , de l’Europe en Afie & en Afrique , 
s’enfuit-il qu’un pareil nombre d'Européens alla 
en même-temps au Spitzberg & à la nouvelle 
Semble , pour peupler ces délicieufes con- 
trées î 

Les Scythes , les Tartares , les Huns , n’ont 
jamais eu d’autre but , en s’expatriant , que de 
conquérir des pays plus opulents, plus fertiles 
que ne l’étoient les déferts où ils mour oient de 
mifere. Les ours & les fieiges du Kamchal^ka, 
les côtes toujours glacées du nord de Califor- 
nie, les marais impraticables des Affénipoils, 
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. 1^0 Recherches phllofophlques^ 
le lac Huron , la moulTe , les fougères & feg 
forêts du Canada , font-ce là des objets afle/î 
attrayants pour tenter la cupidité des voifins der 
la Chine, de la Perle , de l’Inde & du centlre 
de PAfie, où la douceur du ciel & la fécondité 
de la terre , toujours fleurie, femble inviter 
toutes les nations pauvres à le réunir des ex- 
trémités de l’univers ? aulTi les Tartares , bierv 
plus fenfés que les écrivains de l’hiftoire uni- 
yerfelle, ont-ils préiéré ces climats fortunés 
aux affreux rivages de la baye de Hudfon. 

C’ell quelque chofe de furprenant que la 
foule des idiomes tous variés entre eux , que 
parlent les naturels dePAmérique feptentrionale. 
Qu’on réduife ces idiomes , à des racines , qu’on 
les fimplifie , qu’on en fépare lès dialeéles & 
les jargons dérivés , il en rcfulte toujours cinq 
ou lix langues meres refpeélivement incompré- 
henlibles (i) On a obfervé la même lingula- 
tité dans la Sibérie & la Tartarie , où le nombre 
des idiomes & des dialeétes eft également mul- 
tiplié, & rien n’eft plus commun que d’y voir 
deux hordes voifines qui ne fe comprennent 
point ; mais malgré cette variété , on n’a point- 
encore découvert jufqu’àpréfent, dans les lan- 
gues Américaines 6c les langues Tartares, deux 


(i) On retrouve cette même multiplicité de jargons 
dans les provinces méridionales de l’Amérique ; il y a 
heaucoup d’apparence que la vie fauvage , en difper- 
£ant les hommes par petites troupes ifolées dan< des 
forêts , occafioniie naturellement cette graniie diver- 
■fité de langues , dont le nombre diminue à mefure que 
la fociété , en rafTemblant les barbares vagabonds , en 
forme un corps de nation ; alors l’idiome le plus ri- 
che , le plus lonoie , devient prédominant ôc abfoibe- 
les auires.'- 
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mots eyaflement fetnblablcs. Si l’on fuppofoie 
donc , pour un inllant , que les Hurons du 
Canada defcendent des Tungufes de la Sibdrie , 
il s’enfuivroit que les Iroquois n’en defcendent 
point ; puifque les Hurons & les Iroquois, quoique 
placés à côté les uns des autres , parlent deux 
îang^ues radicales, auffi oppofées entre elles que 
le font le Latin & le Chinois. 

Je reviens ici à ce grand principe dont j’ai 
déjà fait ufage , & je dis qu’il eft non feule- 
ment naturel , mais nécefl’aire qu’il y ait , entre 
les fauvages fitués dans des climats fi analogues, 
autant de reflémblance que les Tungufes peu- 
vent en avoir avec les Canadiens. Egalement 
barbares , vivant également de la chafle & de 
la pêche dans des pays froids , ftériles, cou- 
verts de bo;s , que elle difproportion voudroit- 
on imaginer entre eux ? Là où f on reffent les 
mêmes befoins , là où les moyens d’y fatis- 
faire font les mêmes , là où les influences de 
l’air font li femblables , les mœurs peuvent-elles 
fe contredire , les idées peuvent-elles varier î 
Non : les feules facultés de l’efprit peuvent être 
plus ou moins bornées. 

Si l’on s’en tient à cette vérité , tout fera 
expliqué , tout fera applani. Les Tungufes logent 
dans des cabanes ; les Américains y logent auffi, 
cela n’efi pas étonnant ; ils font fauvages. Ils 
vivent les uns & les autres difperfés par petites 
familles , comme il convient à des chaffeurs. 
Ils s’habillent de peaux de bêtes , p;,rce que 
n’ayant que cette feule étoffe pour fe couvrir et» 
hyver, il efl naturel qu’ils s’en couvrent en effet. 
Ils font graves , phlegmatiques , & parlent la- 
coniquement , parce qu’ils n’ont que peu de con- 
ceptions, & encore moins de mots pour les 
exprimer j le filence & la fombre horreur des 
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1^1 Recherches philofophiques 
foiitudes qu’ils habitent, leur infpirent de la 
trUèeile ; ils prtferent les liqueurs fpiritueufes 
& enivrantes , qui «les tirent de cette léthargie 
& de cet alToiipiiremcnt , a tout ce qu’on peut 
leur offrir de plus précieux. 

Les Tungufes fulpendent leurs morts aux ar- 
bres : les Illinois de r Amérique les fufpendent de 
même, parce qu’ils font trop parefleux pour les 
brCil ’r ou pour les enterrer , &. que la terre , fou- 
vent gelée à vingt , à trente pieds de profondeur, 
ne fe laill’e point ouvrir , &• il eft en tout temps 
difficile d’y creufer avec d’auffi mauvais inftru- 
mtnfs que le font ceux des fauvages. On ne 
foupçonr. croit pas que les caufes phyfiques & 
la nature du climat influent julques fur la fépul- 
ture des nations : on en a néanmoins une preuve 
allez convaincante en Europe , où l’on avoit 
généralement la coutume de brûler les morts, 
il y a dix-neuf cent ans. Il a fallu enfin les 
enterrer , parce que nos arts , notre population , 
nos défrichements, ont tellement déraciné les 
forêts , que des villes & des cantons^ entiers font 
déjà menacés d’une prochaine difette de bois 
de chauffage. Dès le fécond fiecle , les Romains 
prelientirent la néceffité de quitter l’ancienne 
méthode funéraire , de changer les bûchers eu 
cimetières , & d’y abandonner les dépouilles 
de l’homme aux infeûes , & à la putréiadion , 
dont la feule idée leur faifoit horreur : accou- 
tumés à conferver les cendres de leurs ancêtres , 
& à les compter au nombre de leurs richelîés , 
ils ne pouvoient fe réfoudre à les répandre au 
fein de la terre. 

La religion chrétienne , quoiqu’originaire d’un 
pays où l’on embaumnit grofliérement les ca- 
davres, n’a contribué en rien à la révolutionné-» 
ixéule de cette partie de nos ausuis» 



fur les Américains. 

'Les Tungufes onr des foVciers qu’ils nommenE 
fchames : les Américains ont aulfi (ks forciers 
que nous avons nommé' jongltun. Ne falloit-il 
pas que des barbares euil’ent d^s forciers , puif- 
que les peuples les plus policés de l’Europe 
n’ont congédié les leurs que depuis cinquante 
ans ? car quand on leur faifoit i’injufte honneur 
de les brûler , on les refpeéloit encore , fans 
quoi on les auroit laiflé vivre. 

Lorlque les fchames de la Sibérie veulent 
prédire ce qu’ils ne favent point , ils fe met- 
tent fur le corps, dit Ysbrand-Ides , un habit 
très-lourd, trelfé de fil d’archal, d’où pend une 
infinité de férailles ( i ). Quand les anciens jon- 
gleurs Américains prédifoient , ils n’avoient 
garde de s’affubler d’une telle tunique , parce 
qu’on ne trouvoit pas un feul morceau de fer 
dans tout leur pays. 

Les Orientaux ont été de temps immémorial 
adonnés à la magie afirologique , & les fepten- 
trionaux à là forcellene par infpiration ; il y a 
même une lo» très bizarre de Pierre I , con- 
cernant les habitants de la Sibérie : fuivant 
cette ordonnance, celui qui s’eyeufe d’une pro- 
phétie dont il ne peut produire l’auteur , eft 
réputé prophète lui-même : on le renferme 
jufqu’a ce que le temps marqué par la prophétie 
foit arrivé : fi l’événement ne juftifie pas la pré- 


(i) Voyez DrU-Jarige Reife naar China te lanic 
gedaan, door dtn Moskovifehen Afgifant E. Vibrants- 
Ides, in-4”. pag 3J. Amfterdam, 1704. Edition origê- 
iia!e. L’auteur dit qu’il a rendu vifite à un de ces 
fchames qui avoit douze femmes , & ; ont l’habit ma- 
gique étoit n pefant qu’il eut de U peine à le fQuleveiç 
d’une nain. 
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154 ’ Recherches phllofopklçues 
diciion, le juge doit examiner fur quels foît- 
deniems le prifonnier s’eft rifqué de pronofti- 
quer , &c lioit le châtier luivant l’exigence du 
cas (i). On peut dire que ce 'réglement du 
czar ne réprime les petits prophètes que pour 
mieux encourager les grands qui n’annonce- 
roient que des chofes qui devroient s’accomplir 
dans cent ans , comme par exemple la fin du 
monde , la chûte de;^ étoiles , la conflagration 
de l’univers, &c. 

Les Tungufes plantent un piquet partout où 
bon leur femble, y étalent la peau d’une zibe- 
line , d’un renard blanc , & difent ; voilà notre 
Dieu ! projiernons-nous , rendons-lui hommage : 
& ils adorent ou croient adorer cette fourrure. 
Les fauvages du Canada prennent la dépouille d’un 
caflor , la fichent fur un bâton , & difent , voilà 
notre Manitou y notre génie fuprême ! élevons nos 
Caurs vers lui. 

11 y a dans ces ufages religieux , me répondra^ 
t-on, une affinité fl indubitablement marquée , 
qu’il n’eft point pofTible de s’y méprendre ; mais! 
fans parler ici de tant d’analogies nationales, 
dues fimplement au hazard , il eu sûr que l’ado- 
ration des peaux de bêtes chez des chaffeurs qui 
ne connoillent rien de plus merveilleux au 
inonde , que la robe des zibelines & des caftors , 
n’a rien qui doive nous étonner. C’eft l’utilité 
qui a confacré (k. déifié prefque tous les objets 
aux"’;uds les nations, encore dans l’adolefcence 
& i’égarcment , ont adreflé leurs vœux & leur 
encens. Le culte delà vache, du veau, des 


( I ) Voyaiic en Sibérie , contenant la defeription des 
mteurs & d^s iifaees des peuples de ce pays, par M» 
Çmüitt , profejfcur dt ehymit & 4< botanijue , Orc» 
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oignons , du feu , de Pomone , de Ctrcs , de 
Bacchus , &c. en fournilTent plus de preuves 
qu’on en peut exiger. La crainte &: le bclbin 
ont donc érigé les idoles : l’intérèt des hommes 
a donc fait la fortune des Dieux. 

Tels font à-peu-près les rapports qu’on ob- 
ferve entre les Tungu^es & les Canadiens ; mais 
il y a auffi des didérences plus fenfibles que 
les rapports. Les Sibériaques ont connu depuis 
long-temps le fer & l’art de le forger ; ils ont 
captivé les Rennes , ils les ont enchaînés à 
leurs traîneaux , & réunis en troupes ; d’où il 
s’enfuit qu’une partie de leur fubfiüance étant 
toujours aflurée , ils ne font pas la chaffe à des 
didances bien conftdérables de leurs cabanes y 
& fuivant M. Gmélin , ils ne s’en écartent pas 
à plus de vingt-cinq verfies ; ils n’ont pas be- 
foin d’être continuellement en guerre avec 
leurs voifins pour la poflelfiom du gibier. Les 
Canadiens , au contraire , ont laifle chez eux 
dvis l’état de nature ces mêmes animaux , alTu- 
jettis par les Sibériaques : l’idée de les appri- 
voifer ne leur eft jamais venue : ils errent à 
cent & cinquante lieues de leurs cafés , pour 
tuer un caribou qu’ils pourroient avoir en- 
tout temps {bus la main s’ils avoient eu la. 
la même induflrie que les Tungufes ( i ). S’ils 
avoient eu cette induflrie, ils ne fe feroient 



(i) Comme ceux d’entre les Tiingiifes , qui habitervî 
vers l’orient de la Sibérie , n’ont point de rennes 
dans leur pays , Us atteient à leurs traîneaux t'es 
chiens dreffës. Cette même race de chions , à mj^eavt 
effi’é & à oreilles droites , exiftoit aulli en Amérique 
avant £a découverte ; mais les fauvages n’en tiroient 
prefque aucun ferviçe &. ne l’employoient à aucuns 
«^ece de uavaU* 
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pas trouvas dans la trille néceffité de fe battre 
fans celle avec les peuplades qui les environ- 
nent , & qui viennent chafler fur le même 
terrain. Ces ddTcrences ont eu leur fource , 
comme on le voit , dans la fubtilité des orga- 
nes , (k les facultés intellefluelles plus avan- 
cées , plus perfeélionnées dans les habitants 
de là Sibérie , que dans des créatures d’une 
complexion aufTi altérée que l’eft celle des In- 
digènes du nouveau monde. 

Les naturels de la Zone Torride & de la 
partie me'ridionale de l’Amérique conflituent ' 
une quatrième variété qui ne rellemble en rien 
aux races feptentrionales , fi l’on en excepte 
le commun défaut de la barbe &du poil fur tou- 
te la furfacc du corps. Elle ne reifemble pas 
davantage aux Européens , aux Chinois , aux 
Tartares , aux Negres , enfin on peut la regar- 
der comme ori^nale. 

Les i'éruviens n’ont pas la taille fort élevée; 
mais quoique trapus , ils font alfez bien faits ; 
il y en a , à la venté , quantité qui font monf* 
trueux à force d’être petits ; d’autres qui font 
fourds , imbécilles , aveugles , muets ,* & d’au- 
tres à qui il manque quelque membre en naif- 
fant (l). Ce font apparemment les travaux 
excelTifs , auxquels la barbarie des Efpagnols 
les afTujettir , qui y produifcnt tant d’hommes 
défeclueux ; la tyrannie y a influé jufques fur 
le tempérament phyfique des efclaves. Ils ont 
le nez aquilin , le front étroit , la tête bien 
fournie de cheveux noirs , rudes , lilTes ; le 
teint roux -olivâtre , l’iris de l’ail noir , 8c 
* 

»■■■' ' I ■ 

O) Voye^ UUça , pag. J, 2, 
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le blanc un peu battu. Il ne leur croît famais 
de barbe , car on ne peut donner ce nom à 
quelques poils courts & rares qui leur naiflent 
par-ci par-là dans la vieillclib : les hommes 
& les lemmes n’y ont point ce poil follet 
qu’ils devroient avoir généralement après avoir 
atteint Tâge de puberté ; ce qui les diftingue 
de tous les peuples de la terre , & même des 
Tartares & des Chinois. C’cil le caradere de 
leur dégénération comme dans les eunuques* 

Le portrait des Péruviens peut fervir à re- 
préfenter tout ce qu’on rencontre d’indiens à 
la côte occidentale , depuis Panama jufqu’au 
Chily , oii le fang femble avoir été le plus 
épuré , &: l’efpece moins afFoiblie que par-tout 
ailleurs aux Indes occidentales. Cependant 
elle y efl encqre bien éloignée de la perfec- 
tion. 

Quant aux nations qui occupent les ifles & 
la plage de l’orient , depuis la côte défer- 
te des P^agons jufqu’au Tropique du Cancer, 
elles comprennent des hommes qui ne different 
des premiers qu’en ce qu’ils ont la ftature un 
peu plus haute , le corps plus vigoureufement 
mufclé , les fourcils plus touffus , le blanc de 
l’ccil plus net , le dos du nez plus plat , & 
les ailes plus grandes & plus charnues , ce qui 
fait que leurs narines font fort creufes & fort 
larges. Il y a dans la ftrudure de leurs yeux 
quàque chofe d’affez remarquable : ,les com- 
miffures des paupières peu tendues ne fe ter- 
minent pas de part & d’autre en pointes ou en 
angles aigus ; mais forment un arc , & maf- 
quent les glandes lacrymales , ce qui , au 
premier afped , rend leur regard hideux & 
terrible. 

A juger du goiit ou de la fureur des Amé- 
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ricains pour fe contretaire & fe défigurer , ôri 
croiroit qu’ils ont été tous mécontents des pro- 
portions de leurs corps & de leurs membres/ 
on n’a pas découvert dans cette quatrième 
partie du monde un feul peuple qui n’eût 
adopté la coutume de changer par artifice, 
ou la forme des levres , ou la conque de l’o- 
reille , ou le contour de la tête , & de lui 
faire prendre une figure extraordinaire & im- 
pertinente. 

On y a vu des Sauvages à tête piramidale 
ou conique , dont le fommet fe terminoit en 
pointe ; d’autres à tête applatie , avec un front 
large , & le derrière écrafé ; cette bizarrerie 
paroît avoir été la plus à la mode ; au moins 
étoit-elle la plus commune. On a trouvé des 
Canadiens qui portoient la tête parfaitement 
fphérique : quoique la forme naturelle de la 
tête de l’homme approche le plus de la figure 
ronde , ces Sauvages qu’on nomme , à caufe 
de leur monftruofité , Tête de buule^ n’en pa- 
roifient pas moins choquants , pour avoir trop 
arrondi certe partie , & violé le plan original 
de la nature , auquel on ne peut ni ôter ni 
ajouter , fans qu’il n’en réfulte un défaut eflen- 
tiel qui dépare toute la firuéiure de l’animal. 

Enfin , on a vu fur les bords du Maragnon des 
Américains à tête cubique ou quarrée : c’eft-à- 
dire , applatie fur la face , fur le haut , fur 
l’occiput , & les tempes , ce qui paroit êtr« le 
complément de l’extravagance humaine. 

il eft difficile de concevoir comment l’on 

Î ieut guinder &: plier en tant de façons diver- 
es , les os du crâne , fans endommager nota- 
blement le fiege des fens , les organes de la 
raifon , & fans occafionner ou la manie ou la 
ftupidité ; puifque l’on voit fi fouvent que de 
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violentes blcflures ou de fortes contufions ^ 
faites à la région des tempes , jettent plufieurs ■ 
perfonnes dans la démence, & leur ôtent pour 
le refte de leurs jours la fonélion de Tintelleél,' 
Car il n’eft pas vrai , comme on Taflurc dans 
les anciennes relations , que tous tes Indiens 
à tête plate ou pointue étoient réellement im- 
bécilles ; il faudroit en ce cas , qu’il y eût eu 
en Amérique des nations entières de frénéti- 
ques & de forcenés ; ce qui ell impofilble mê- 
me dans la fuppofition. L’anarchie & mille cau- 
fes deftruéiives anéantiroient*d’un jour, à l’autre 
ces tumultueux alTemblages de lunatiques : un 
homme de jugement régira plufieurs imbécil- 
les , & plufieurs imbécilles attroupés ne fau- 
roient fe gouverner eux-mêmes ; ce font des 
automates brifés ou alFoiblis dont une force 
étrangère doit animer les reflbrts , fi l’on veut 
les mouvoir. Cependant il ne faut pas croire 
non plus qu’on n’ait pas trouvé des fous par- 
mi les Sauvages du nouveau monde : il y en 
avoir fans doute dans pcrfque toutes les gran- 
des peuplades , où on leur portoit le même 
refpeél qu’on leur porte en Turquie & dans 
tout l’Orient ; parce qu’on les regarde comme 
des êtres privilégiés , à qui la providence a , 
par faveur , refufé le dangereux préfent de la 
raifon. 

Les habitants du Vallais font dans la même 
perfuafion à l’égard des Crecins , ou des cous à 
longs goitres , dont nous parlerons plus ample- 
ment d^ans la fuite. 

Si l’on pouvoir fe dépouiller de ces préjugés 
barbares qui exeufent tous les vices , &: ne par- 
donnent aucun ridicule : fi du milieu de 1? cor- 
ruption , on pouvoir encore entendre la voix 
de l’humanité , peut - être avoueroit - on que 
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les payfans Suill'es &; les Turcs qui tâchent ù!^ 
doucir le fort de ces créatures intortunées , 
font moins cruels que nous , qui les envoyons 
dans des cachots , comme les rebuts de l’elpe- 
ce qu’il faut enterrer tout vivants. Aux mauy 
que leur a fait la nature , on ajoute lès maux 
de la captivité , fans elfayer fi la maladie elî: 
incurable ou non ; elle ne l’eft fûrement pas 
dans tous. 

Les alexitaires ouïes jongleurs de la Louifiane 
vont dans cette carrière aulfi loin que nos mé- 
decins , & peut-îcre les ont- ils devancés ; ces 
jongleurs entreprennent quelquefois de guérir 
la toiie de leurs compatriotes par des drogues 
& fans faignée : la principale recette dont ils 
ufent elt , au rapport de M. du Mont , une 
compofition faite avec de la graine de laitue , 
& des noix dans leurs coques & leur brou : ils 
prennent une portion égale de l’un & de l’au- 
tre , la broient dans un mortier ou un pilon 
à la fauvage , jufqu’à ce qu’il s’en forme une 
efpece d’opiat , dont ils font prendre marin & 
foir le pojds de deux à trois dragmes (i) ; & 
le re'ateur a joute que tous les patients guérif- 
fent radicalement , foit qu’ils aient perdu le^ 
fens à l’occafion de quelque peur , ou par tout 
autre accident. 

Quand M. du Mont auroit fur lui- meme 
éprouvé ce remede, il feroit encore permis 
de douter fi l’effet en efl: aulH infaillible qu’il 
le prétend. Rien n’empêche pourtant que la 
femence de laitue & des noix concalTées ne 


(i) Mémoires fur la Louifiane , pag, 293, Tome ié 
Taris 17JJ. 
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puîfTent autant opérer fur des cerveaux ma- 
lades , que l’Ellébore & l’Anacarde , dont le 
fort a été fort fingulicr ; plufieurs médecins ont 
foutenu qu’il rellauroit toutes les facultés de 
l’ame & guérilloit la folie ; une autre failion 
de médecins, à la tête de laquelle étoit le célébré 
Hoffman ( i ) , a foutenu , au contraire , que 
l’anacarde donnoit la folie à ceux qui ne l’avoient 
point, qu’il boulverfoit les efprits vitaux, & 
eue l’opiat qu’on en fait, devoit être nommé à 
jufte titre la confeéton des fots. 

fauvages jugent fi un homme eff en délire 
ou non , par trois obfervations ; s’il ne fe ma- 
rie point après avoir atteint l’âge convenable ; s’il 
refufe d’aller à la guerre , lorfqu’ellc eft déclarée ; 
s’il ne va pas à la chafle, il efl réputé imbécille& 
jouit en conféquence de toutes les prérogatives 
attachées à cet état ; chacun fe fait une fête de 
le pofléder dans fa cabane (k de le régaler de 
ce qu’il a de mieux. Ces figncs_ de démence , 
qui nous paroiffent fi équivoques , ne le font pas 
parmi des peuples où la haute fagelfe feroit la 
derniere des folies. Au relie , ce n'ell pas par 


(i_P Quoique M. Hoffman déclame avec force contre 
Tufr-pe de l’Anacarde , il raconte cependant qu’un hom- 
me ftupide , ignorant & incapable d’inftrufticn , devint 
en peu de temps fi fenlé & fi favant après avoir pris de 
V Eltclitairc d'anacardt , qu’il obtint une chaire en droit : 
mais peu d’années après il devint fi fec , fi altéré , 
qu’il buvoit -jufqu’à s’enivrer tous les jours , & devint 
par-là inutile à lui-même, à fes concitoyens & mou- 
rut miférablement. Ce fait prouve, ou qu’on peut être 
dofteur en droit & être imbétille , ou que l’anacarde 
produit de meilleurs effets que M. Hoffman ne le fup- 
pofe ; puifqu’il eft poflibfe que cet homme feroit tou- 
jours mort à force de boire , quand même il u’auïoiV 
jamais pris de l’anaç^rde, 
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un fent'iment de bienfaifance , que les fauvâges ' . 
^en agifTent ainfi avec les imbécilles ; mais par un 
préjugé Tuperditieux, qui heureufement produit 
un bon effet. 

Quant à la méthode d’imprimer à la tête toutes 
ces horribles figures dont on a fait mention , 
on fait que la fubflance olTeufene fe durcit que 
par degrés dans tous les animaux , & qu’elle eft 
très-molle & très-tendre dans les enfants nou- 
vellement nés. La mere , deux ou trois jours 
après fes couches , à force de prefler de de ma- 
nier la tête de ces créatures , la façonne feifon 
gré : pour l’applatir , elle met fur le front & Voo 
.ciputdeux malles d’argile, qu’on comprime in- 
fenfîblement , jufqu’à ce qu’on voie lortir des 
narines une matière blanchâtre ; alors l’opération 
tend à fa fin & le monftrc.paroît (l ). Les fibres 
& les nerfs encore fouples & pliants s’adaptent 
à cette forme , le cerveau même y obéit ; quand 
ces parties ont une fois acquis leur confiftance, 
de que la boîte du crâne s'eft confolidée , on ne 
peut plus rien déranger fans entraîner la per:e 
totale des organes. Et voilà pourquoi les bleC- 
fures faites à la tête des perfonnes âgées font 
prefque toujours dangereufes à la vie ou à la 
raifon ; pendant qu’elles ne nuifent pas tant aux 
enfants & aux impubères. 

Je ne diiconviens pourtant pas que ces com- 


Ci) Les femmes fauvages difent qu’elles applatiflent 
la tête de leurs enfants , afin qu’elle puiffe un tour 
reffembler à la pleine lune. Il eft vrai que plufieurs 
peuples Américains ont l’occiput écrafé , fans que la 
mere l'ait comprimé ; ce qui vient de ce que leurs 
berceaux ne font pas bourrés oC ne confiftent qu’en une 
planche contre laquelle la tête de l’enfant , à force de 
^Oi^uer , s’applaût infeufiblemen^ 
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preffions n’aient toujours des fuites plus ou 
moins mauvaifes : je doute même que le m^ni- 
jment des accoucheufes d'Europe, pour accom- 
plir la tête des enfants, foit une pratique 6c bien 
utile & bien néceffaire : on voit parmi les Euro- 
péens une infinité de têtes mal-faites, fuivant 
qu’elles ont été plus ou moins prefl'ées aveo-mal- 
adrefle par des mains ignorantes. Peut-être cet 
ufage derive-t-il encore delà barbarie des peuples 
grolîlers, qui ont de tout temps & dans tous 
les pays du monde enlaidi l’homme pour l’or- 
ner. On a déjà remarqué que les anciens natu- 
jraliftes, qui ont cru qu’il y.avoit dans la ücythie 
& dans î’inde des Acéphale's & des Cynoçéi- 
phales , s’étoient laiffés induire en erreur par 
des voyageurs mal-habiles, qui, ayant vu des 
ûuvages à tête pointue , en avoient fait des 
monftres compoles des traits du chien & des 
traits de l’homme : il eft vrai que la plupart des 
anciens n'ont rapporté ces prodiges que comme 
des oui-dire ; mais que penfer de St. Auguflin , 
le plus éclairé des anciens chrétiens, qui, en par- 
lant lérieufement dans un ouvrage de dévotion, 
affirme qu’il a vu dans la balle Ethiopie ( i ) 


(l) Aufufi, Serm. 37, ad fratres in Erem->. T, 6, 
idit. Paris , pag..\^^. « Vidimus & in iiiferioribus par- 
>» tibus Æthiopiæ , homines unum oculurn tantum in 
7* fronte habentes , quorum facerdotes à converfatio- 
77 nibus hominum fugiebant , ab omni libidine carnis 
„ fe ablHnebant .... 

Ce faint pere ne fe contente pas d’affurer, dans ce 
merveilleux difeours , qu’il a vu des Cyclopes ; mai$ 
U ajoute qu’il a rencontré en même -temps un grand 
nombre d’hommes & de femmes fans tête ; vidimus ibi 
piultos homines ac mulieres capita non habentes. 

pa comipçntatçur , oommé Loup ou Lupus , dit qu« 
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des Cyclopes qui n’a voient qu’un ail au milieu 
du front, & à qui il eut le bonheur de prêcher 
réva'ngile ? Il n’eft pas dilficile de deviner com- 
ment il s’y prit pour catéchifer des êtres qui 
c’ont jamais exiué dans la bafle Ethiopie ni 
ailleurs ; il faut donc que cet apôtre ait été ex- 
tafié par fon zele , lorfqu’il a cru voir ce qu’il 
cft impoîTible qu’il ait vu. On pourroit en dire 
tout autant d’un autre pere de Téglife , qui parle 
des Satyres de la Thébaïde. 

11 y a dans la Caribane une forte de fauvages 
qui n’ont prefque point de cou, & dont les épaules 
font auffi exhaulfees que les oreilles. Cette monC- 
truofité eft encore faclice , & pour la procurer 
aux enfants , on charge leur tête de poids énor- 
mes , de façon que les vertebres du cou font for- 
cées de rentrer , pour ainfi dirq., dans la cla- 
vicule. Ces barbares paroUrent de loin avoir U 
bouche dans la poitrine ; 6: feroient très-propres 
£ faire renouveller à des voyageurs ignorants & 
enthoulialics la fable des Acéphales ou des 
hommes fans tête. 

Je ne penfe pas que l’envie de donner de la 
terreur aux ennemis, ait engagé les Américains 


ce fermon de faint Auguftin n’cft pas de faint Auguftîn. 
Comme fi l’on r.e trouvoit pas , dans les écrits de ce 
dofteur de l’cglife, une infinité de paffages qui ne prou- 
vent que trop qu’il a été capable d’écrire le difeours 
en queîUon. 

Dans rhi.ûoire Allemande de l’Amérique , publiée 
p?r le profelfeur Baumgarten , on tâche de démontrer 
l'érieulement , qu’il y a des peuples Acéphales , & par 
conféquent , dit-on, fa'nt Auguftin en a vu. Nous 
avons cru que ce feroit abufer du refpeft dû au lefteur , 
que de rapporter les puériles abfurdités qu’on lit , à 
cette occafion , dans cette prétendue hiftoire de l’Amé- 
fique. 
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Il fe contrefaire auffi cruellement qne le font les 
Omiguas & plulieurs autres. Cell à une fauife 1 
idée qu’ils fe font formée de la beauté & du 
mérite corporel , qu’on doit rapporter ces ufages 
raifonnables qui ne font pas incompatibles avec 
les inflitutions des fociéces les mieux ordonnées 
en apparence : les petits pieds écrafés des Chi- 
noifes feroient croire que les Chinois n’ont pas 
le fens commun , fi ce n’étoit le propre de l’ef- 
prit humain de confondre dans tous fes ou- 
vrages, le bien &.le mal , l'extravagance & la 
fagelfe. 

La belle mode de s’alonger les oreilles , avoit 
audi acquis beaucoup de faveur aux Indes occi- 
dentales : tous les Péruviens fe les faifoient deP 
cendre jufques fur les épaules ; & comme les 
premiers Callillans ne furent d’abord comment 
les nommer , ils les appellent lus orcjoncs , les 
oreillons , nom qui a fublifté jufqu’à préfent dans 
quelques provinces de cet empire. 

Le lobe & l’oudet de l'oreille, à*force d’être 
chargés par l’extrémité , ou tirés continuellement 
de haut en bas , s’étendent & s’élargilfenc au- 
delà de ce que peuvent en croire ceux qui ne 
l’ont pas vu. Il efl certain que les humeurs de 
les fucs nourriciers de la tête fe jettent fur ces 
parties J & favorifent l’ex croiffance qu’on veut 
y occafionner , fans quoi il feroit impo'Iible que 
la (impie extenfion pût produire une fi grande 
circonférence , fans que l’épailfeur du lobe foit 
diminuée fenfiblement. 

11 y a , à la vérité , quelques nations qui ont 
naturellement & fans artifice les oreilles longues 
& pendantes comme les Siamois en Alie , & 
quelques familles Efpagnoles des environs de la 
Bhlàdoa en Europe ; mais tous les ore. lions du 
nouveau monde tenoieat cette difformité de fart 
Tome I, ‘ G ’ 
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& du caprice, & non du climat ou delà confli- 
turion de leur tempérament. Il n’en eft pas de 
même des Indiens goitreux qui féjournent au bas 
des cordillères (l ) : les eaux de neige qui dé- 
coulent des montagnes , & les fources froides 
qu’ils boivent , leur produifent cette extumef- 
cence au gofier, qu’ils nomment en leur langue, 
coto. 

C^eft un engorgement de la liqueur lympha- 
tique dans le tilTu cellulaire , tel que celui qu'on 
voit aux Tirolois & aux haJjitants des Alpes , 
dont quelques-uns ont des goitres fi. déméfurés , 
qu’ils defcendent au-delà de la poitrine : plus 
cette humeur eft gonflée, & plus on refpede ceux 
qui en font pourvus, là où perfonne n’en manque; 
c\ft un moyen de s’attirer de la confidération. 
Ces montagnards paroilTent avoir eu raifon de 
fe glorifier d'une Angularité qui tient à la na- 
ture de leur pays, & dont ils fe chagrineroierit 
en vain; pujfquetous les remedes imaginables ne 
fauroient dompter cernai endémiquequi a régné, 
Il y a dix-huit fiecles, comme il régné de nos 
jours . 

, Les Efpagnols , très- fu jets aux écrouelles, 
qui font aum des efpeces de goitres , ont long- 
temps réufli à les cacher aux yeux des étrangers , 
en inventant les fraifes moncées , qui leur 
couvroient non-feulement, toute la longueur du 
cou , mais encore une partie des , oreilles & le 
bas du menton : & comme l'Efpagne a eu avant 
la France, l’empire des modes, le refie del’Eu- 



I f (olUHion in -folio 

Tkcvenot , Tomt a, U voyait du fitur Afantte «w Pfi- 
'tou , pag. II . “ 
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TDpe adopta avidement la parure de ces colliers 
ridicules en apparence ; mais imaginés pour pal- 
lier un défaut choquant dont on ne fe dou- 
toit pas. 

Un des plus rares phénomènes qu’on ait ob- 
fervés jufqu’à préfent parmi les hommes goi- 
treux , c’eft qu’il y en a quelques-uns doués de 
la faculté de ruminer comme les chevres & les 
brebis, mais par un autre méchanifme. M. Val- 
mont de Bomare dit qu’on lui a montré à Coire 
«n Suilfe un homme qui étoit goitreux , ven- 
triloque ou gaftri-mythe , & ruminant ; Peyere 
■fait audi mention de deux Suides goitreux qui 
ruRiinoient. Apparemment que la predion de cei 
appendice fur l’cefophage y arrête quelques ali- 
ments qui rentrent une fécondé fois dans U 
bouche, comme dans ces animaux que les phy- 
ficiens ont nommés ruminantta fpuria. 

Outre les Indiens goitreux , les hidoriens du 
Pérou parlent d’une peuplade entière à qui il man- 
quoit deux dents gélafmes ou incifives , une en 
baut & une en bas. Cette défeéhiofité n’étoit rien 
moins que naturelle : Garcilladbdit,quelesfujits 
de ce canton ayant madacré dans une rébellion le 
grand facrificateur de Cufco & le fils de l’em- 
pereur , on envoya contre eux une forte armée 
qui les fournit , & l’inca alor« régnant ,pour im- 
primer à toute cette génération le fouvenir de 
U défobéidance , lui fit arracher deux dents 
du milieu desmâchoires (i ). Mais ce qui avoic 
d’abord été une marque d’intamie , devint enfuite 
une difiinâion par l’opiniâtreté des peres Sc 


(1) ILarate dit qi?on leur fit arracher toutes les dents 
«e ^ue Leviaus ^ plufieurs autres contredirent. 
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des meres , à ôter ces mêmes dents à leurs «i- 
iants, ce qui perpétua la mode de s’édenter 
dans jrette provjnçie jufquà l’arrivée des Ef- 
pagnols. 

Comme on aaufîi trouvé, dans le Congo & à 
Matamba en Afrique, des peuples à qui ces mêmes 
di.nts manquoient, on a loupçonné que quelques 
.nègres cmi'loyés d’abord 3 ux mines du Pérou, 
-y avoient contraélé cet ufage , & l’avoient à 
'leur tour communiqué aux autres Africains. 
Quoiqu’il foit très-rare que des negres une fois 
-entraînés en Amérique, reviennent jamais chez 
eux , il fe peut néanmoins que les commerçants 
.en aientamené detem, s çn temps tmelques-uns^ 
pour tirer les autres de la perfuafinn où ils ont 
été ptndai t tant d’années , que les Européens ne 
venoient les acheter que pour les manger, & ils 
ne fe trompoient pas de beaucoup. Malgré la pofV 
fibilité, dis-je , que les Africains aient reçu cette 
bizarrerie de l’Amérique, je crojs qu’on la pra- 
•tiquoit au Congo , long-temps avant la décou- 
verte du nouveau monde, d’au'ant plus que 
les negres de la nouvelle Guii.ée s’ôtent aulfi 
les deux dents du milieu de la bouche, quoiqu'il 
n’y ait jamais exifté aucune correfpor.dance entre 
eux & les Indes occidentales : tant les hommes 
font originaux , lors même qu’jls paroilfent fe 
copier. L’idée que la bouche ferpit plus belle , 
s’il n’y avoit que trente dents,aucafufh pour en 
rejeter deux, & pour fe moquer de ceux qui 
n’étoient pas de cetre .opinion. 

Telles font à-peu- près les principales obfec- 
vations , qui ont paru mériter place dans cet ar- 
ticle. Nous n’ignQrons point qo’>l y a encore 
valles contrées en Amérique , où l’on n’a jamais 
pénétré, & où l’hifloire de l’homme pourroit faire 
4e grandes acquifuions, ü des phiiqfophes 


Digitized’by Gt)n^lc 



fur les yiméricains. 

Ihôientle projet d’y voyager : nous (avons 

Î r a d’nurres contrées dont on a fouflrait à deflein 
a connoiKance au public. Ceux qui, en abufant 
à la fois de la fain^eté de leur miniOere & de la 
confiance d’un peu.^le bon & malr;eureux , 
fe font érigés en petits tyrans fous les deux tro*^ 
piques du nouveau m ande, ont cru qu’il n’étoit 
ni de leur gloire , ni de leur intérêt de donner 
des relations trop fmeeres de leurs eon ,uêtes : le» 
hiftoires du Paraguti par Charlevoix & Mura- 
fori , font écrites avec tant de partialité & fi peu 
de difeernement , qu’il n’ell pas polfible d’y 
ajouter foi ; ce font des efpeces de légendes ; 
& je crois que le leéleur n’eli pas médiocrement 
édifié , lorfque Charlevoix lui alTure que dan» 
ce pays qu’il décrit, on voit d’énormes ferpent» 
qui ne font rien que violer les filles , malgré 
les efforts des miffionnaires qui fe jettent quel- 
quefois à corps perdu fur ces animaux entrepre- 
nants, pour lauver , au danger de leur vie , la 
virginité des Indiennes. 

Il eft furprenant qu’on ait toujours objeélé 
aux Jéfuites leurs établiflements du Paraguat 
comme des ufurpations de la derniere impor- 
tance , & qu’on ait gai^é le filence fur leurs 
poflefTions de la Californie , qui égalent peut- 
être , par leur étendue , leur fituation , leurs 
richefiés , tout ce qu’ils occupent dans l’Amé- 
rique méridionale. Il eft vrai que la proximité 
du Pérou & la récolte du thé font des tréfors 
inexprimables pour le Paraguai ; mais c’eft une 
province méditerranée qui n’a de grand débou- 
ché que par la Plata ^ d’où l’on n’entre pas dans 
i’occan fans toucher a Buénos- Aires ; tandis que 
la Californie forme une péiùnfule immenfe, 
baignée par deux mers , & TOrdée de ports con> 

G3 
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modes & favorables au commerce furtif & â»» 

terpole. 

Les Jvfuites ont fenti de quelle conféquence 
îl iftoit pour eux de dérober à l’Europe toutes 
les notions de la Californie le plus long-temps 
qu’il feroit pofîible.Lelord Anton eflle premier 
qui ait découvert , par hazard , que la fociété 
étoit déjà dan^ereufement puifTante dans ce coiix 
du monde , des l^an 1744. 

Pour oblitérer les impreflions fmillres que- 
ponvoit laifTer dans les efprits, la relation du. 
Commodor Anglois y les Jéfuites de Madrid fe 
dét( rninerent a publier une Hijîoire naturelle & 
civiu de la Californie ( l). Cet ouvrage, à tous- 
égards original , donne une haute idée de l’a— 
cirefTe de ceux qui l’ont compofé ; car quand on 
alu avec attention cette hifloire de la Californie 
en deux volumes fort chargés , on ne fait abfo- 
lument rien : on refte dans l’illufion ou l'igno- 
rance , Sc on s’étonne qu'on ait pu tant parler 
fans en rien dire, tant les auteurs ont fu,. par 
des tranfitions bien ménagées, voiler tous les- 
objets intérelfants , pour s’étendre à perte de 
vue fur des minuries, fur des miracles, & s'ap- 
pefantir fur des détails étrangers au fond de la. 
matière : on y apprend feulement que le lord 
Anfun n’a pas rendu aux Jéfuites toute la. 
jullice que mérktoit, de la part même d’un pro- 
teilant , le zele faint & relpeâable qui a tou- 


(1) Cet ourrage parut i Madrid en 1758, Tous le 
aora du pere Miguel Venegaj, De l*EfpagnoI on le 
traduifit en Anglois ; enfuite en Hollandois fous le titrei 
de Natimrlyhe Hiftorie van California , Haerlem 1761. 
On. vient d’en publièr une traduilion FrançoiCe , dont 
on auroit pu fe paifer. <• 
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joiirs caraâénfé le genie de la foci^té , ré-*, 
pandue dans l’un & l’autre M^mifphere. 

La Californie forme , comme on l’a dit, une 
péninfule d’une longueur indéterminée , parce 
qu’on ne lait quelles limites lui afligner du côté 
où fa bafe va fe réunir a la côte occidentale' du 
continent ( i ). Cette étendue doit être tout au 
moins de quatre à cinq cent lieues fur une lar- 
geur très-inégale de 50 , de 40, de 30 & de lo 
milles , félon qu’on mefure vers le nord ou ver» 
le tropique , où elle s’étrangle & fe termine en 
pointe jafqu’aucap de St. Lucar , gifant au vingN 
troifieme degré de latitude feptentrionale ; de 
forte que ce pays a, dans notre zone, à-peu- 
près le même climat qu’a le Paraguai dans la 
Zone tempérée auftrale. La qualité du foleft,aux 
environs de Loretto, excellente & fufceptible de 
toute forte de culture & d’amélioration: la vigne 
réudlt dans les montagnes : les rivages de la 
mer Vermeille, font a la vérité, fort maré- 
cageux &. paroilfent avoir été jadis totalement 
noyés : on y voit encore une infinité d’amas de 
fable marin & des mares pleines d’eaux fau- 
màtres , mais dont on peut faire des favanes à 
peu de frais. Le cordon des rochers qui borde 
les Los Virgines , renferme quelques volcans 
dont les éruptions furent très- violentes en 1746. 
Le bois de conflruâion manque à la pointe du 


(1} M. de Buache prétend, qu’il a réduit la Cali- 
fornie à fes juftes bornes ; mais la démarcation des 
limites d’un pays d’Amérique , n’eft pas toujours de la 
compétence d’un géographe d’Europe. D’ailleurs les 
latitudes du cap de Meudocin & du cap Blanc , n’ont 
jamais éfé prifes afl'ez exaétemeiit pour qu’on puiffà 
déterminer leur lituation refpeétive. 

• G4 
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■j ‘^1 Recherches philofophiques 
lùd , où il ne crqjt gueres que des buiflons & 
des arbuftes rampants : les quartiers du nord 
nourrirent des forêts prodigieufts , peuplées 
de gibier. Le principal animal carnafTier, qu*on 
y connoille , ell le tigre-poltron , femblable à 
celui du Canada les loups , fi l'on peut en croire 
les naturels du pays, ne s’y font introduits que 
depuis quelques années ; avant cette époque , 
/on n’y en avoir jamais vus. On y rtncbntre 
aufTi des ours & des troupeaux entiers de 
bifons. 

En 1697 , les Jéfuites pénétrèrent dans cette 
région pour la première fois , fous la conduite 
d’un de leurs provinciaux, nommé Salva Terra , 
homme élevé dans les affaires , plein de projets’, 
fécond en reifources, aélif, infatigable , ardent 
pour le bien de fa compagnie , initié dans toutes 
les maximes , & par confequent peu fcrupuleux 
fur la nature des expédients & capable de tout 
ofer : il examina l’état des chofes , vainquit les 
obflacles , conçi.t des efpérances, & pofa la bafe 
de cet édifice des mifllons de la Californie , que 
foixante &r dix ans de politique & de travail 
'ont conduit au plus haut point , ou fi vous vou- 
lez , à fa ruine. 

M. Anfon dit que le premier terrain , où ces 
'religieux s’établirent , leur fur donné par un 
certain marquis de Valero , qui n'a pu avoir 
lui-même aucun droit fur la Californie, dont 
Ta propriété apparrenoit aux Indigènes , & ce 
n’eft fûrement point fa donation qui y a attiré 
■ les Jéfuites , muis voici les véritables caufes de 
'leur prédilei^ion pour cette partie des Indes 
i occidentales. 

I. La pêche des perles qui eft , comme l’on 
•fait, fur les parages de cette péninfuîe & des 
ifles voifioes , plus fertile & plus riche que fur 


Digrtized by Google 



fur les Américains. I $2 

ceux de Panama , d’ürmus , de Baflbra & du 
Malabar enfemble. 

Tous les coquillages qui croiflent fur cette 
plage favorifée de la nature , fe diftingucnt par 
le lulire & la findle de leur ^mail qu’anime le 
coloris le plus éblouilTant ; les huitres nacrées 
y étoient anciennement accumulées par mon- 
ceaux à de très- petites profondeurs. & une feule 
barque y pouvoir alors ramailèr , de calcul fait , 
pendant la faifon , pour foixante mille écus de 
perles d’une belle eau & d’uneforme prefqueré» 
guliere. 

A peine Salva Terra eut- il pris langue à la 
Californie, qu’on l’accula de pécher jour & nuit 
avec tous fes efclaves. En eftet , on ne vit plus 
comme de coutume , arriver des perles au 
Mexique, & les barques des particuliers tou- 
jours devancés , ne purent plus payer à fa ma- 
jeüé carholtque le quint ordinaire qui fe montoit 
à douze mille ecus' on envoya en cour plufieurs 
mémoires pour fe plaindre des rapines de Salva-» 
Terra & de fcs complices , qui lé virent enfin 
dans la nécellité de le jufiifier , en drellânt un 
/a3um qu’on lit dans l’hifioire de la Californie , 
publiée gar les Jéfuites BCpagnols. Salva-Terra, 
en accoudant dans ce faàum que des fcélérats 
ont ofé lui faire l’aftreufe imputation de fouf- 

- traire des perles , prouve que loin d’en avoir 
conçu l’idée , il a toujours confeülé aux Efpa- 

• gnols & aux Indiens de les jeter à la mer, 
parce que ces inlhumenrs du luxe apportent 

- un obftacle manifefte aux progrès du faiut : c’eft 
•bien peu connoîrre, dit il , notre déilnrérelfe- 

- ment , que de nous obieéler dcs crimes fi bas, 

- dont nous fommes incapables par état : d’ail- 
leurs, ajoute-t-il , que ferions-nous avec des 

•peries'î, . ' 

G). 
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1^4 Recherches philofoph'ujues 
Cette étrange apologie , appuyée du ' crédit 
fi bien mérité dont joui/Toient alors les Jéfuites- 
à la cour de Madrid , produifit tous les effets 
que la fociété en attendoit : fa majefté aima mieux 
ne pas croire que la propagation des perles dimi- 
nuoit à la côte de l'Amérique , que de foupçon- 
ner les Téfuites, capables de les dérober contre 
le droit des gens : les miniftres firent femblant 
de penfer la même chofe. 

^Salva-Terra , après avoir repouffé fi viSo» 
xieufement les traits de la calomnie pria hum- 
blement fa majefté de lui accorder le comman- 
dement de toutes les troupes Efpagnoles ftation- 
nées en différents endroits de la Californie pour 
la défenfe des côtes : il allégua des raifons afiet 
mauvaifes pour démontrer que la cbofe , quob* 
que fans exemple , étoit jufie & utile : auffi la. 
demande fut-elle accordée. Les olficiers & les 
foldats eurent ordre d’obéir aux milfionnaires :: 
& d’exécuter ponâuellemenc leurs volontés. 

La poftérité ne croira point qu’on ait pu tel- 
lement mefufer de la piété d’un monarque, faf- 
ciner fon efprit jufqu’au point de le plonger dans- 
un total oubli de fes intérêts , & luiinfpirer de 
la fécurité, lorfqu’o;\creufoit un abyme fous fes 
pieds. Quand on réfléchit au danger '.qui a en- 
. vironné l’Efpagne dans ce temps d'aveugle- 
ment , on eü furpris qu'elle foit encore en pof- 
. feliion du Pérou & du Mexique. ' 

Les Jféfuites dirent , pour excufer cette dé- 
marche extraordinaire , que leurs jours étant à 
chaque inllant en danger , en prêchant l’évan- 
gile à un peuple aulfi orut que le font les Cali- 
forniens indigènes , Us dévoient malgré eux , 
fe faire accompagner par des gens armés , e'n tra- 
vaillant à la converfion de ,ces furieux , qui 
font , au rapport de tout le inonde , les uik; 
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vages les plus paifibles & les moins belliqueux 
de l’Amérique. 

Les chefs &c. les foldats Efpagnols indignée 
de ramper fous le commandement des moines 
qui les accabloient de corvées , firent retentir 
le ciel & la terre de leurs plaintes , & les jé- 
fuites (i) avouent eux -mêmes, qu’on vit à 
cette occafion arriver en cour une foule de 
lettres remplies de clameurs & de termes fé- 
ditieux , arrachés par le défefpoir de la bouche 
des mécontents : ils avouent que Salva-Terra 
cafia de fa propre autorité un capitaine , un 
fergent , & licencia une compagnie entière de 
la garnifon de Loretto , qui avoit ofé murmu-* 
rer contre le gouvernement eccléfiafiique. 
a. Il eft confiant que les jéfuites fe font ima- 

f iné long-temps , qu’en étendant leurs miflions 
ans la Californie , ils pourroient un jour par- 
venir , par le nord-eft de cette péninfule , à un 
grand pays habité par une nation riche & civi- 
lifée , dont tant de voyageurs ont foupçonné 
l’exiflence : il y a même des auteurs , comme 
Acofta , qui prétendent qu’à l’arrivée de Fer- 
nand Cortez , & au bruit de fes mafiàcres & 
de fes déprédations , un nombre confidérable 
de Me* icains s’enfuirent vers ce pays inconnu , 
& y portèrent avec eux des trefors ineftima- 
bles. Cortez lui-même a été dans cette perfua- 
fion , à laquelle il eft fort naturel d’attribuer 
l’e^édition qu’il fit en Californie dans un temps 
où fa préfence étoit fi néceflàire au Mexique, 
dpnt la conquête ne put alTouvir fa cupidité : 


(i) Voyez Natuurlykt Hifiorityan Califomia. E. D* 

P»g 433- & fuivames, r 

.G 6 

I 


Digilized by Google 



Recherches philofol'hîques 

il courut au travers de mille nouveaux dan» 
gers des côtes fauvages , pour y chercher des 
rkhelFes qui n’y e'toient pas. Enfin on feroit un 
volume , fi l’on ralfiembloit tout ce que les re- 
lations ont dit de cette contrée merveilleufe' 
qu’on découvriroit un jour , & vers laquelle 
les jéfu'ttes fe font flattés long - temps que la' 
providence les appeVloit. La fociété forma , danff 
des vues à-peu- près femblables , au commen- 
cement de ce fiecle , fes nombreux établilie- 
ments far l’Orenoque ; elle crut que c’étoit un 
moyen de rencontrer la route du fameux Eldo^ 
rado qui lui paroiflbit devoir être dans la nou- 
velle grenade. Les rêves les plus abfurdes paf- 
fent par la tête des avares ; leurs richefles ima- 
ginaires font infinies. 

En lifant tout ce que le jéfuite Gumilla a 
écrit de cet Eldorado , on s’apperçoit qu’il en. 
parle comme d’une province réelle , à la pof- 
feffion de la quelle il n'avoit point encore re- 
noncé en 1740. Hélas, s'écrie-t-il, dans le: 
tranfport de fon zele , fi nous pouvions aller 
un jour porter la foi dans l'Eldorado , que 
de Sauvages nous pourrions y fauver ! « Ce^ 
» que l’on débite des richefles & des tréfors du. 
o'Dorado , dit -il , n’a rien qui doive nous 
» étonnèr ; car en laiflant à part fes montagnes 
» d’or , il fuffit qu’on y en trouve autant qu*à 
U Cnoco , à Antioquia , dans la vallée de N^va. 
B Hz dans plufieurs autres provinces du nouveau. 
X Royaume , ce qui , joint à ce que les Indiens 
» emportèrent dans leur retraite , forme un. 
» t réfor équivalent à celui qu’on dit être au 
D or ado. Ce que je viensde-dire pourra avoir 
» fon utilité , s’il arrive jamais qu’on découvre 
)> ces provinces , & que l’évangile s’y intro- 
n duife j il en fera peut-être alors du iPorqcib' 
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)• comme de la province de la Nueva-Sonorj. 

» près du nouveau Mexique , qui unit le con- 
» tinent avec la Californie. Ses peuples vien- 
» nent de recevoir l’évangile avec beaucoup 
» de docilité , & l’on a trouvé chez eux une in- 
» finité de mines d’argent , dont on n’a eu con- 
» noilTance qu’en 1739 (^)* 

Ce paflage doit paroître un peu profane dan* 
la bouche d’un milfionnaire , qui parle des mi- 
nes & de l’évangile , comme fi c’étoient deux 
chofes moralement inféparables. Ceux qui allè- 
rent découvrir cette montagne d’argent , & 
convertir les Sauvages du Sonora , étoient 
apparemmént des gens envoyés par ce même 
Salva-Terra dont nous avons eu occafion dtf ' 
parler. 

3. Le troifieme motif de la venue des jéfui- 
tes à la Californie a été la commodité du Galion 
qui alloit tous les ans d’Acapulco à Manille. 
Quand le Lord Anfon s’empara de ce navire 
en 1744 , plus des deux tiers de fa cargailbn 
appartenoient à la compagnie de Jefus. Ce com- 
merce , dit le commodor , coupe Je nœud qui 
devroit tenir le Mexique &. le Pérou dans une 
dépendance parfaite de l’Efpagne : il choque 
toutes les loix de la faine politique , & ne (ert 
qu’a enrichir quelques religieux ; aulTi le mi- 
niftre Efpagnol , don Jofeph Patinho voulut- il ^ 
en 172.5 , défendre l’allée & le retour du Galion 
de Manille jamais le crédit de la fociété para ce 
coup (a). Aujourd’hui que cette fociété ne fub- 
fifte plus , & que fon efprit de vertige & d’iné- 


\ 

(1) Hifioirt de l’Orenoque , pag. 147 & 148. T. TI. 
(a) Voyage d’ Anfon,, liv, 11. pag. 190. irt-4''- junji, 
* 74 ?. - - • ' 
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vuables malheurs l’ont précipitée dans le n^anr^ 
on a renouvellé le projet lalutatre conçu par 
Patinho ; une ordonnance de fa majeflé catho- 
lique vient de fupprimer tout commerce entre 
les Indes occidentales & TAfie par la mer du 
Sud , & l’on a dépêché ordre au général du 
Galion Le bon conjeil , de ne plus tAÏre la tra- 
verfée comme à l’ordinaire : landuftrie des jé- 
fuites foutenoit donc la fortune de ce négoce 
préjudiciable qui a expiré avec eux. Par le 
moyen de ce Galion & des commidionnai- 
res établis à Acapulco , ils avoient un débou- 
ché certain pour faire pafler les perles de la 
Californie en Afie , où le prix de cette efpece 
'«de bijouterie s’ell beaucoup mieux foutenu 
qu’en Europe. 

En 1690, un' colon Efpagnol avoir planté à 
la Californie , aux environs de St. Lucar , une 
petite vigne , dont le fuccès fupafla fon attente. 
Cet elTai infpira aux mifllonnaires Penvie de 
pofleder des vignobles à leur tour : un d’entre 
eux nommé Picolo , qui avoir plus de goût 
pour la botanique & l’agriculture que pour les 
difputes fur la grâce verfatile & efficace , fe 
chargea de faire des plants , qui ont été tel- 
ment augmentés que quarante - fept ans après 
la première exploitation , les jéfuites vendoient 
déjà alfez de vin pour en fournir à tout le Me- 
xique , & en charger encore plulieurs barri- 
ques fur le Galion pour les Philippines , où 
l’on s’en fert à dire la melfe ; car ü y a des cli- 
mats où il ne croit naturellement rien de ce 
qu’exige le fervice des autels. 

Quoique les colonies Européennes , fi multi- 
pliées en Amérique , aient planté dans bien des 
' endroits des vignes , & apporté beaucoup die 
vigilance à leur culture j on n’eft point encore 
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parvenu dans tout le nouveau monde à faire 
du vin capable d’acquérir de la répuration : le 
meilleur n’égale pas les fortes médiocres de 
notre continent ; ce que l’on doit attribuer à 
l’humidité de l’athmofphere & à la qualité froide 
des ttrres. La Californie paroît être le canton 
de toute l’Amérique où la vigne a rencontré 
le climat le moins défavorable , & le fol le 
plus propre à Ton inflinéf ; cependant le vin 
qu’on y fait , quoique d’ailleurs potable , efl 
bien éloigné d’être excellent ; M. ^ Anfon dit 
que Ton goût approche de celui du médiocre 
vin de Madere , & fi l’on en fait quel- . 
que cas au Mexique , c’eft que les bons vins 
de notre continent y font d’une grande rareté , 
& d’une cherté excefllve. 

Il ne s’agit point maintenant de calculer ce 
que la Société a pu gagner ou perdre par Tes 
travaux apofloliques : il efl triffe qu’elle ait 
élevé des pépimeres fi floriflantes , défriché de 
fi grands efpaces, cultivé tant d’arbres utiles , 
dont des mains profanes rrioiflbnneront bien- 
tôt les fruits. On pourroit dire à tous les ordres 
des moines , fi occupés de s’agrandir : jeteï 
vos regards vers ce coin de l’univers , & 
.tremblez d’être puiilânts , ou, de vouloir le 
devenir. 

Les principaux érabliflements des jéfuires , 

• bornés d’abord aux feules millions de faint Lu- 
car & de Loretto , avoient été , fuivant la carte 
•particuirere que- f’ai de ce pays , pouilés dès 
l’an 176a , par les côtes de la mer Vcrmeiile 
& l’océaiT du Sud , jufqu’au Cap de feînt- Mi- 
- chel , au vingt- neuvième degré de latitude 
Nord , où i’on voit, leur dernier couvent. 

Les naturels de la Californie divifijs fo 
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trois tribus confidérables (i) , ne paroiffent ‘pas 
avoir reçu de la nature une portion d'intelli- 
gence fupërieure à Tinflinél des animaux de 
leur Péninfule. A l’arrivée des mifllonnaires , 
quelques - uns n’avoient pas de cabanes , fe lo- 
geoient dans les buiffons, fous les arbrts , dans 
les creux des rochers , vivoient de baies , de 
fruits fauvages , de gibier : d’autres étoient 
entièrement nuds , & les premiers à qui l’on 
mit des jufte - au - corps , furent hués & 
pourfuivis par leurs compatriotes , Jufqu’à ce 
qu’ils jeterent ces vêtements ft ridicules à leurs 
yeux. 

Le portrait que l’on nous fait de leur carac- 
tère moral , eft conforme à celui que nous 
avons donné de tous les Américains en géné- 
ral. L’infenfibilité eft en eux un vice de leur 
conftitution altérée : ils font d’une parelle im- 
pardonnable, n’invenfent rien, n’entreprennent 
rien 6c n’étendent point la fphere de leur con— 

. ception au-delà de ce qu’ils voient : ^ufillani- 
mes , poltrons , énervées , fans noblefte dans 
l’efprit , le découragement & le défaut abfolu 
de ce qui conftitue l’animal raifonnable , les 
rendent inutiles à eux- mêmes & à la fociété. 
Enfin , les Californiens végètent plutôt q^u’ils 
ne vivent , & on eft tenté de leur rerufer 
une aroe 'l). Du refte leur figure eft fembla— 
ble à celle de tous les autres peuples de l’Amé-- 


( 1 ) Nommées Edites , CochimUs & Pemuckes. Ces 
trois tribus p.rltnt neuf éialeéfes différents,, déri^és- 
de trois langues - matrices. *' , 

(x) Voyez Natuurlykt H^fioric ran Çalifomiat 
. pas- SH «t ^ . . ... 
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ric|iie : leur corps eit dépilé & leur teint un 
peu plus toncé que celui djs habiranrs du nou-- 
Veau Mexique , parce que leur piys plus ari- 
de , plus nu , plus dépourvu de bois , & femé 
de grands bancs de fable , augmente davanta- 
ge la réverbération des rayons folaires ; maiir 
il s’en faut beaucoup qu’ils foient des Negres, 
comme le dit le capiraine Roggers. Ori a mê- 
me remarqué que quand on envoya du Mexi- 
que des Negres Africains à la Californie, les 
indigènes ne témoignèrent aucune' furprife à 
l’afpeél de ces hommes tingiiliers , dont la noir- 
ceur & la phyfionomie bizarre épouvantent 
ordinairement ceux qui en voient pour la pre- 
mière fois ; mais les Sauv >ges font tous peu cu- 
rieux par cjraftere , & n’admirent rien par ftu- 
pidité. D’ailleurs il eft très-po'fible , comme le 
dit Torquemida , qu’avant cet envoi du Mexi- 
que, les Californiens avoient déjà vu des Noirs 
fur quelques vailfeaux venus des Philippines au 
Cap de faint Lucar. Quant à eux , il fe percent 
la cloifon du nez , & le lobe des oreilles , pour 
y fulpendre des colifichets , & fe barbouillent 
tout le corps d’un onguent rougeâtre , pour fe 
mettre a l’abri des Nignas , efpece de vermine 
infiipportable , & extrêmement multipliée dans 
la Californie. Hs ufent , à l’inftar de tous les 
Indiens occidentaux , du cimeron , ou du tabac 
fauvage , végétal que la nature a refufé à très- 
peu de provinces du nouveau monde , quoi- 
que plulieurs botanilTes fe foient imaginé qu’il 
ne croilToit que dans un feul canton, d’où l’onr 
l’avoit traniplafité aux ides. 

Comme la Californie efi une de ces parties de 
l’Amérique qui s’approche le plus de l’Afie , le» 
Jéfuites s’étoient flatté qu’on pourroit y déterrer 
des traditions nationales, ou des monuments 
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hiftoriques , capables d’e'claircir l’origine de ii 
population du nouveau continent ; mais il con-^ 
viennent fincèrement que toutes leurs recher- 
«hes ont été à cet égard infrudueufes (i). 

Les Californiens , loin d’avoir aujourd’hui 
aucune efpece d^écriture ou de caradere , font 
tellement abrutis , tellement dépourvus d’in- 
dudrie & d'idées , qu'on ne fauroit fuppofeF 
qu’ils aient jamais eu quelque communication 
avec l’Afie. Quand on les interroge fur leur état 
primitif, fur leur antiquité, ils répondent qu’ils 
ont, de temps imménîorial, refpiré dans leurs fo- 
litudes , fans mécontentement , fans chagrin jxif* 
qu’à l'arrivée des milfionnaires. 

Plus on remonte vers le nord de leur pays , 
plus l'afped en devient effroyable , & les Jé- 
liiites , quoiqu’ils aient pu croire de l’opulent 
royaume de Quiviva , font maintenant tres-dé- 
fabufés à ce fujet ; ils favent qu’on perdroit fes 
peines à y chercher davantage la colonie Chi- 
noife que M. de Guignes a fait venir par la rout» 
du Kamftchatka , ju^u’aux rochers de glace qui 
bordent l’embouchure du Collorado, afin de 
répandre la politclfe , les mmurs , les arts , Je» 
fcienccs , l’efprit d'invention & d’intelligence 
dans le centre de la Californie , où rnalheureu- 
fement pour cefyftême on n’a vu que des trou- 
peaux de barbares fi llupidcs , fi dégénérés de 
l’homme , qu’on a même délefpéré d’en pouvoir 
faire des efclaves. 

En lifant l’hiftoire des naviga*’ions de l’infor- 
tuné capitaine Béering & de Tfchirikow qui 
coururent , en 1741 , pendant tr»is cent lieues 


Q) Hifi, van California , pag. jufqu’à J7, Tonu 
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le IcHig des côtes du nord de la Californie , o»' 
peut le convaincre que cette partie du globe 
n’offre que des contrées défolées & des nation» 
infociables. Les RulFes n''y virent que des ri- 
vages prefque inaccellîbks , plantés de rocher» 
41 en pic^ & battus par une mer profonde & cour- 
roucée. On y fit defcendre avec beaucoup de 
^ difficultés , un pilote , un bofman , & quatre 
matelots qui ne reparurent point , parce qu’il» 
furent vrai-femblablement malTaerés à l’mllant 
mémede l’abordage par les habitants du pays,afler 
féroces pour ufer de ce droit affreux & infenfé 
ou’on a eu tant de peine à extirper des côtes de 
l’ancienne Europe , où tous les peuples mari- 
times s’arrogpient le droit de naufrage 8 c de- 
' Strand-Recht , fi l’on peut donner ce nom h 
vn brigandage qui choquoit les premie res loir 
de la fociabilité , & les notions du fens com- 
mun. 

Il faut remarquer que le capitaine Tfchirikow, 
enfaifant voile du Kamfichatka,avoit embarqué 
fur fon navire deux Kamficharkadales, dans l’ef' 
pérance que ces Afiatiques pourroient lui fer- 
vir d’mterpretes auprès des fàuvages de cette 
partie de l’Amérique qui efl la plus voifine de 
rAfie ; mais cette précaution fur inutile : on 
ne put fe faire comprendre des Américains , 
parce que leur langage n’avoit pas la moindre 
analogie avec l’idio-ne Tfchuktlchi qu’on parle 
au Kamfichatka i ce qui prouve encore que les 
peuplades placées à ces extrémités des deux 
continen'^s , ne font pas fiUacions les unes des 
autres (i J. 


(i) On ne fait pas au jufte , à quel endroit de ta côte' 
de* l’Amérique , ie capitaine Tfchirikow At fon débar- 
quement i luit que U cour de Fetersbourg ait , par des 
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Long-temps avant le voyago'encrepris par îctl'' 
Ruffes en 1741 , le pilote Morera , a.'lailT- par, 
Drake au Cjp de' Mendocin, avoit déjà erré 
pendant plufieurs années dans les terres fituée» 
an nord de la (salitornie : après des aventures f 
des travaux & des incidents fans nombre, il 
arriva à la garnifon Elpagnole de Sombrerette 
il conte par Ton rapport que tous les pays en- 
deça & au delà du cap de Mendocin font in- 
. cultes, affreux, couverts de bois, oi'i l’on ne 
voit que des bifons , des ours 'k des hordes peu 
nombreufes d’Américains agnophages. Telle eft 
cette région fortunée où l’on fuppofe que le» 
Chinois font venus dans des canots vendre leurs 
foies, leufi porcelaines 6i leurs livres de mo- 
rale, dont la lecture a policé toute la côte occi- 
dentale de l’Amérique jufqu’a l’ifle de Chiloe, 
car M. de Guignes foutient que la politellé étoit 


tâifom d’état , fupprimé ?c altéré plufieurs articles dans 
le routier de ce voyge , foit que le mauvais temps- 
ait empê hé M. de l’ifle de la Croyere , de faire de» 
obfervations* aftronomiques. Au relie', en fe tenant à 
l’eftime 6c aux obfervations fortuites faites à la hâte , 
dans un navire continuellement tourmenté par une mer 
orageufe , & enveloppé d’épais brouillards , il patoic 

Î ue les RulTes touchèrent à la côte fituée au cinquante- 
xieme degré de latitude nord , entre le zjj & le 240 
degré de longitude. Quant à Béering , il eft ffir qu’il 
abotda à ta même plage , mais deux degrés plus vers 
le feptentrion , que Tfthirikow. 

Nicolas de l'Ille n’alfigne pas ces endroits fi intéref- 
fants , ni dans fa grande carte de 1750 , nr dans celle 
de 1752. Bellin , dans fa carre Cylindrique , ne parle 

Î ue des terres baflirs ÔC noyées au 74 degré de latitu- « 

e N , où il dit que les Ruffes allèrent échouer en 
S74J ; mais ces terres biffes & ces Ruffes échoués 
font des fables» ' 
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^ès répandue fur toute cette -plage, & il efj 
xmpofTible qu’elle foit venue, dit-il, d’ailleurs que 
de la Chine. Voila jufqu’où l’efprit de fyfiême 
peut entraîner ceux qui s’y abandonnent ; c’eft 
un torrent qui fe perd dans un précipice , d’oii 
la raifon ne fe retire que rarement. 

Je fuppofe pour un inllant qu’il foit permif 
à un littérateur défqeuvré de mal traduire def 
romans Chinois , & de publier ces mauvaifes 
craduclions , comrne fi c’eroitnt dps vérités hif» 
toriques tirées des archives de Pékin : je fuppofç 
qu’il foit permis de faire aller des adorateurs du 
dieu Z,a, à cinq mille lieues de chez eux, pour 
prêcher leurs dogmes dans un pays oîi ils ne 
pou voient rien faire comprendre à perfonne , & 
où pefonne ne fe foucioit de comprendre leurs 
dogmes ; il n’en efl: pas moins vrai qu’on ne de- 
vroit jamais s’appuyer fur de faillies canes géo« 

f raptiiques , pour donner du poids à de fenibla-* 
les bagatelles. La carte dont M. de Guignes a 
accompagné fon mémoire, pour démontrer ht 
navigation des Chinois, eu faulle en ce qu’ellQ 
place dans l’Amérique une immenfe mer médi^ 
terranée qui n’ell pas en Amérique ; c’efl boule- 
verfer le globe en tier,pour faire valoir une idée, 
Au- delà du Cap Blanc on trouve, félon M, 
de Guignes, un c:nal qui conduit en droite 
ligne a cet efpace de terre, qu’il appelle la mer 
de l’üuelf ; il n’y a qu’a confulter les journaux 
des navigateurs & les mappemondes les plus 
exafles de les plus récentes , pour s’appercevoir 
que tout cet arrangement çlt imaginaire , chi» 
mérique. 

Les anciens géographes , qui ignoroient que 
laCalitornie étoit une péninfule, ont pu le trom-« 
per dans les pofitioi s relatives ; mais depuis 
qu'un f^ic^ à n’en pas douter, que la epee 4^ U 
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terre ferme court fans interruption, d^uis labaft 
de la Californie vers le nord jufqu’à la proximicé 
du cercle boréal , c’eft unefalfincnion manifelle 
de percer cette terre ferme, & d’y faire couler 
•une mer de dix degrés de latitude. Il y a eu en 
Italie des favants qui ont fait frapper de faulTes 
■médailles^ fuppofé de faux manufcrits , de faufles 
inlctiptions lapidaires , pour juftifier des con- 
jeftures chronologiques , pour prouver des faits 
qu’ils avoient imaginés. Enfin , cette licence 
avoit fait tant de progrès , qu’on a de nos jours 
dû défendre fous peine de mort aux favants Ita- 
liens de frapper des médailles C^recques ou Ro- 
•tnaines , & de forger des infcriptions antiques. 
Réprimera-t-on par cette févériié la fureur de 
xonjefturer , & la vanité d’avoir xaifon dans fes 
^njedures 7 Plélas non. 
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SECTION II. 

De la coideur des Américains. 

]RLlen ne furprit davantage Oiriftopîie Co- 
lomb, comme il l^a avoué à fes amis, que de 
trouver au nouveau continent, à quatre degrés 
■de l’équateur, des peuples qui n'étoient pas 
noirs ; il f rut s’être trompé dans la latitude , & 
ne put comprendre que fous de mêmes parallè- 
les de ia Zone Torride , il y eût en Afrique des 
hommes negres à tête lanugineule , & en 
Amérique des hommes feulement bronzés avec 
une chevelure longue & traînante. Cette diverli- 
té de couleurs , dans des climats 11 femblables en 
apparence , fbrmoit en effet une difficulté qui 
défefpéroit les phyficiens du quinzième fiecle. 

On n’inférera point ici une diflêrtatipn com- 
plexe fur la couleur des negres , d’autant plus 
çju’en parlant des Albinos & des Blafards , on 
reviendra à ce fujet dans la fuite de l’ouvrage. 
Il faut expliquer le phénomène dont il s’agit, 
fans y mêler trop de difcuffions & des hortf- 
d’œuvres : les détails préliminaires dont cet 
explication a befoin , feront courts , & s'il eft 
pofllble , clairs & lucides. 

Les Théologiens de ce fiecle , allez injuftes ou 
alfez prévenus pour fe croire bien plus éclairés 
que les théologiens du temps paffé , difent qu$ 
les Negres delcendent en ligne direâe de Caïn 
( I ) à qui Dieu écrafa le nez , & noircit l’épi* 


(j) L’autevur d’w» prétendu BJfai/urla population éti 
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derme , pour Imprimer à fa figure une marque 
capable de le faire connoître pour un airaflin. 
Les dofteurs du temps pali’é enfeignoient dan* 
leurs écoles., avec autant de probabilité , que les 
Ethiopiens font la pofférité ou de Chus, ou de 
.Chanaan, ou d’Ifmael : l’abbé Pluche a défendu 
ce dernier fentiment , avec autant de chaleur 
qu’il en employa enfuite à dire des injure* 
contre Defeartes & contre Newton ; il devoir, 
pour n’être pas inconlequent , attaquer les dé^ 
fenfeurs de la vérité , après avoir combattu 
contre la vérité même : il faut le plaindre. 

Je ne fais par quelle fatalité les théologiens , 
comme fafeinés fur leurs propres intérêts , fe 
font fl fouvent approprié des queüipns du rellorC 
jde la phyfique ; en fortant de leur fphlre , en 
prononçant fur des matières qu’on leur pardonne 
d’ignorer , que pouvoit-il leur arriver finon 
d’avoir fort , d’être ridicules, & de divertir 
leurs ennemis ? après avoir fi çial décidé , 
peuvent-ils raifpnnablement fe plaindre qu’on 
tnéprife* leurs déçilions ? Peuvent-ils dire que 
le liecle décline , parce qu’on n’eft occupé qu’à 
leur reprocher leurs erreurs ? Ne vient-il pas 
dans refprit. de tout le monde qu’après s’être 
•trompés en géographie, en condamnant l’évêque 
Virgile J eu altroaomie, en condamnant Gali- 
lée ; en metaphyiique , en condamnant Jordan 


Hoayeau continent fe glorifie d'être le premier qui ait 
expliqué la couleur des Negres, en les faifant defeen- 
dre de C?i i ; il ignoroit qu’,.n Lpbat , qu’un Gumilla 
avoieiit déj* parlé avant lui de cet e pieule extrava- 
gance ; il ne valoir pas l.i jie^ne de copier ce que des 
moines François & Efpagnols avoitnt penfé du teins 
àci Africains. 

^ -te 
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le Brun , & rimmoneT Locke ; en phyfiqoe, en 
brûlant tant de magiciens, tant de forcier^ 
tant de bons livres, ils ne fe trompent aufil 
en hiftoire naturelle , lorfqu’ils attribuent l’o- 
rigine des Negres à des héros del’hiftoire Juive? 
Pourquoi donc imaginer des fyftêmes fi r-évol- 
tants ? ou pourquoi le plaindre de ce qu’on s’en 
moque ? 

Un Autébr qui abufa finguliérement 'du pri- 
vilège de déraifonner , dit que la première fe- 
melle du genre humain avoir des ovaires, & 
qu’elle renfermoit,dans ces ovaires, des truf» 
blancs & des oeufs noirs, d’où naquirent les 
Allemands , les Suédois, & tous les peuples 
blancs d’une part , & tous les peuples nègres 
de l’autre. Cette hypothefe , fi vous en jugez par 
fon abfurdité , vous psroîtra avoir été inventée 
dans un fiecle ténébreux , avant la naiflànce des 
lettres , par un rêveur malade : fi vous en jugez 
par la date de la publication^ vous ferez furpris 
qu’un tel écrivain vivoit dans le dixiéme fiecle. 
Or., il faut choifir ou entre Ifmael ou Caïn , ou 
entre les oeufs blancs & noirs, fi vous voulez 
foutenir un fyflême fur l’origine des Negres t 
fl vous voulez vous contenter de la vérité , 
vous pourrez vous pafler & des uns & des 
autres. ^ ^ 

Si l’on ne s’étoit pas livré aveuglement ^des 
préjugés fyAématiques , on n’auroit jamais re- 
cherché avec autant d’embarras pourquoi il y 
a des hommes noirs dans la Zone torride , & des 
hommes blancs dans la Zone tempérée ; fi l’on 
li’avoit pas été prévenu , on auroit vu clairement 
que la différente température des climats produit 
cette différence dans la couleur des habitants. 

Il n’exifte nulle part des Negres , finon dans 
les pays les plus exceffivement chauds du globe j 
tome J, H 
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il n’y en a point hors des homes de la Zono 
torride. Ils ne font pas , cemme on l’a dit , la 
douzième partie de refpeceiiumaine, leur nombre 
relativement à celui des hommes blancs & bruns 
n’t'tant que comme l à a^. A meftire que l’ar^ 
deur de la zone intermédiaire diminue , on voit 
le teint s’éclaircir , blanchir les cheveux , fe 
dérortiller , s’alonger , les traits s’adoucir : les 
Maures , quoique noirs en apparence , le font 
moins que les Nègres , parce qu’une plus grande 
diflance les éloigne de l’équateur. H n’y a pas 
d’ancienne famille en Portugal qui ait les che- 
veux blonds , ou l’iris des yeux bleuâtre : les 
Portugais, les Efpagnols , les Napolitains font 
encore foiblement bafanés , & terminent la 
nuance : au-delà des Pyrénées & des Alpes, 
tous les peuples font blancs. 

Ceux qui , comme la Peyrere & M, le Cat, 
ont placé , je ne fais pourquoi, des Negres dans 
le voilinage du Pôle Ilcréal &: au centre du 
Groenland, fe font extrêmement trompés ; nous 
connoilîbns aujourd’hui ce dernier pays pref- 
que aulll bien qu’on connoît la Suede , & l’on 
verra dans la fuite que ces Ethiopiens fepten- 
trionaux font des êtres fabuleux, & aufii fabu- 
leux que les Acéphales Sc les Cyclopes , quoi- 
que un faint pere prétende en avoir vu. 

Les eft'ets de la chaleur fur la ccnfHtution de 
l’homme fouslali^ne équinoxiale, font des phé- 
nomenesqu’on a découverts en faifant l’anatomie 
des Negres, &’ l’analyfe de leurs humeurs les plus 
efl’entielles. ilsont la fubflànce moellcufedu cer« 
veau noirâtre , la glande pintale prefque entière- 
ment noire ( 1 ) , l’entrelas des nerfs optiques bru- 

» ! " ■ ■■■■ ' 

0) Voyez deux mémoires intitulés , Recherches 
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Ti^tre.le fang d’un rouge beaucoup plus foncé que 
lenôtre. Enfin, leur liqueur fpermatique eft colo- 
rée par le même principe qu’on trouve répandu 
dans leur membrane muqueufe. Il eft furprenant 
que les modernes aient ignoré depuis li long- 
temps que la noirceur des Negrcs-Simes eft vi- 
fiblement inhérente dans leur matière féminale, 
on s’en apperçoit dès qu’on la compare à celle 
des individus blancs. Strabon & quelques an- 
ciens difent que ce fait n’eroit pas même révoqué 
en doute de leur temps ; aufli les obfervations 
les plus récentes n’ont-elles fervi qu’a le con- 
firmer dans tous fes points. En effet , comment 
expliquer autrement les variétés qui réfultent- 
des races croifées , tant parmi les hommes que 
parmi les animaux ? 

Cette matière colorante eft fi tenace dans le 
fperme des individus fains quelle exige abfo- 
lument quatre générations mêlées pour difpa- 
Toître entièrement : la troifieme poftérité eft en* 
.core bafanée : la quatrième eft blanche. Comme 
la nature ne s’écarte prefque jamais de ces 
loix , nous pouvons dire quelles font im- 
muables ( i ). 


forniques far la nature de l'épiderme & la couleur de la. 
fubfiance médullaire dans les Negres , de M. MeckeU 
Voyez aufli un mémoire offert à La fociété royale fur la 
.couleur du fang des Negres , par le docteur lowns. 

(i) Voici l’ordre que la nature obferve dans les qua* 
tre générations mêlées. 

1. D’un Negre & d’une femme blanche « naît le mu-' 
làtre , à demi -noir, à demi -blanc, à longs che- 
veux. 

2. Du Mulâtre & de la femme blanche , provient le 
quarteron bafané, à cheveux longs. 

3. Du Quarteron & d’une femnje blanche, fottl’oc^ 

H Z 
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Entre répiderme & la peau de l’homme Oj| 
trouve une mucofité , une uibftance gélatineufe , 
que les anatomHles nomment indilFéremment lé 
xorps muqueux , & le réfeau de Malpighi, qui lé 
premier en fit la découverte. 

Cette gelée eft blanche dans les Européens ^ 
^loirâtre dans les Negres , brunâtre dans les ba- 
fanés , d’une couleur de neige ou de craie dans 
les Albinos ou Negres blancs , & parfemée de 
lâches rougeâtres dans les hommes extrême- 
ment roux. 

La membrane réticulaire des Negres confifte 
en une mucofité plus coagulée , plus vifqueufé 
que le réfeau des autres hommes. Et voilà pour- 
quoi la graifle fubcutanée ne peut y paner fi 
aifément ; elle y fôourne davantage, luinte plus 
lentement , & delà il arrive que l’épiderme des 
•Noirs paroît oléagineufe & graiflée ; & quanà 
ils font échauffés , leur fueur répand une odeur 
fort défagréable , à caufe qu’elle entraîne des par- 
jcicules de cette graifle rance qui a long-temps 
féfidé entre la peau & l’épiderme, & dont on 


tavon moins Jjafané que Iç quarteron. 

4. De l’oftavon & d’une femelle blanche, vient ua 
enfant parfaitement blanc. 

11 faut quatre filiations en fens inverie , pour noirci^ 
les blancs. 

' J. D’un Blanc & d’une Négreffe , fort le mulâtre à 
longs cheveux. 

%. Du mulâtre 8c de la NégreiTe vient le quarte- 
ron qui a trois quarts de noir 8c un quart dé 
blanc; 

De ce quarteron 8t d’une Négreffe , provient 
l’oflavon , qui a fept huitièmes de noir 8c un de- 
mi -quart de blanc. ' 

0 , De cet oftavon8cde la Négreffe nait enfin le Ym 
^égrç à cbereux entortillés, . ■ r 
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au microfcope le fédiment formé enî 
petits grains , qui noirciiTent le linge blanc aved 
lequel on elTuie la face & les mains d’urr 
Africain qui a long-temps & fortement tranf* 
piré. 

Tous les poils dû corps ont leurs racines bul- 
beufcs dans la peau : ils percent & criblent 
par leurs fommités la membrane réticulaire & 
l’épiderme qui, n’eft autre chofe que la fuperficie 
endurcie dont la peau eü enduite ( i ). Ces poils , 
ayant chez les Negresàtraverfer un milieu plus 
tenace, plus condenfé, s’entortillent , fe frifent , 
& ne s’alongént pas y parce qu’ils trouvent moins 
de nourriture dans le tilTu de la peau & dans 
fon enveloppe. 

_ La petite vérole fe deîTeche aufli lentement 
fur le corps des Negres, parce que le réfeau, 
étant plus glutineux , empêche long-temps leâ 
Vailles de l’épiderme de fe détacher & de s’ef- 
feuiller, Leur pouls eft prefque toujours vif & 
Accéléré, & leur peau, quand on la touche, 
paroît échauffée ; au (Tl leurs pafTrons font -elles 
fougueufesf , immodérées , exçcfTrves, & n’o- 
béilfent prefqu’à aucur» frein de la raifon 
ou de la réflexion ; & comme ils ne peuvent 
fe gouverner eux-mêmes , ceux qui les gou- 
vernent en font d’excellents efclaves. Le* 
organes les plus délicats ou les plus fubril* 
de leur cerveau ont été détruits ou oblitérés 
par le feu de leur climat natal & leurs facultés 


( 1 ) Lcuvenhoek , qui croyoit que l’épiderme de 
l’homme étoit compofée d’écailles à charnières, s’eft 
trompé , & fes microfeopes ont dû lui faire en cela des 
illufions optiques fort Gngulieres > puifque ces écaille^ 
te ces charnière» n’cMftent pas dans la natitre, 

. H3 
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intelleéluelles fe font afrbiblies : ils different 
autant peut-être des peuples blancs, par les bornes 
étroites de leur mémoire & rimpuilfance de 
leur efprit , qu’ils en font différents par la cou- 
leur du corps & l'air de la phyfionomie. 

La fubllance du fang, celle du fiel , celle du 
cerveau & du fperme , dans cette forte d’hom- 
me^VfSus fombre , plus obfcure , plus noire 
enfin que dans les autres individus du genre hu- 
main, on conçoit qu’il doit,par la fécrétion,s’en 
échapper continuellement des atomes colorés, 
tjui, étant interceptés par la vifccfité du tiffu 
réticulaire , peignent tout le corps des Nègres^ 

Les Négrillons font blancs en venant au 
monde , parce que leur épiderme & fa gelée 
intérieure , ayant été baignés & détrempé par 
le fluide dans lequel le fœtus à nagé , n’a pu de- 
venir allez compaéle pour arrêter fous la peau 
la fubftance noire que les vaiffeaux exhalants y 
entraînent : aufîî voit- on le corps des Negres 
noyés redevenir blancs , après avoir relié quel- 
ques jours dans l'eau. Une autre raifon de la 
blancheur de l’embrion , c’efl que le fiel ne 
s’efl pas encore épanché dans le fang, ce qui 
n’arrive qu’au troifieme ou quatrième jour : 
alors cet épanchement fe déclare par une jaunilfe 
dans tout le corps , qui depuis cette époque 
noircit de plus en plus jufqu’à l’adolefcence. 

. Les Négrillons ont , au fortir du fein de 
leur mere , une tache noire aux parties de la 
génération ; parce que ces parties fe forment 
les premières , devancent le développement des 
autres membres , croiffent plus rapidement *, & 
ks téguments qui les recouvrent , font plutôt 
ferrés , & peuvent déjà retenir quelques parti- 
cules noirâtres. Cependant cette tache n’ell 
point dans tous les fujets ; elle manque même 




! 


Digiîized by Google 



Jiir les Américains, 17 f 

très-fouvent ; mais une marque qui he manque 
jamais , c’crt un filet noir que les Négrittes & les 
Négrillons ont à la racine des ongles , dèsl’inf* 
tant de leur naiHance. Comme la fubftance cornée 
des ongles fe durcit dans l’enfant , bien plutôt 
que la glu de la membrane réticulaire, les ongles 
peuvent , dans l’endroit où ils compriment le 
plus l’extrémité du doigt , intercepter quelques 
atomes noirâtres qui découlent du corps interne. 

Les Phyficiens ont gardé jufqu’à préfent un 
profond filence fur ces deux fignes qui carac- 
térifent les enfants des Negres , foit c^u’ils aient 
craint de fe tromper , en voulant dévoiler les 
caufes encore inconnues de ces phénomènes 
furprenants , foit qu’ils aient négligé ces par- 
ticularités comme indignes d’exercer leurs méx 
ditations réfervées pour les plus grands objets. 
Comme nous avons donc ofé , fans guide & 
fans chemin tracé , atteindre en tâtonnant cette 
branche de la phyfiologie , peut-être trouvera- 
t-on que notre explication ne fatisl^it pas abfo- 
îument à la difficulté. S’il efl permis de bazar- 
der des erreurs vrai-fembiables , parce qu’elles 
peuvent tôt ou tard conduire à la vérité des 
’obfervateurs plus heureux , on nous pardon- 
nera à plus forte raifon des probabilités très- 
fondées, qui entreprennent des recherches ulté- 
rieures & analogues à ce fujet. 

Si l’air brûlant , fi le ferrein & la réverbé- 
ration des rayons du foleil dans la Zone torri- 
de noircilfent la.mocl!e & le cerveau des Afri- 
cains , on demande fans doute fi les hommes 
blancs , tranfplantés dans ce climat ardent , 
voient auiïl à la longue leur peau brunir , & 
devenir enfin couleur d’ébéne ? Il efl fingulier 
qu’on forme des doutes fur un effet nécelTaire : 
c’ell encore l’efprit de fyflême qui a fi long- 
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temps empêché les naturalises d’acquérir des 
idées claires fur ces eipeces de métamorpho- 
fes. 

Le voyageur Mandelflo croit qu’il ne faut 
aux hommes blancs, pour noircir parfaitement, 
que trois générations luivies fous la ligne équi- 
noxiale , dans les terres où la réverbération efî 
îa plus iorte ; mais il eft ffir que le nombre des 
générations doit être plus multiplié , & qu’il 
faut plus de temps, pour que ce changement 
s’exécute , que Mandelflo ne fe l’étoit préfigu- 
re ; parce que les étrangers , & fur- tout les 
Européens qui vont fe fixer dans la Zone tor- 
ride , confervent leurs mœurs , leurs ufages , 
leurs habitudes pendant plufieurs années , 
s’expofent d’abord moins aux- influences de 
l’athmofphbre , font plus long- temps à fe dé- 
pouiller de leurs vetements & n’adoptent 
que fort tard & même jamais , finon par nécef- 
fité , l’éducation & le miférable genre de vie 
des Africains indigènes : aulfi long-temps que 
la fortune du commerce les foutient , ils vivent 
en Atrique à l’Européenne , gardent leurs en- 
fants dans des appartements frais & ombra- 

f és , & commandent,du fond de leur cabinet,à j 

es efclaves qui cultivent pour eux. Il y a bien • 

peu de commerçants qui falTent,même par ava- 
rice, ce que M. Adanfon a fait par paffion pour ! 

les fciences fur les bords du Niger : il fuffit de 
lire le Journal de fès courfes & de fes travaux , 
pour fe former une idée de ce que peut , dans 
ces contrées toujours enflammées , l’excès de 
la chaleur fur ceux qui n’y ont pas été accoutu- I 

més dès l’enfance : le premier accident qu’on j 

éprouve , eft que la furpeau des pieds , des 
mains , du vifage , fe hâle , fe durcit , & fe 
(Jétache du corps par feuilles & par lambeaux^» 
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k fièvre furvient bientôt , & i\ faut une com« 
plexion vigoureufe pour la vaincre. 

M. l’Abbé de Manet , qui a publié la plus 
nouvelle & la meilleure hiftoire de l’Afrique , 
& qui l’a enrichie d’obfervations très - précieu<« 
fes pour^la Phyfique (1) , dit qu’en 1764 , il 
bapnfa les enfants de quelques pauvres Por- 
tugais établis à la côte d’Afrique depuis l’aa 
17x1 , & que la métamorphofe étoit déjà fi 
avancée dans ces créatures , qu’elles ne diffé- 
roient des Négrillons que par des teintes de 
blanc qu’on difcernoit encore fur leur peau. 

Quant aux defcendants des premiers Portu- 
gais qui vinrent fixer leur demeure dans cette 
partie du monde vers l’an 14S0, ils font deve- 
nus des Negres très-achevés pour le coloris, 
la laine de la tête , de la barbe , & les traits 
de la phyfionomie , quoiqu’ils aient d’ailleurs 
retenu les points les plus eflentiels d’un chrif- 
tianifme dégénéré , {k confervé la langue du 
Portugal corrompue, à la vérité, par différents 
dialeaes Africains. 

La poftérité des Européens n’a point tant 
change pendant neuf filiations aux ifics du cap 
verd ; elle s’eft feulement peinte 'en jaune , 
parce que les vapeurs de la mer & la diffance 
de ces ifles à l’Equateur contribuent fenfible- 
ment à y diminuer le feu de l’air. D’un autre 
côté , ces Infulaires ont mieux maintenu les 
mœurs originelles de la première colonie , qui 
émigra de l’Europe pour le diftriâ des établif- 


(i) Voyez Nouvtllt Hljloire de V Afrique Françoifi 
enrichie de cartes , i'obftryaüons ajlronomiques , géo^rai 
phiques^ à Paris 1767, 
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ft-ments Portugais. Ceux au contraire qui font 
alI(^féjourner a la côte de la rerre ferme , entre 
le Cap Blanc & le Cap Verd , fe font famiiiari- 
fe's avec !e genre de vie des naturels. 

Les débris des Arabes qui envahirent , com- 
me on fait , une partie de l’Afrique équinoxiale 
au feptieme fiecle , ne font plus reconnoilfa- 
blés aujourd’hui : le climat en a fait de vrais. 
ÎS'egres , aulfi noirs que les Sénégals & les An- 
geles. 

Le fameux Juif Benjamin de Tudelle , qui 
parcourut à pied une grande partie de Panciea 
continent vers l’an 1173, fit déjà, de fon temps-^ 
une obfervation intérelfante : il remarqua que 
les Juifs qui s’étoient enfuis dans les provinces 
de l’Afie méridionale & en A.frique,étoient tous 
métamorphofés plus ou moins , fuivant le de- 
gré de chaleur du pays qu’ils avoient choifi 
pour leur retraite ; ceux de rAbylfinie étant 
devenus aulTi noirs que les habitants indigènes,, 
dont on ne pouvoir plus les diflingutr à la 
feule phyfionomie. Si l’on fait attention que ces 
bandits , infociables par fanatifme , ne croifenc 
pas leur race avilie , & qu’ils regardent le mé- 
lange du fang étranger avec le leur comme une 
abomination & un J&.crilège , on ne pourra 
nier que le climat n’ait noirci ces Hébreux ex- 
patriés. 

Tous ces faits réunis forment une preuve 
complette , &: il eft par confequent démontré 
que la chaleur eft la véritable caufe de la varié- 
té de couleur dans les hommes. 

Si l’on avoir voulu tenter l’expérience de 
blanchir des Nègres , en les faifant propager 
entre eux dans des pays froids , fi l’on avqit 
pris toutes les précautions néceftaires , pour ga- 
Yantir les enfants & empêcher rabàtardiliêmenS 
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fc le mélange , on auroit vu que ces individus, 
ii’étAnt plus expofés aux influences des caufes 
immédiates qui colorient la peau , auroient 
enfin donné des filiations d’un teint auffi blanc 
que celui des habitants du pays où les expé-« 
riences le feroient laites. 

Les Maures ont pu fournir , pendant leur 
féjour en F.fpagne , vingt - une ou vingt - deux 
générations non interrompues ; mais le cli- 
mat de l’Efpagne eft encore trop chaud , trop 
analogue à celui de la Mauritanie , pour que 
le changement de couleur ait pu s’y effééluer 
& devenir total. On dit néanmoins que les 
Maranes , qui , expulfés par Ferdinand le ca- 
tholique , vinrent fe jeter dans Rome où le 
pape Alexandre VI , leur vendit un afyle, n’é- 
tcient pas plus bafanés , que ne le font 'les pay- 
fans de la Calabre. 

Je ne doute nullement qu’il ne fallût aux 
Negres tranfmigrés dans les provinces de l’Eu- 
rope feptcntrionale , un temps plus long pour 
perdre leur noirceur qu’il n’en faudroit à des 
Européens établis au coeur de l’Ethiopie , pour 
devenir Nègres; parce que la liqueur fperma- 
tique & la lubRance moelleufe ik glanduleufe 
des Africains , étant une fois colorées & im- 
preçnées de cette matière âcre qu’on nomme 
Ætkiopsanimul, conferveroient très- long-temps 
ce principe de pere en fils , & ne s’eftaceroient 
que par une fuite très-nombreufe de généra- 
tions ; les Blancs^au contraire, étant, fans celTe, 
aifujettis à une caufe aélive ik violente , par-^ 
viendroient.en un moindre laps d’années,au 
point d’engendrer des Négrillons , comme ^Is 
en engendrent, en effet , après un long féjour 
entre les Fropiques. Xous les corps poreux re— 
çoiv eut plus aifémejat la couleur dont on veut les 

H6 
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teindre qu’ils ne la perdent,lorstnême qu’on eflâye 
de les dépouiller des impreflions de la teinture* 

Le voyageur Atkins qui fe croyoit un grand 
philofophe , parce qu’il avoir fait une pro-' 
tnenade en Afrique , & qui n’étoit réelle-* 
ment qu’un raifonneur diffus , dit que « c'éft 
» une héréfie de fuppofer que le genre humain- 
o n’a point eu un même pere; mais , ajoute- 
» t-il , quoique ce fèntiment foit ouvertement 
» & manifeftement hérétique, je ne puis m’em-* 
» pêcher de l’adopter à l’égard des Negres , 
y> que je regarde comme une efpece d’hommes 
» nnguliere , très-diüinéle de la nôtre & par 
» conféquent iflue d’une autre tige », On pour- 
roit répondre qu’il ell très-vrai que les nom- 
mes noirs font différents des hommes blancs f 
mais qu’il eft très- faux que la. couleur feule 
confHtue les efpeces dans aucune famille dix 
régné animal : la forme du nez & l’épailfeur 
des levres ne font pas des caraéleres elfentiels ; 
il ne refie donc que la chevelure des Africains 
& leur flupidité qui pourroient les différencier , 
fi l’on ne trouvoit tant d’hommes qui , fans être 
Negres , n’en font pas moins flupides , & tant 
d’autres qui, fans avoir le nez- plat & les levres 
gonflées ont les cheveux frifés & entortillés. 

Si l’on diy^ifoit par la couleur feule le genre 
humain en efpeces , il s’enfuivroit néceflàire- 
meot , que fi les Negres forment une claffe 
foécifique parce qu’ils font noirs , les olivâtres 
éc les bafànés en formeroient aufli une , par- 
ce qu’ils ne font pas blancs : il s’enfuivroit en- 
core que les Efpagnols & les Suédois font deux 
efpeces d’hommes différentes entre elles. Ainfi 
à force d’accumuler les divifions , à force de 
trop prouver , on ne prouveroit tieaj ou Von 
prouveroic une abfurdité» 
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Que le genre humain ait eu une tige , otf 

3 u’il en ait eu plufieurs , queflion inutile que 
es phyfîciens ne devroient jamais agiter en Éu« 
rope ; il certain que le climat feul produit 
toutes les variétés qu’on obferve parmi les 
hommes : il eft certain encore que les Negre» 
forment une de ces variétés que Atkins prenoit 
pour une efpece , & c’eft en cela quhl s’eft 
trompé comme dans tant d’autres idées qui lut 
ont paflé par refprit , lorfqu’il rédigeoit fon 
journal. Les Européens métamorphofés, en 
Nigritie , prouvent aflez qu’ü n’exilre aucune 
ligne réelle qui circonfcrive ccs variétés , puis- 
qu’on va des unes aux autres , fans que les races 
aient été mêlées par la combinaifon des liqueurs 
prolifiques. 

La Zone Torride embrafTe,dans notre hémil^ 
phere,une prodigieufe bande du globe , qui 
a 180 degrés de longitude & 46 degrés & 4? 
minutes de large ; il paroît au premier coup- 
d’œil , que cette terre devroit être habitée 
dans tout fon milieu par des Negres - fîmes h 
cheveux crêpés , & fur fes deux lifieres , par 
des Maures couleur de fuie ou biftres : cepen^ 
dant on y découvre une variété prefque infinie- 
de nuances ; on y voit des peuples olivâtres , 
bronzés , bafanés , jaunes . cendrés , gris y 
bruns , & rougeâtres. Ces diltérences font occa- 
fionnées par l’inégalité de la chaleur , qui n’eft 
pas la meme fous les mêmes parallèles : là oîV 
elle eft la plus excelfive , là oii le thermome-- 
tre monte a trente-huit degrés , on rencontre 
les véritables Negres. Par-tout ailleurs , oiV 
l’air eft plus tiède & plus rafraîchi par les va- 
peurs de l’Océan , les exhalaifons des marais & 
des rivières , par les vents de mer , par la 
diminution du reflet des rayons fokires fur un 
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terrain moins nud & moins fablonneux , îI 
n’y a (jue des nations plus ou moins bafanees. 

L’élévation du terrain contribue aufli beau-» 
coup à refroidir l’athmofphere , & les fommets 
des montagnes ne font nulle part , dans la Zone 
torride , aulfi chauds que les campagnes. Au 
haut du Pic Adam , qui n’dl qu’à 6 ou 7 de- 
grés de la Ligne , on éprouve un froid très- 
âpre : on gête fur le Pic de Ténérife , quoique 
de fa cime o/i découvre, à l’ail fimple, la pla- 
ge toujours brûlée de PAfrique occidentale , 
&C que le voyageur qui tremble dans fa pelif- 
fe aufii long -temps qu’il fe tient fur cette 
énorme bolTc du globe , puifle , à peine fouf- 
frir fa chemife lorfqu’il eft defcendu dans Id 
plaine. 

Lê teint plus ou moins obfcur , plus ou moins 
foncé des habitants qui efliiient ces différentes 
températures de l’air entre les Tropiques, prouve 
donc , indépendamment de toute autre démonf- 
tration, que le climat feul colorie les fubffances 
les plus intimes du corps humain. 

Les fauvages Jalofes , qu’on trouve cabanés 
dans les fables mouvants au fud du Sénégal , à 
treize degrés de l’équateur , font des Negre» 
achevés qui ont le teint d’un noir luilànt , & 
la tête couverte d’une laine auffl nopée que celle 
des agneaux d’ Affracan. Les infulaires de Quiola , 
qui ne font éloignés que de huit degrés ûc demi 
de l’équateur , ont la face foiblement hâlée , & 
la chevelure flottante, parce que,(itués à la plage 
orientale de l’Afrique , ils n’eiiuienr point , 
comme les Jélofes , ce vent fec (k igné qui tra- 
verfe les déferts fablonneux de l’intérieur du 
continent. L’iffe deCeylan peut, elle fculejtourniir 
une preuve décifive aux yeux des obfervateurs: 
Içs oatuiçls répandus dans les campagnes & Au: 
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les plages découvertes^y ont le vifage couleur 
de cuivre jaune : les Bedas , qui fe ibnt opiniâtrés 
à relier dans les forêts les plus épaillcs, & à y 
vivre, en l'auvages, de miel, de gomme, de 
gibier &c de végétaux, ont la peau d’une blan- 
cheur prefque aulH éclatante que celle des Ita- 
liens. 11 eft abfurde de faire venir ces Bedas de 
l’Europe, & de controuver des aventures im- 
p)i!ib!es & un naufrage romanerque, peur les 
jeter dans une ifle de l’Alie ; pu’.fqu’ils ne parlent 
point autre langue que celle du royaume de 
Candy. 

En général , tous les peuples des ifles de l’Ar- 
chipélague Indien , quoique placés fous la ligne 
ou à peu de dillance , ont le vifage bafané, & 
on n’en voit prefque pas à cheveux crêpés. Les 
vapeurs de l’ücéan qui les environne , & les 
vents alifés qui y ébranlent continuellement la 
colonne de l’athmofphere , ôtent beaucoup d’ar- 
deur aux rayons du foleil. 

Si nous nous fommes expliqués avec affez de 
çetteté & de précifion pour faire comprendre 
que les caufes de la noirceur desNegres , n’exil^ 
tent que dans la qualité du climat, &; non ailleurs, 
on ne rencontrera aucune diiiiculté dans l’expofé 
qu’on va faire relativement aux nations Améri- 
caines habituées entre les Tropiques, <Sc où l’oa 
n’a pas découvert des hommes noirs; parce que 
tout l’efpace compris entre ces deux lignes eff, 
au nouveau continent , plus tempéré & plus 
froid à- peu- près de li degrés, que les parties 
correfpondantes de EAfie & de l’Afrique. La 
quantité immenfe d’eaux Baguantes & fluvia- 
tiles répandues fur la furface du terrain , y 
envoient, par l’évaporation , des rofées &: des 
vapeurs qui rompent les rayons folaires : auffi y 
pleut-il àrpeu-piès buitfois davantage <pie dai:^ 
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TAfrique, La réverbération y eft encore difnîJ 
tiuce , parce qu’il n*‘y a pas de terrain compofé 
de pur fable, de trente lieues en quarré ; & ft 
Fon en excepte les côtes du Pérou , le fol y eft 
par-tout pâteux , les terres plus arides & les 
plus pauvres étant encore couvertes & tapiffées 
d’herbages , de joncs de bruyères & d’arbuftes 
du genre des lianes. 

Les plus grands efpaces fablonneux qu’on con- 
noifle lont en Afrique ; les plus grandes forêts 
de Tunivers font en Amérique } il y en a qui 
ont cinq cent lieues de diamètre , & chaque 
arbre y eft encore offufqué par des toufiès de 
plantes eXcroiffantes & parafites , de forte que 
jamais la clarté du jour n'a- pénétré dans ceS 
affreufes retraites de la nature fauvage. Cela doit 
beaucoup varier la température Æ l’air dan* 
des contrées qui ont d’ailleurs les mêmes lati- 
tudes, l'expérience ayant démontré que tous 
les pays à bois font plus froids que les lieux dé- 
couverts & défrichés ; les arbres ombragent , 
attirent les nuées, recèlent l’humidité dans leurs 
feuilles , & tous leurs rameaux font autant de 
ventilateurs qui agitent la moyenne région der 
l’air. 


Si à toutes ces caufes réelles & fenfibles , oty 
foint les neiges éternelles dont la tête des Cor- 
dillères eft couverte , les brumes qui s’en 
élevent , & la projeélion de l’ombre de ce vafte 
groupe de rochers & de montagnes les plus 
hautes du monde , on concevra que ce n’eft 
point tant le vent d’eft qui rafraîchit ainfi l'ath- 
mofphere entre les tropiques du nouveau con-- 
finent ; car fi ce vent prenoit tant de froid erü 
palTant le trajet de mer qui fépare la Guinée & 
le Brefil , il devroit en prendre cinq fois davar»- 
«age en trayerfant l’Océan du Sud , la va^ 
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des Indes : il rendroit, par conféquent, les côte» 
orientales de l’Afrique plus tempérées que ne 
Feft le Chili : te qui ert vifiblement contredit 
par l’expérience. 

Comme le terrain eft , fans comparaifon y 
plus exhaufle en Amérique , que fur les côtes 
de Guinée , d’Angola , & de Congo , cette élé- 
vation doit elle feule occafionner une différence; 
confidérable dans le climat : anffi a-t-on trouvé 
dans les Cordillères, & prefque fous l’équateur y 
des peuples blancs , tels que les Cagnares 
dont le teint éblouinant furprit Pifarre &c les- 
autres déprédateurs Efpagnols. 

Si l’on calcule maintenant les nuances du teint 
fur les degrés du thermomètre, on verra que 
les Américains ne pouvoient noircir, ni dans 
le Brefil , ni dans la Guiane, ni dans les An- 
tilles : quoique la chaleur y Ibit plus grande que 
dans tout le refte dé leur continent , on n’y a‘ 
découvevt que des hommes couleur de cuivre 
rouge & jaune. 

Les fauvages parfaitement neirs que Raleig 
dit avoir vus dans la Guiane , lorfqu’il tenta la 
conquête de cette province', fous le régné d’E- 
lifabeth, dans l’efpérance d’y envahir I’iî7 X)o- 
rado , formeroient une affez grande difficulté , fi 
le fait étoit vrai.. 11 en faut dire tout autant des 
efclaves noirs que Vafco Nunnez prétendit avoir 
trouvés à la cour du roi de Quarequa , lorfqu’il 
fit déchirer ce prince par fes chiens. On lui afiura 
que ces noirs appartenoient à une peuplade 
particulière , qui avoit fon langage à part & des 
mœurs très-différentes du refte des Américains,, 
avec oui elle entretenoit une perpétuelle ani— 
mofite. 

Les Efpagnols eurent tort de ne pas mieux 
examiner cette particularité j ils crurent^ fur 1» 
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fîmple rapport de Nunnez , que ces noirs ëtoie/il^ 
réellement des Africains , qui, ayant échoué 
fur ces côtes , s’y étoient cantonnés & main-* 
tenus. Alors il feroit vrai qu’avant l’arrivée des 
Européens au nouveau monde , il y avoit pafl’é 
d’autres nations occidentales de l’Afrique , ce 

3 ui n’eft nullement probable. On ne voit pas 
e ces naufrages de vailfeaux venus de fort loin 
par l’effort du vent contraire , comme les écri- 
vains fpéculatifsont ofé en feindreplufieurs, pour 
peupler, à'peu de frais^les ifles les plus éloignées 
de la terre ferme. Si en doublant le Cap de Bonne 
Efpérance, on éioit contraint de côtoyer leBre* 
fil , jamais le bâtiment monté par Cabrai n’eâc 
été jeté fur les côtes de ce pays dont il étoit fî 
proche, lorfqu’un coup de vent d’eft l’y porta. 
On peut douter fi Gumilla a été bien informé, 
quand il affure qu’en 1731 une barque chargée 
de vin de Canarle, ayant été accueillie par une 
bourafque, en allant de Ténérife à Balrne , fut 
conduite par l’opiniâtreté du vent contraire, 
jufqu’aux ifles de l’Amérique, &c entra à la Tri- 
nitat de Barlo-Vento, malgré toute la réfiftance 
du pilote & des matelots entraînés, contre leur 
deiiination, dans un autre hémifphere. Cet évé- 
nement , s'il étoit vrai, feroit unique. 

Je fuis perfuadé que le philofophe Raleign’a- 
Voit aucune intention d’imaginer 6c d’écrire de* 
abfurdités, pour en impofer à des compatriotes j 
mats il eft sur que les Arras de la Guiane , qu’il a 
pris pour des Negres, ne font que des fauvage* 
bronzés par la nature, & noircis par les drogues, 
félon la coutume & la nécelfité du pays. Quant 
à Vafeo Nunnez , comme c’écoit un fcélérat 
ignorant, il a pu forger ce qu’il ne vit jamais ; 
aulli n’a-t-on pas retrouvé le moindre débris, 
le moindre vefiige de cette petite nation qui 
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habitoit les environs de Quarequa , ou de Ca« 
retta. 

On a dit qu’il étoit impoffible de vérifier au- 
iourd'hut ces deux faits , à caufe de la multi- 
tude de Negres émérites, rançonnés, marrons & 
fugitifs , qui ont formt^dans l’intérieur du nou- 
veau continent, des peuplades fortes de cinq à 
lix mille hommes; mais les voyageurs moderne» 
qui ont parcouru la Guiane, allùrent que l’on y 
reconnoit infailliblement, aux feuls traits de la 
phyfionomie , les véritables Américains d’avec 
tous les étrangers , & fur-tout d’avec les Afri- 
cains. Ces voyageurs font d’accord que la plu» 
forte nuance du teint dans cette province , eft 
d’un brun olivâtre , tirant fur le roux. M. de la 
Condamine dit pofitivement qu’il a obfervé que 
le plus ou moins d’éloignement de l’équateur 
afFoiblit ou obfcurcit, aux Indes occidentales, 
la peau des Indiens. 

Quant à ces peuplades N<^res que le naviga- 
teur Roggers ne foupçonnoct pas en Amérique , 
& qu’il trouva pourtant, en 1709, fur les rivages- 
de la Californie ; il ne faut quêrre fuperficiel- 
lement verfé dans les relations , pour favoir que 
les Métifs, les Mulâtres & les Nègres envoyés 
du Méxique au Cap de S. Lucar,pour le fervice 
de la pêche des perles , ont conftruit dans ces 
cantons des villages entiers , dirigés par les jé- 
fuites. Ainfi Roggersapu y voir, à la vérité, des 
hommes noirs ; mais ce font des efclavçs Afri- 
cains , comme il y en a par toute l’Amérique 
méridionale où les Européens ont des planta- 
tions , des mines , & des pêches. 

Ceux qui n’ont point allez réfléchi fur la 
conÜitution du climat de l’Amérique , & le 
tempérament de fes habitants , ont cru qu’on 
pouvoit les prendre pour des étrangers , pour 
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«îes peuples nouveaux, qui, n’ayant été expofe* 
que depuis peu à l’aftion & aux influences ds 
leur ciel y n'avoient pas eu le temps de fe noicir 
entièrement entre les tropiques. M. de Bufforï 
fcmble avoir penché vers ce fentiment , qui eft 
înfoutenable , malgré l’autorité d’un naturaliflefi 
ingénieux , & quelquefois plus ingénieux que 
Ta nature elle-mônie. On ne peut accorder moine 
de fix fiecles d’antiquité aux Péruviens attrou-’ 
pés , avant l’arrïvéé à jamais mémorable de Pi- 
zarre & d’Almagre; depuis cette ufurpacion 
îl s’eft encore écoulé au-delà de deux cent anç* 
Or les débris de cette nation ne font point de 
nos jours plus bafanés y qu’ils ne l’étoient au 
temps de la découverte de leur pays. 

Le teint des Brefiliens y des Cafaibes, de» 
Mexicains , des' Flo'rides n’a pas changé , & lie 
changera point fi le clîihaf ne vient à éprouver 
ûne révolütion générale par les effets de la cuU 
ture , des défrichements , par la dégradation de» 
forêts , & l’écoulenjent des eaux débordées & 
ftagnantes. 

i>i l’on admet , d’après les meilleurs auteurs , 
la réalité d’une inondation confidérable, arrivée 
plus tard dans le nouveau continent que dansr 
l’ancien , on conçoit que les individus échappés 
à cette cataflrophe n’^otit pu avoir d’afyle que 
fur les montagneS^ & les principales élévations , 
d'où leurs defcendants fe feront fucceflivement 
difperfés vers les différents points de la furface 
habitable. En ce fens, il eft poflîble que la cha- 
leur fût plus violente dans l’Amérique équi- 
noxiale avant cet événenvent, qu’elle ne l’a ét© 
depuis. 

il importe (Tobrerver que c’eft aux pieds de» 
montagnes, & fur leur cime , qu’on a découvert 
les peuples les plus ançienqeinebt réunis & le* 



fur les Amèncalns. i8^ 

J>ÎU8 nombreux ; comme les Péruviens fur le 
penchant des grandes Cordilieres à la côteocci- 
;dentale , les Brefiliens au bas des petites Cor- 
dillères à la côte oppofée : toutes les hordes 
répandues dans la Floride, dans la Virginie, 
dans les Antilles & les Lucaïes , étoient venues 
jufques-là du haut* des monts Apalaches ; la 
mémoire de cette émigration fubhftou encore 
au moment de l'arrivée de Chriftophe Colomb. 
Xes Guianais qui occupoiait les rivages de la 
mer , étoient defcendus de Parimé ; les Loui,- 
(ianois avoient auffi nouvellement fixé leur fé- 
jour vers l’embouchure du Miflifllpi, où l’on 
voit encore aujourd’hui plufieurs cantons d’ou 
les eaux ne fe font pas retirées. I.es Chiliens 
difoient que leurs ancêtres avoient vécu au haut 
des Andes , & que leur defcente dans la plaine 
étoit récente. Quant aux Mexicains , autant 

S u’on peut pénétrer dans la ténébreufe cohfufion 
e leur hiftoire barbare , il eft probable qu’ils 
tiroîent leur origine d’un peuple qui avoit d’a- 
bord féjourné dans la partie méridion^e des 
'Apalaches. 

On peut regarder tout le pays fitué entre 
l’Orénoque & le fleuve des Amazones, & tra- 
verfé par l’équateur , comme la province de l’Ar 
mériqu'e oii l’on reffent là chaleur la plus ex- 
‘ceffive , relativement à l’autre portion du nou- 
veau continent ; cependant, comme on l’a dit , 
il n’exifte,fur cet immen/e emplacement,que 
des faùvages plus ou moins bafanés , félon qu’ils 
habitent les forêts ou les endroits découverts, 
(i ) Ceux qui font de la plus obfcure' nuance ^ 


^i) Quant à la couleur de quelques-uns de ce| 
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àe la plus forte teinte, paroi irent naturellement 
bronzés ; mais il eft uirprenant , fans doute , 
que cette couleur rougeâtre foit fi inhérente 
dans leur liqueur prolifique qu’ils doivent né- 
cefl'airement fournir quatre générations toujours 
mêlées à l’inflar des Nègres, pour procréer enfin 
des enfants parfaitement blancs , & qu’on ne 
puilTe plus diftinguer des blancs de l’Kurope : 
ce que le tableau généalogique fuivant rendra 
plus fcnfible. 

I. D’une femme Européenne & d'un fauvage 
de la Guianc , naifFent les Métifs ; deux quarts 
de chaque efpece : ils font bafanés, & les gar- 
çons de cette première combinaifon ont de la 
tarbe, quoique le pete Américain foit , comme 
Ton fait , abfolument imberbe : l’Hybride tient 
donc cette fingularité du fang de fa mere feule , 
ce qui eft très-remarquable. 

II. D’une femelle Européenne & d’un Métif 
provient l’efpcce quarterone : elle eft moins 
bafanée, parce qu’il n’y a qu'un quart de l’A- 
mericain dans cette génération ; le pape Clé- 
ment IX a même déclaré, par une bulle, qu’on 
devoir regarder la race quarterone comme étant 
déjà blanche , & ne plus la traiter fur le pied 
qu’on traite les autres Américains. 

III. D’une femelle Européenne , & d’un 


peuples , dit Gumilla , elle cfi fi variée que je n'en dirai 
tien de fixé & de certain , de crainte de me tromper. 
Les Indiens qui vivent dans les bois , font en général 
prefque blancs : ceux qui vivent à découvert dans les 
champs , font bafanés a moins qu’ils n’aient foin de 
fe peindre. Les Otomacos qui naviguent fur les riviè- 
res & vivent fur les p'ages , font bruns & noirâtres. 
Hifioirc de l'Oréno(jtte , Tome /, page Io8. Ayigno» 

47î8* 
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i^yarteron ou quart d’homme ^ vient l’efpece 
ôélavone , qui a une huitième partie du fang 
Américain ; elle eft très-foiblement liiUée, mais 
Siffez pour être reconnue d’avec les véritables 
hommes blancs de nos climats , quoiqu’elle 
jouifle des mêmes privilèges , en conféquence 
de la bulle dont on vient de parler, 

IV. D’une femelle Européenne & de l’Oc-^ 
tavon mâle fort l’cfpece que les Efpagnols nom- 
ment Puclwela. Elle efl: totalement blanche , & 
l’on ne peut pas la difeerner d’avec les Euro- 
péens. Cette quatrième race, qui eft la race 
parfaite , a les yeux bleus ou bruns , les che-* 
veux blonds ou noirs , félon qu’ils ont été d* 
l’une ou de l’autre couleur , dans les quatre meres 
qui ont fervi dans cette filiation. 

Les enfants des Negres naiOent blancs : ils 
n’ont du noir qu’aux. ongles & quelquefois aux 
parties génitales : les enfants Américains naiC- 
lent aulli blancs dans la Guiane , fans avoir au- 
cune tâche , ni aux ongles , ni aux organes de 
la génération : mais , li l’on peut en croire Gu- 
milla, ils apportent , en venant au monde, une 
tache ronde, grisâtre, de la grandeur d’un écu, 
placée au bas des reins & à la partie pofitrieure 
de la ceinture : cette tache s’évanouit à mefure 
que l’ enfant perd fa blancheur , pour prendre le 
feint rougeâtre qu’il conferve le relie de fes 
jours. Il feroit téméraire, & peut-être ridicule, 
de rechercher les caufes d’un effet encore U 
incertain, & dont on n’a d’autre garant qu’un 
Jéfuite Efpagnol , qui a donné, dans le cours 
de fon ouvrage, tant de preuves & de fuperffi- 
tion & d’imbécillité , en difeutant des matières 
phyfiologiques où il ne comprenoit rien , &c où 
jl vouloir tout décider. 5i l’on fuppofe, en toute 
j:igueur,que Gumilla a bien oblérvé , qu’il 4 
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bien vu ce cawiâere dans les entants Am^rl- 
■cains , on ne peut en trouver la raifon que dan» 
l’épaifleur d’un tilTu muqueux , qui eft plui 
denfe au bas des reins que dans le rede du 
.corps ; auiïi M. Meckel a-t-il prouvé que la 
noirceur des Negres ell , dans cettp partie, 
plus foncée que dans les autres endroits de la 
peau. 

Je fuis perfuadé que plus les hommes ont le 
teint bafané , plus leur liqueur Ipermatique eft 
coloriée, puilgue dans le Pérou , le vifage des 
habitants n’eft pas fi obfçur que dans laCuiane, 
& fur les rivages de l’Orénoque , il ne faut 
quelquefois que deux ou trois générations pour 
produire des individus d’une .blancheur parfaite, 
tandis qu’U faut néceflairement quatre généra- 
tions dans la Guiane pour obtenir le même 
effe t. 

» Àu Pérou , dit Ulloa , on appelle métifs 
» ou métices ceux qui font ÜTus d’Efpagnols & 
» d’indiens : il faut confidérer félon les mêmes 
» degrés déjà expliqués à l’^ard des noires & 
» des blancs ; avec cette d^rence que les de- 
» grés des métifs à Quito ne montent pas fi 
» haut, étant réputés blancs dès la fécondé oi» 
» la troifieme génération. La couleur des métifs 
^ eft Qbfcjire , un peu rougeâtre , mais pas tant 
» que celle des mulâtres clairs ; c’eft-là le pre- 
s> mier degré ou la procréation un Efpagnol & 
» d’une Indienne ; quelques-uns néanmoins font 
1} aufti hâlés que les Indiens mêmes , & ne dif- 
» ferent d’avec eux que par la barbe qui leur 
» vient ; au contraire il y en a qui tirent fur 
» le blanc , & qui pourroient être regardés 
» comme blancs , s'il ne leur reftoit certaine» 
» marques de leur origine qui les décelent , 
P quand on y prend garde. Ces marques font 

^ UH 
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'?» un front (i ccroir que leurs cheveux paroiî- 
.5 j fenc toucher à leurs fourcils , & occupent 
» les deux tempes , fe terminant au-delTous de 
.«l’oreille; ces mêmes cheveux font d’ailleurs 
» rudes , gros , droits comme du crin , & fort 
.«noirs. Ils ont' le net petit & mince , avec 
» une petite éminence à l’os , d’où il fe termi' 
« ne en pointe , & fe recourbe vers la levre fu- 
« périeure. Ces figues , auffi-bien que quelques 
» taches noires qu’ils ont fur le corps déce- 
» lent ce que la couleur du teint femole cacher 
» ( I ) ». 

11 faut faire attention que l’auteur ne parle 
que de la première génération de l’Européen 
oc delà Péruvienne; car la fécondé e(l déjà plus 
perfeélionnéé , & n’a pas tous les caraderes 
qu’on trouve dans les Métifs. 

Les Américains du nord , expofés à Pinclé- 
mence de l'air , au ferein , au froid , aux cha- 
leurs , & à tous les changements des faifons , 
ont aufil le vifage fort hâlé ; mais ils feroienc 
■ beaucoup moins noirs , s’ils ne fe frottoient 
avec des drogues & des graifles. Cette cou- 
tume de fe tacher la phylionomie ■& de le 
peindre le corps , qu’on a retrouvée parmi tous 
îes fauvages de l’Afrique , de l’Afie , & des 
Indes occidentales , n’eft point une mode didée 
par le caprice de ces hommes grofilers ; c’eft 
un vrai befoin , que les Gaulois , les Bretons 
& les Germains ont fenti de leur temps en Eu- 
rope, comme les Hurons le fentent encore de 
nos jours en Amérique. 


(-1 ) J'oyage au Pérou , Tome I. liv. V. Ch, j. gag 
üTome /, * 
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j:)3ns les pays incultes , les inleftcs ailes ^ 
non ailes germent & multiplient au-dea p 
l’imagination , ils paroifîent être dans ^ 
ment favori ; au printemps ils onlcurcillent 
le ciel &c couvrent par leur multitude la lace 
de la terre. De quelque côté que les hommes 
le tournent, ou fe cachent , ils font pourlm- 
vis perfécutes , de'vorés par des ellams de 
mouches , de taons , de mcuüiques , de 
fins , de Mazingouiris , de pucerons , 
mis , qui contiennent dans leurs oards oc aa 
leurs trompes , un venin plus cauüique que 
dans les lieux défrichés , où l’athrno.phere elt 
plus pure. On ne conaoît jufqu’a preient que 
deux moyens pour fe garantir de cette^ 
modité , qui rend la vie la fenübilite a cour- 
ge dans ces climats fauvr,ges ; c ell de fe tenu 
dans un tourbillon de fumée , comme les Lap- 
pons en iont autour oe leurs cafés fl) ^ ou e 
fe munir comme les Tungufes , qui ne mar- 
chent jamais fans avoir une e(\iece d encenloi? 


ti'l Les Lrppons font cette fvunée qui envi- 

toLo leurs rabanes avec des épui.ses J' 

';i' r.'^s’ f 

S\rp“i!:r3bÎHler'’re's Srée? lê'lféérïi:,; do». 

leurs habits fourrés font touiours pourvus. , 

L« petits Tartnres . qui font ,rès-fu,ets a la malad.a 
oédicuUire qui paroît être endéinique entre le Bas- 
ténob. «■ leNiefr, portent ... /j'i: 

b, elles 8. des .C 

vhnts par des infeaes dont les p,^! 

l’iir de leur pays favonfe rm'juUerem-nt a p 
pagation , corame U^climat de l’Ültralr.e celle des fau «t 

îciles. 
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QU de périt réchaud fulpendu au bras : en tétant 
•continuellement fur ce feu portatif du bois & 
des herbes à demi feches , ils excitent beau*» 

• coup d’odeur & de fumée , que tous les infec- 
tes craignent, parce que les particules falines 
& huileufes , en pénétrant dans leurs trachées, 
les étouffent fur le champ ; mais comme cette 
fumigation eft prefque aulfi gênante , que la 
piqûre des mouches même , & qu’elle occa- 
fionne des maux d’yeux, &: la cécité , à laquel- 
le les Lappons font fi fujets , d’autres peuples 
ont imaginé de s’appliquer fur toute la peau un 
■vernis impénétrable à l’aiguillon des Moufti- 
ques , ou une pâte imprégnée de quelque odeur 
que ces animalcules ne peuvent foutenir. Dans 

• cette vue , ils ont eu recours à la graiffe & aux 
huiles , qu’on fait être , par leur nature , le 
véritable poifon de tous les infeâes. Dans plu- 
fleurs cantons de l’Irlande & de la Suède , on 
eft contraint de graiffer , avec du goudron , les 
troupeaux qu’on laifle paître jour ik nuit 'dans 
les prés & les forêts , fans quoi les Taons , à 
force de les tourmenter & de depofer leurs 
oeufs dans leurs toifons & dans leurs cuirs , les 
précipitent dans la rage & dans d’autres mala- 
dies cruelles. 

Les Américains polfedent une infinité de dro- 
gues différentes dont ils fe vernilfent & s’ar- 
ment contre les moucherons , & ils font entrer 
dans toutes ces préparations des matières rou- 
ges , feit qu’ils aient pour cette couleur un 
goût particulier , foit qu’ils aient découvert par 
expérience qu’elle eft la plus propre à écarter 
les infecles. 

Ces onguents en féjournant quelque temps 
■fur la peau , fe ranciffent & répandent une ex- 
balaifoii r:îs-déf'grécble peur ceux qui n’y fout 

i i 
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pas accoutumés. Cette odeur cfi quelquefois (î 
pénétrante qu’elle laifle une traînée & une 
pifle par-tout où un homme ainfi barbouillé a 
paffé depuis peu. Les Efpagnols en voyant que 
les Américains rctrouvoîent , par l’odorat feul, 
la route que leurs compatriotes avoient tenu 
au travers des bois , attribuèrent cc tte préten- 
due fagacité à la fineffé du fens ; mais on s’eft 
convaincu enfuitc que les Européens acquie-r- 
rent bientôt ce difcernem.ent en fréquentant les 
peuples fauvages , & il n’y a en cela rien que 
de très-naturel. On fent un Hottentot à un quart 
de lieue fous le vent (i). 

Du befoîn de fe barbouiller on a pafTé à I4 
façon de fe peindre avec quelque élégance , & 
de tracer des figures lür la peau avec des fucs 



(i) C’eft peut-ctr.c sufli à cette forte exhalalfon qua 
réparcl corps de certains Indiens, tpv'on doit attri- 
buer c.; que l’on ^apporte des hètes fecoces qui pour- 
fiiivent ces Indiens , dit on , avec plus d’ach.nrnement 
qu’elles n’en ;cir.oignent aux Européens , qu’elles nç 
peuvent éventer de li loin. Les anciens ont cru qu’il 
y .avoir des drogues qui prodaifoient un eflét contrai- 
re : ils ont cru qu’en fe frottant de couperofe & de 
fi’C de citron , on pouvoir approcher impunément les 
tigres èi. les lions. 11 y a toute apparence que ce Mof 
rîcüs qui fe difoit Dieu incarné , fous l’Empire de Vi- 
tellius , avoir eu foin de fa munir de quelque odeur , 
pour dégoûter les lions auxquels on l’expofa en pré- 
ience du peuple Romain. Comme ces animaux ne vou- 
Iv.rent pas le toucher , on alloit le déclarer Dieu ; 
«nais hêureufement un LiAeur fort adroit lui abattit 
la tête avec une promptitude admirable , d’où l’on 
conclut que ce fcelerat n’étoit pas invulnérable : auffi 
np refiiifcita- t-il pas , quoiqu’il eût eu , pendant fa vie^ 
huit mille difciples fcflateurs , que Tacite nomme très- 
bien une populare de fanatiques , fanatUam multUyd^ 
finn ; T*cit. Hiji. lit, //. ùi, ' 
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4îfTérénts : il y a aux Indes occidentales cjuel-' 
mes nations qui ont furpalfé toutes les autres' 
dans cette forte de cofmétique , & dont les 
membres paroifîent de loin comme brodés 
d’Arabefques , de fleurs & d’animaux pafîàble- 
ment delfinés. En6n la coutume de fe peindre 
a produit la mode de fe cifeler la peau , de 
la graver, de la piquer , & d’y incorporter des 
couleurs ineffaçables. 

J 

Il eft vrai que cette opération , fi commune' 
parmi des fauvages places à des diftances im- 
menfes les* uns des autres , & fans qu’on puiffe 
foupçonner qu’il y ait jamais exlfté aucune com- 
munication entre eux , a pu tirer fon origine 
de lanécelfité, ovi fe font vues les tribus erran- 
tes, de fe connoître elles-mêmes , & de pré- 
venir le mélange de la confufion avec d’autres 
tribus égüemenr vagabondes & difperfées : 
chacun s’eft donc inferit , en fe traçant fur 
le front , fur la ‘poitrine , fur les bras , la 
marque permanente & diftinélive de fa nation : 
il eft certain au moins que les Negres à front 
cicatrifé ne fe font ces taillades dans le vifage , 
que pour être reconnus de leurs chefs & de 
leurs compatriotes (i). 

En Europe , les Légiflateurs ont confervé 
l’ufage des Itigmates pour en faire le caradere 
de l’infamie : il y a une loi de Conftantin 
qui défend de les imprimer dans le vifage , 


{ I ^ Les Negres fe reflemblent fi foVt , qu’il doit 
leur être plus difficile qu’aux autres hommes de fe 
reconnoître ; les cheveux , le teint , les yeux , le 
nez , les levres n’oifrent prefque aucune différence 
içafible* 

13 
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non parce qu’il dl contre le droit de la nature 
de blefler la majefté du front de l’homme , com^ 
me il eft dit dans cet édit , mais parce qu’il eft 
injufte d’infliger à des coupables qui n’ont pas. 
mérité de perdre la vie , une peine plus cruelle 
que la mort. 
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SECTION III. 

Des Anthropophages. 

^^Uand l’abbé Duclos lut fon mémoire fur les 
Druides à l’académie des infcriprions en 1746, 
plufieurs membres de cette compagnie , pouf- 
lés par un zele indifcret & ridicule , dirent 
qu’il n’étoit pas vrai que les Gaulois tuifent 
jamais facrifié des hommes dans des paniers 
d’ofier aux pieds de Hcfus & de Tentâtes : ils 
auroient du ajouter que le maîlàcre de la faint 
Barthélemi étoit un événement fabuleux , ima- 
giné par le préfident de Thou , ou par quel- 
que autre écrivain aulTi peu véridique ; com- 
me s’il ne s’agiffoit que de nier les crimes les 
plus avérés , pour abfoudre les hommes les 
plus coupables. Pourquoi n’auroient- ils pas, 
dans leur enfance , dans leur état d’aveugle- 
ment , égorgé des malheureux fous mille pré- 
textes , puilqu’au milieu d’un ficcle philofophi- 
que , ils n’ont rien de plus preflé que de courir 
aux armes , de fe ranger en lignes ou en colon- 
nes , & de fe détruire , pour de vils intérêts , 
avec une induftrie furprenante & un achar- 
nement incroyable ? 

Si les académiciens qui infulterent l’abbé 
Duel :s -, avoient voulu entreprendre l’apologie 
de l’humanité , ils n’auroient pas rifqué d’afroi- 
blir leur caufe , en accordant que l’homme fau- 
vage eft quelquefois emporté , cruel , & fan- 
guinaire ; la diliiculté eût éréd’exeufer les grands 
continuels excès de l’homme focial , & de 

14 
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prouver que les guerres des peuples civilifes r 
quelque nom qu’on leur donne , quelque p;iifti 
qu’on y détende, quelque gloire qu’on y ac- 
quière , ne font ni horribles , ni criminelles aux 
yeux de la nature. 

II n’eft pas.queftion ici de faire la fatire ou 
l’éloge du genre humain, que ni le blâme , ni 
les louanges n’ont jamais corrigé : trop trompé 
par fes maîtres , trop avili par la fervitude, trop 
corrompu par fes palfions dégénérées en foi- 
blefles , c’eft un malade incurable abandonné à 
fon defîifi, ou à la Providence. Il faut s’attacher 
aux faits, les expofer comme ils font , ou comme 
on les croit être , fans haine, fans prévention, 
fans refped , finon pour la vérité. 

Si les Efpagnols n’avoient pas fenti d’întolé- 
rables remords après avoir arraché la vie aux 
Indiens, ils ne les auroient pas calomnié avec 
tant de fureur après leur mort ; il falloit bien 
rendre odieux ceux qu’on avoit injuftement ex- 
terminés , pour être moins odieux foi - mêm.e. 
Cependant i’exagération portetoujours un carac- 
tère fl frappant qu’on la reconnoît , dès que dé- 
gagé de toute efpece de préjugé, on s’étudie à 
leparer le vrai d’avec le foux dans les ouvrages 
fufpeéls. 

Les Efpagnols ont dit que Montezuma égor- 
geoit annuellement vingt-mille enfants, & qu’il 
baignoit de leur fang les idoles du Mexique. 
Ici l’exagération eft fi grolîîere & fi fenfible , 
qu’on ne doit pas s’attacher à la démontrer. On 
offroit des vidimes humaines dans tous Its 
temples de Mexico, & il y avoit, dit Antonio 
Solis , deux mille temples dans cette capitale. 
La vérité eft, qu’il n’y avoit qu’une feule cha- 

E elle bâtie en amphitéâtre dans toute cette ville 
arbare *. on avoit , à la dédicace de cette cba- 
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pelle par Ahuitzol , immolé , dit Herrera , 
loixante-quatre mille hommes : on trouva cent 
& trente mille crânes de perfonnes dévouées & 
facrifiées , en didérents temps , dans cette bou- 
cherie facrée,où l’on refpiroit un air cadavéreux, 
ik dont les murs étoient enduits de l'ang caillé, 
depuis les lambris jufqu’au plafond. Il eft conG* 
tant que Herrera a multiplié le nombre des vic- 
times , prefque dans la m^me proportion que 
Solis a multiplié le nombre des temples ; & 
que l’un & l’autre a moins penfé à inrtruire la 
poftérité, qu'à excufer les grandes & infâmes 
ftcHons des conquérants Efpagnols. C’efl: ainli 
que Tite-Live, dans l’efpérdnce d’indifpofer fon 
leéteur contre les ennemis de Rome , rapporte 
féneufement qu’Annibal faifoit diftribuer & 
manger de la chair humaine à fes foldats , pour 
les encourager : 11 les Carthaginois a /oient à 
la fois facriné des enfants à Saturne , mangé 
des hommes en Italie , & tourmenté leurs pri- 
fonniers jufqu’à la mort en Afrique, il faudroit 
qu’ils eulfent confervé, au fein de la vie fociale , 
les trois véritables caractères des mœurs fau- 
vages ; ce qui n’ell pas vrai- femblable , ou du 
moins ce feroit un phénomène fans exemple , 
dont on pourroit exiger d’autres preuves que 
le témoignage des auteurs Romains. 

Au relte , il eft étonnant que les Portugais & 
les Efpagnols ^ récrièrent plus que perfonne 
contre l’abominable cruauté d’un peuple foible 
& imbécille ; ils auroient dû réfléchir , que leurs 
auto-dafé font moins excufables à mille égards 
que les repas de Cannibales & les facrifices des 
Mexicains. Mÿis tel a toujours été l’aveuglement 
de l’homme égaré dans fes contradidions , il 
croit qu’on acheté la clémence du ciel par des 
cruautés, & qu’il faut détfuire, jçour adorer celq» 
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quia créé. Tels font fes préjuges & fa prévenu 
tion , il abhorre dans fes voinns ce dont il eft 
lui- même coupable. Là où 1*^00 défait les races, 
futures , en renfermant la nature mourante dans 
les cachots du fanatifme , on dételle ceux qui 
brûlent des hommes fur des bûchers de la fu- 
perllition ; la vérité eft que les uns & les autres 
font également plongés dans l'oubli de la rai- 
fon , & que leur trille erreur ne différé que dut 
plus au moins. 

Quelques philofophes ont cru que l’ufage de? 
facriûer des viélimes humaines^ dérivoit primi- 
tivement de l’anthropophagie : en ce fens ^ 
tous les anciens peuples , qui ont indubitable- 
inent immolé des hommes aux pieds des autels ^ 
ont dans des temps plus reculés encore , mangé 
des hommes fur leur table (i ). 


(i) Cluvier , en parlant dans fes Commentaires fur 
l’ancienne Germanie ,, des, viftimes humaines nue les; 
Bardes Allemands immoloient au Dieu Thuifton oi*> 
à Irmenful , qui n’étoit autre chofe qu’Arminius déi— 
fié , prétend qu’on a commencé à facrifier des hommes- 
avant qu’on en ait mangé ; & que la barbarie des fa- 
natiques a dans l’ordre des temps précédé la barbarie; 

-des Anthropophages Le Doéleur Krtf , dans fes For- 
ttelinp af de vilde volkes i eft aufti de cet avis 'nfou-- 
tenable ; puifqu’on ne peut nier que les hommes n’aient 
eu befoin de manger avant qu’ils aient eu befoin de- 
prier ; d’ailleurs plulieurs Sauvâges de l’Amérique; 
rôtifibient leurs prifonniers , fans avoir jamais eit 
aucune idée , aucune notion de la divinité & des, 
facrifices humains , qui tirent par conféquent leut 
origine de l’anthropophagie : on a fini par offrir auK 
dieux les prifonniers qu’on avoit anciennement dévo- 
rés foi -même. Delà font dérivés , chez les Latins,, les 
mots à'HoJlie & de Viaime , qui lignifient un ennemie 
vaincu on enchaîné , étant analogues aux mots hoftis uo. 

, II & au mgt tiüut ou ritului vaiaou ^ «ochaûit » 
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îl n’y a pas de nation dans l’hiftoire , a qui 
ün ne puine malheureufement reprocher d’a- 
voir plus d’une fois fait couler le fang de fes 
concitoyens dans des ceremonies faintes & 
pieufbs , pour appaifer la Divinité lorfqu’elle 
paroiflbit indolente. Ce fanatifme monfirueux^ 
enoreueilli par fes fuccès^ auroit , dans la fuite 
des necles , dépeuplé ou devafléla terre , fi l’éta- 
bliffement & les progrès du Chriftianifme ne 
l’av oient fait cefier. On eft faifi d’horreur, 

a uand on réfléchit fur le genie de la plupart 
es religions fondées fur des idées afFreufes de 
ve||^eance , de maffacre & de défolation ; aufïï 
les immolations, les viélimes , les hôlocaufles, 
les hofties , les facrifices ont-ils fait la partie 
principale des cultes religieux , par ce qu’on a 
plus fouvent craint les dieux en colere qu’on ne 
s’eft flatté de les avoir pour amis. Dès qu’on les 
dépeignoit comme des tyrans avides du fang de 
tous les êtres animés , il falloit bien et fanglanter 
leur fanéluaire. Quand les prêtres du Mexique 
avoient envie de donner une fête, ils annon— 
çoient que leur dieu Vitzilipultzi avoit foif, 
& dans l’inftant ori affommoit un captif au pié- 
defial de fa ftatue. 

Les Scythes , les Egyptiens , les Chinois ( i ), 


lié. Pour exécuter cet abominable facrifice de viftimes 
humaines qu’on fit à Rome pendant les guerres Puni- 
ques , on choifit les deux nations les plus ennemies 
des Romains , les Grecs 8t les Gau'ois : on enterra 
vif un Gaulois avec une Gauloife , & un Grec avec 
une Grecque : on n’avoit apparemment point de pri- 
fonniers Carthaginois , qui auroient dû marcher devant 
tous les autres : ou, fi l’on en avoit , on n’ola les û- 
«rifier de peur de repréfailles. 

il) Dans raacienne xelatign de la Chine , pubüéft 
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les Indiens , les Phéniciens , les Perfans , le»' 
Grecs , les Romains , les Arabes , les Gaulois , 
les Germains , les Bretons , les Efpagnols , les 
î^egres & les Juifs, ont eu anciennement la 
coutume d’immoler des hommes avec profu- 
lion : s’il n’eft pas polTible de prouver qu’ils 
ont tous été anthropophages dans leur état d’a- 
brutiiTement, c’eft que cet état a précédé les 
temps hiftoriques , & par conféquent une nuit 
oLfcure a dérobé aux yeux de la poftérité une 
partie de ces atrocités. 

On peut fe figurer comment & par quels de- 

f rés on aura , dans les fociétés nailikntes , éb- 
attu la barbarie de la vie fauvage : chez les 
Mexicains ,, on facrifioit encore des viéhmes 
humaines, & quand il feroit vrai, comme le 
prétend Las Cafas , qu’on n’en avoit facrifié que 
cent cinquante , fous le régné de Montezuma , 
ce nombre feroit plus que fufiifant. En même 
temps on y nourriflbit un prifonnier dans le 
temple, qu’on tuoit en cérémonie à la fin de 
l’an , &c dont on donnoit la chair à manger aux 


par l’abbé Renaudot , il eft dit qu’il y avoit encore des 
anthropophages dans cet empire au neuvième fiecle 
ce qui n’eft pas vraifemblable. Au refte Marc Paolo^ 
qui n’avo't jamais lu cette relation écrite par des Ara- 
bes , rapporte aulTi que les habitants des provinces 
de Xandu & de Concha mangeoient leurs prifonniers. 
La barbarie des Chinois à l’égard des enfants qu’ils ne 
•veulent pas nourrir & qu’ils font étouffer dans des 
baffms d’eau chaude , n’eft pas aufli un fait vrai-fembla» 
ble , & cependant il eft vrai ; on étouffe ainfi plus de 
trente mille enfants nouvellement nés dans tout l’em- 
pire chaque année. 11 eft furprenant que l’idée d’en- 
voyer des colonies ne foit pas venue aux inagiftiats 
ji’wn pays fi fécend* 
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dévots de la capitale. Les Pe'ruviens , appareri;- 
inent policés depuis plus long-temps t.|Uc les 
Mexicains , n’égcrgwoient plus des créatures 
humaines pour le fervice des autels : ils fe coii- 
tentoient de tirer de la veine frontale , de des 
narines des enfants, une certaine portion de 
fang , qu’on répandoit fur de la farine dont on 
pétrilfoit des gâteaux , que tous les fujets de 
l’empire étoient obligés de manger à une grande 
folenjnité annuelle ( i ). Il paroit que cela prouve 
aflez que les Péruviens avoient été de vrais an- 
thropophages ; mais que leurs mœurs & leurs 
habitudes s'étoient adoucies ^ & que la religion 
y avoit fuivi la révolution du caraélere. Un 
peuple qui perfectionne fes loix &. fes arts , 
elt bien malheureux & bien à plaindre , quand 
il ne peut perfectionner fa religion. 

Comme dans la combina ifon polfibledes idées, 
il n’y a pas une feule propofition dont on n’ait 
fbutenu la propofition contraire , un auteur a 
mis en queftion fi l’ufage de vivre de chair 
humaine étoit conforme , ou oppofé aux inttnr- 
tions de la nature. La deflruClion , quoique né- 
ceflâire , d’un être animé eft un aCte de violence 
& de cruauté , parce qu’il entraîne une fenfa- 
tion douloureufe : & toute fenfation doulou- 
reufe elt un mal phyfique pour le moindre in- 
feCte , pour le plus imperceptible animalcule 
<iui végété ou refpire fur la furtace de cette pla- 
nète la façon de dtcompofer les éléments bruts 
&■ matériels d’un être qu’on a dépouillé de fan 


* {l) ^oyez Çarcilûffo , hlftoire des Incas, TomefteonA 
Chap. XJCVI, Nous parlerons plus au long de cette 
fête des Péruviens dans notre lecond volume , en, Uîri- 
|aot de la religion de$ Âméiieain$i, 
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organifation intime & de fa fenfibilité, erft (ân« 
doute une aSion indifférente par elle-même , 
& il n’importe fi les vers , les Cannibales ou le« 
Iroquois rongent un cadavre. Cependant plu- 
fieurs aélions réellement indifférentes ceflent 
de l’être dans l’ordre civil & foetal y où les lé« 
giflateurs ont dû régir les hommes plus par les 
préjugés que par les loix : ils ont dù amollir 
leurs cœurs par les erreurs de leurs e prits, & 
captiver ces animaux terribles autant par.l’illu* 
fion que par la force ; il a fallu à la fois leur int 
pircr de l’horreur pour le crime , & pour Ti- 
mage & l’ombre du crime : afin que les vivants 
apprilTent à fe refpeéler davantage , il a fallu 
rendre les morts même refpeêlables , en confa- 
crant , par des cérémonies impofantes , les dé- 
plorables reftes de leur exiflence palîée. 

Il paroît que la coutume de fe nourrir de la 
chair des hommes a plutôt tté le vice d’un âge 
ou d’un hecle , que d’u.' peuple ou d’un pays; 
puifqu’elîe a été répandue fur toute la terre; 
cependant M. Ra-m“r fait mention , dans fa def- 
cription ide la Guinée, d’une race de Negres à 
phyfionomie de tigres , qui font , félon lui , 
anthropophages par inftinél, & quand il s’eu 
trouve quelques-uns fur les vaifl'eaux Négriers, 
ils déchirent les autres efclaves qu’on a a bord. 
Ce fait feroit furprenant , s’il éto.t vrai ; mais 
il a été contredit par des perfonnes qui font 
pour nous d’une toute autre autorité que M, 
Rœmer. 

Des naturaliftes,qui ont vou’u expliquer phy- 
fiquemenr pourquoi il y a des f.iuvages anihro- 

{ lophagcs , ont imagine , dans la membrane de 
’euomac de certaines nations de certains in- 
.dividus, une humeur pleine d’acrimonie, qui 
«a picotant les parois de ce vifeere , occ»* 
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lionnoitune voracité extraordinaire & déréglée , 

? |u’ils ont comparée à la pica à laquelle Icb 
emmes enceintes font quelquefois fujettes. 

Cette explication e(l fi près du ridicule ov 
de l’abfurde, qu’elle ne mérite aucun examen. 
D’autres ont cru que le genre humain renfer- 
moit des efpeces d’hommes armés de plus de 
dents canines que les autres , & par conféquent 

f ilus carnaffieres. 11 eft vrai ^ue lesTartares ont 
es dents autrement arrangées que nous , que 
les Chinois ont le rang fupérieur Taillant , & 
l’inférieur plus incliné en dedans : les anciens 
Syriens avoient tes dents plus courtes que le 
relie des Afiatiques : il faut que les habitants de 
la PalelHne aient eu un défaut à-peu-près fem- 
blable, puifque St. Jérome s’étoit fait limer fes 
dents, pour prononcer plus élégamment la langue 
Juive, qui n’en valoir affurément point la peine. 
Mais ces différences quelconques entre la pofi- 
tion,la figure, & le nombre des dents qui eft quel- 
quefois incomplet, n’aurorifent pas à conclure 
qu’il exifte des familles entières d’hommes dont 
les dents canines foient multipliées jufqu’au nom- 
bre de fix, de huit, de dix ou de douze. Jamaisles 
voyageurs les plus éclairés & les plus attentifs 
Xî’ont rencontré ce phénomène , qu’un écart 
extrême de la nature a pu produire dans quel- 
ques individus , qu’on doit plutôt compter pour 
des monftres par furabondance , que pour des 
êtres régulièrement conformés fur le modelé 
commun de l’ordre animal auquel ils appar- 
tiennent. 

Les feptentrionaux ont en général les dents 
plus longues , plus f(^arées que les nations 
du midi : fi ce n’eft pas cette obfervatioa 
qui a trompé, il faut qu’on ait été induit ea 
wreur par l'artifice de quelques Negres de 


Digitized by Googl 



2ô8 Richerches phllu/ophit^ues 
frique (jui s’aiguifent les dents avec une lime; 
( I ) delürteque leurs deux mâchoires paroilFenÊ 
contenir douze canines, les huit incifives ayant 
été effilées aux deux angles avec tant de fub— 
tilité , qu’on pourroit S’y méprendre , fi Tort 
Tj’cn étoi: auparavant inftruit. C’eft vrai-feinbla- 
blcment cette bizarrerie qui a donné naiflance à 
la table des Negres à phyfionomie de tigre donc 
Rücmer fait mention : u entre les habitants de 
Matamba & de Congo, où l’on eft dans la pra- 
tique de fe défigurer la denture , il y a en effet 
quelques hordes Anthropophages, cela aura fuffi, 
pour faire foupçonner à des voyageurs fuperfi- 
ciels , que le goût pour la chair humaine vierit 
de la multiplication des dents canines. Cette ex- 
plication ne mérite donc pas plus d’égards que 
la matière acide de l’eflomac , puifqu^lle n’eft 
appuyée fur aucun fait , & que tant d’autres faits 
la détruifent. D’aiilenrs les Caraïbes de la 
Guiane , qui fe nourriflent encore quelquefois 
de chair humaine , n’ont rien d’extraordinaire 
dans les dents. 

Pigafetta paroît être perfuadé que la haine 
violente qui régné entre les différentes peu- 
plades Américaines, les a portées à manger 
leurs prifbnniers pour alfouvir toute leur ven- 
geance ; il rapporte que dans un canton du Bre- 
lîl , où les fauvages n’avoient point été ancien- 
nement antrhopophages , cette coutume s’étoic 
introduite par l’exemple d’une femme qui fe 
jeta avec tant d’emportement fur le meurtrier 
de fon fils , qu’elle lui mangea l’épaule. On a 


f I ) Voyez De/criptiou d« TJfriqnt oetidtatalc 
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▼lï chez les nations les plus civilifées des exctS’ 
«ulîî funeftts de l’animofiré publique contre des 
magiftrats fauffement accuk's, ou des tyrans . 
véritables ; on a dévoré à Paris le foie & le* 
poulmons du maréchal d’Ancre , & en Holland® 
le cœur de de V/it ; mais ces inllants de rage 
de quelques fce'lérats obfcurs & furibonds n’onr^ 
dans aucune fociété du monde , dénaturé le Cih 
raélere des membres ; & on auroi: tort de con»- 
dure que les François étoient anthropophages 
fous Louis'XlII, ou icus Charlemagne, parce que 
les loix Saliques défendent, Ibus peine de deux 
cent fols, aux forciers de manger de la chair 
humaine : on auroit tort d’inférer que les Hoî- 
landois- étoient anthropophages au dix-feptiemc 
fiecle , ou les Egyptiens du temps de Juvenal, 
parce que les fanatiques de la ville de Tentir® 
avoient dévoré un fanatique de la ville d’Ombo, 
fms le rô^r, dans un combat de religion, où 
il s’agilfoit de favoir fi Dieu s’étoit incarr.'é 
fous la figure d’un vautour, ou fous la forme 
d’un crocodile. Cette difpute, fi humiliante pour 
la raifon, auroit dù dégoûter à jamais des que- 
relles théologiques , fi les hommes pouvoienc 
s’en dégoûter ; mais cet exemple fut conta- 
gieux , & annonça l’inftant où l’on verroit l’Eu- 
rope, l’Afie &z l’Afrique défolécs par la fu- 
perftition armée contre elle- même. 

Quand on recherche plus avant les caufes 
qui ont pu porter les hommes à fe repaître des 
entrailles de leurs femblables , il y a toute ap- 
parence que la dure nécelfité de la vie fauvage 
doit être envifagée comme le principe de cette 
barbarie : la coutume qui fait rendre tous ks 
abus tolérables, aura erîccre agi, après que la; 
néceffité ne fubfiftoit plus. S’il n’elt pas vrai 
que la difette puifle être alfez urgente parmi une 
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troupe de fauvages pour les contraindre à (e 
dévorer mutuellement , comme quelques écri-- 
Vains le prétendent , quoiqu’à tort ; il faudroit 
alors chercher l’origine de cette atrocité dans 
le droit affreux & arbitraire de la guerre & de 
la conquête. 

On fait que , dans les différents âges de la 
raifon , on a différemment jugé de la condition 
des prifonniers , & qa’on les a traités fuivant le 
droit pîus ou moins rigide qu’on s’eÜ arrogé 
fur eux : les plus fauvagts des hommes les 
touf-mentent , les égorge;. t £c les mangent , 
c’ell le droit des gens cnez eux : les faiivages 
ordinaires les maiiâcrent fins les tourmenter ; 
les peuples fémi-barbares les réduifent en efcla- 
vage : les nations les moins barbares les ran- 
çonnent, les échangent ou les reftituent pour 
un équivalent quelconque , quand la guerre eft 
termi lée, ou que la poiilbilité de noire ne fub- 
fille plus. 

Les premières relations de l’Amérique di- 
foient qu’on y mangeoit des hommes, comme 
o;i mange des poulets ou des brebis en Europe ; 
maU on s’e(l convaincu dans la fuite que quel- 
ques fauvages n’en ufoient ainfi qu’a fégard de 
leurs captifs , ou des étrangers qu’ils prenoient 
pour des ennemis. En 1719 , les Atac-apas de la 
LouÜiaiie fe famrent de M. de Charleville & du 
Chevalier de Beilille , égarés à la chafle au- 
delfus de la Baie de S. Bernard dans le golfe de 
Mexique ; les François n’éroient alors ni en 
guerre ni en paix avec les Atac-apas , dont on 
ignoroit jufqu’au nom & à la demeure , fort 
reculée de tous les établiffements de la colonie: 
ces barbares conduifirent néanmoins ces deux 
étrangers dans leur village , alfomerent à coup 
de m^fue M. de Charleville , qui étoïc fort 
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côrpulent, le coupèrent en pitces & le man- 
gèrent le jour même , à un repas général de 
toute la horde aflemblée , réfervant M. de Bellifle 
pour un autre feftin , auquel un hazard inefpéré 
l'exempta (i ) de fe trouver, • 

Qu’une même nation fe foit continuellement 
entre-dévorée , comme l’hiïlorien de la nou- 
velle France l’alTure des ^avanois , cela n'eft 
pas vrai ; parce qu’il eft impo^Tible qu’il y ait 
un état de guerre civile de tous contre tous t 
une fociété qui efluyeroit une telle combuf- 
tion , feroit, du jour au lendemain, détruite ou 
difperfée. 

S’il clb vrai que les Caraïbes avoient mangé^ 
en douze ans fix mille hommes enlevés à la feule 
ifle de Portorico : il faut fans doute qu’ils aient 
regardé ces infulaires comme leurs prirexpaux 
ennemis , &: ufé à leur égard du droit de con- 
quête, poulie auTi loin qu’il peut jamais l’être 
entre des barbares. 

Il y avoit en Amérique trois efpeces d’an- 
thropophages ; ceux qui tuoient leurs captifs 
pour s’en nourrir; ceux qui ne touchoient qu’aux 
appendices du corps humain , tels étoient les 
Topinambours & les Tapuiges , qui au témoi- 
gnage de Pifon , dévoroient la tunique & une 
partie du cordon ombilical des enfants nou- 
vellement nés ; les Péruviens, qui arrofoient 
de fang humiin leur pain facré, ne s’éloignoienc 
gueres de cette abomination : enfin viennent 
ceux qui mangeoient les morts de maladie ou 


( l ) Mémoires, de M. du Mont fur la Louifianti 
Voyez aufli VHifioirc de la Louijiaat par U page d». 
Prati, 
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de bleflures , & dont le nombre ctoit fort pctirr 
peut-être n’a-t-on pas connu trois peuplades: 
où la mode d’enterrer les parents dans les en- 
trailles de leur poftérité, fut réellement établie. 
Quoiqu’on^uille à cette occafion citer plufieurs 
voyageurs, & réunir beaucoup de lieux eom- 
inuns , fans oublier le conte que les Grecs ont 
fait fur le deuil d’Artémife , il n’en ell pas moins 
difficile d’approfondir l’origine d’un li étrange 
ufage. Comme les hommes font capables de toitt 
penfer & de s’abandonner aveuglément à i’ex)- 
travagance de leurs idées , leurs aéiions ne font 
que trop fouvent diélées par des excès de délire 
& des caprices momentanés , qui délèfperent 
ceux qui prétendent en rendre raifon , ou qiû 
veulent en dévoiler les caufes ; cependant ces 
adions deviennent des exemples, & ces exemples 
font érigés en autorités tyranniques. VoUà la 
fource commune de tant de coutumes gênantes 

3 ui outragent inutilement le bon fens, comme 
’écrafer le nez , de rétrécir la foie dos pieds , 
d’étrangler le corps au defaut des côtes , d'a- 
platir la tére , de r'arrondir, de l’évjuarrer, de 
percer les oreilles , les j,oues , les levres , la 
eloifon du nez , de diminuer la longueur dii 
col , di d’augmenter la longueur du lobe de l’o- 
re;lle, de fe couper quelques articles des doigts , 
de s'ôter un telticule ,• de s’enlever une menv- 
brane , d’arracher quelques dents , de les effiler, 
de déplier le corps , d’abattre les paupières , de 
déraciner les cilsûc les fourcils, de s’éplucher 
fa barbe, de déchique' er ia peau, de la diaprer 
par des incilions figurées , d’iucrm'ier des cail« 
îoux dans la peau du vifage , de fe ficher dé 
îo.igues aiguilles ou de belles plumes dans la 
Carnofué des l'eires , de fe damner , de fe brûler, 
de fe manger les uns Sc les autres , & d’écrire 
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jécs traités de morale fur la bienveillance &: U 
charité. 

Les Américains, à qui la nature avoit réparti 
une moindre portion de fenfibilité qu’au refie 
des hommes, avoient aufTi moins d’humanité , 
moins de commifération : le nombre des anthro- 
pophages qu’on a découverts parmi eux , en cfl: 
une preuve : il en exifloit du nord au fud , dans 
toute l’étendue du nouveau continent , & nous 
avons déjà obfervé que les Mexicains &z les 
Péruviens , qui paroiflbient être les plus poli- 
cés , ou les moins féroces , n’avoient retenu 
que trop de traits de la vie agrefie & brutale. 
D’un autre côté, leur parcîfe excefllve , l’in- 
gratitude de leur terre natale, l’impuiflance de 
leurs inftruments groîTiers, rinftind farouche 
& revêche de leurs animaux , qu’ils ne pou- 
voient apprivoifer , ni réduire en troupeaux fé- 
;dentaires comme nos bo?u*''s , nos brehis , nos 
chevres , leur ôtoient une infinité de relTources. 
li eft confiant qu’on n’a point vu , dans toutes 
Ifs Indes occidentales , un feul peuple Nomade 
ou Paüeur , comme il y en a tant dans l’Afie & 
l’Afrique. La chaffe , dont les Américains s’oc- 
cupoient uniquement , ne fournit qu’une fub- 
fiflance précaire , familiarife le cœur de l’hom- 
me avec le carnage , & fomente des méfintel- 
ligences & des guerres érernelles. Cet état efl 
donc le pltjp défivantagcux oii les hommes puif- 
fent être réduits ; & fi tant d’anciennes nations 
ont été anthropophages , c’a été lorfqu’elles 
ignoroient encore l’art de multiplier les grai- 
nes comeflibles , & qu’elles n’avoient amené 
à là fervitude aucune efpece de quadrupèdes 
& de volatiles , de forte que les chaffeurs & 
Içp animaux étoient également fauvages ; car on 
pç peut ajouter foi à ce qu’ont rapporté quyU 
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■ques portugais des états du grand- Macoco 
qu’ils dépeignent comme un monarque puiflant, 
magnifique , & qui fert de la chair humaine fiir 
fa table 6c celles de fes courtifans (l). 11 paroît 
prefque impolTible qu’un peuple afle^ civilifé 
pour avoir élu un fouverain , conftruit des 
villes & cultivé les arts , le repaîtroit encore 
de mets fi révoltants. Il ne faut pas objeâer 
l’exemple des Mexicains , qui engraiflbienc un 


(i) «Il faut au roi qu’on nomme le Grand-Macoco, 
»* vers le Congo , des centaines de perfonnes par jour 
*» pour fa table , & pour la nourriture de fa maifon. Et 
>» il y a plulieurs peuples où on a des haras d’hommes 
» & d’enfants , qu’on va tuer pour manger , comme on 
«fait ici des moutons. M. Toynard difoit qu’on lui con« 
« toit en Portugal qu’en ... . quand on expofoit des 
« hommes au marché tous vivants , qu’on marchandoit , 
« Pun l’épaule , l’autre la cuifTe , 6c que les Portugais 
« qui avoient befoin d’efclaves alloient là en acheter. 
« M. Toynard ayant dit > ils vous ont bien de l’obliga- 
« tion ; point du tout lui répondit le voyageur Portu- 
« gais, ils- croient que nous ne les trouvons pas aflez 
« gras llecucU de l’abbé de Longuerue , page 17. On 
ne peut regarder tout ce paflage que comme un conte 
ridicule que le P. Ltbo uvoit fait à M. Toynard. 

Dans les cartes de l’Afrique qu’on fait en Allema- 
gne , on voit une infinité de cantons auxquels on ne 
donne pas d’autre nom que celui à' Anthropophages : il 
yen a fans doute quelques-uns en Afrique; mais ils 
ne font pas li muUip'iés que ces cartes l’iij^diquent. Et 
l’auteur qui a rédigé dans ['Encyclopédie l’air Jagas, fe- 
roit fort en peine de conftater , par des témoignages 
irrécufables , toutes 'es horreurs dont il accufe ce peu- 
ple de hr gant's : il ell furprenant d’ailleurs, qu’il ne fe 
foit pas appe'Ç'i que ce même art'cle avoit déjà été 
inféré dans le Tome VU, au mot Galles, Les judicieux 
compilateurs de VHiJloire univerfelU ont auffi donné 
une aveugle confiance à tout ce que des miffionnaires 
capi'cins ont débi:é de ces Jagas , dont on peut lire la 
jévoltëate Si fabuh ufe rdatioa dans Cavazzi. 
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prîfonnier dans le temple , dont on fervoit 
annuellement les membres fanglanrs aux plus 
ardents d’entre les dévots : cette barbarie étoit 
plutôt une expiation légale , diélée par le fana-- 
tifme le plus outré qu’un moyen adopté pour 
fullenter la vie de çes enthoufiafles. 

Les Européens ont exterminé totalement la 
plupart des peuplades Américaines qui rrauoient 
le plus inhumainement leurs captiis ; 6 c ils en 
ont accoutumé quelques autres a être moins fe- 
foces, moins excelilves dans leur rellenrimenr. 

Dans le traité que les François firent avec les 
Arac-apas , on exigea d'tux qu’ils ne goûte- 
rôient plus de la chair humaine ; ce qu’ils pro- 
mirent folcmnellement , & ils ont mieux tt nu 
leur parole vue ne firent jadis les Carthaginois , 
qui s’étant engagés à no plus facrifier des en- 
fants à Saturne, s’abandonnerei.t derechef, 
malgré la foi des traités , à cette furpcrltition 
épouvantable. 

Il y a aujourd’hui moins d’Anthropophages au 
nouveau monde que bien des perlonnes ne fe. 
l’imaginent ; on n’en connoît plus qu’à la pointe 
méridionale , dans l’intérieur des terres où l'on 
re péne;re pas fouvent , de fur les bords de 
l’Yupura , ou au rapport de M. de la Couda- 
mine , l’on trouvoit encore , en 1743 , des 
tribus entières qui mangeoient leurs prifon- 
riers (i). Il eft vrai aufii que les Gallibis, & 
quelques familles Caraïbes expullées par les 
Fifpagnols de leurs ifies natales , 6 c rétugiées 
à la côte du continent entre i’Crénoque 6 c le 


(i) Voyaircs de la Rivicre des Ama-[ones , Edition 
Paris 17a J. sag. 84. ( 5 - 27 . 
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fieuve des Amazones , ont même dans ces der- 
niers temps écharpé & dévoré quelques MiHlon- 
naires , qu’ils regardent comme des ennemi* 
dangereux 6c opiniâtres ; car tous les Indiens 
de ces cantons ont une àverfion finguliere à 
^flirter au fermon. 

Les anciens auteurs , qui ont écrit avec beau- 
coup de fimplicité de la découverte de l’Amé- 
rique , & de la fituation où l’on furprit fes ha- 
bitants abrutis , font entrés dans les plus grands 
détails fur la diverfité de goûts, qui régnoit en- 
trée les anthropophages : on ne peut garantir 
tomes ces particularités , qu’aucun obfervateur 
n’a été à portée de vérifier. Quoiqu’il en foit , 
ces anciens auteurs alTurent que les Cannibales , 

& les peuples du Cumana , & de la nouvelle 
Grenade , châtroient les enfants dcftinés à la 
boucherie , afin de les attendrir. Il eft avéré 
que la cafiration fur les hommes étoit connue I 
& pratiquée aux Indes occidentales , avant l’ar- j 
rivée des premiers Européens , & il y avoit - ' 

des Eunuques à la cour du Cacique , de Euna, i 
que Zarate nous dépeint comme l’individu le 
plus vicieux & le plus jaloux du nouveau mon- 
de. La caftration y avoit donc été imaginée , 
ainfi que dans notre continent , plutôt 'par 
l’efprit fombre 6c inquiet de la jaloufie , que 
par le prétendu raffinement des anthropo- 

Ceux d’entre les Sauvages qui fe raflafioient 
avec les membres de leurs prifonniers , les ré- 
gàloient 6c les nourriflbient largement pendant 
trois femaines , afin de les engrailfer , &. ils 
.s’engrailToient en effet , fi l’on peut en croire 
Pierre d’Angleria , cet ami intime de Chrifto-'- 
phe Colomb , qui avoit vécu plufieurs années 
^ux Antilles, 6c dont les écrits, affez judicieux 


Digitized by Google 



Jur Us Américains. 417 

pour leur fieclc , ne dJceienr pas tant d’avidi- 
tc pcTur les tables que les compilations du pè- 
re Cbarlevoix , qui après avoir conté que les 
Américains du Nord trouvèrent la chair des 
Anglois & des François extrêmement mauvai- 
fe , parce qu’elle étoit naturellemeiit falée (l), 
ajoute enfuite dans fon hiftoire du Paraguai , 
que les nouveaux chrétiens de cette province 
voulurent un jour raaflacrer le très digne pere 
Ruitz , dans l’efpérance de fair^lin excellent 
repas de fa chair qu’ils croyoient devoir être 
fort délicate , parce que les jél'uites font mal- 
heureufement les feuls au Paraguai , qui faf- 
fent ufage de fel. Il femble que ces deux paf- 
fages comparés fe contredirent ; non que nous 
doutions an inllant , que les Indiens n’aient eu 
plus d’une fois l’envie fincere de manger du 
jéfuite ; mais il eft fort proba ble qu’ils avoient 
pour cela des raifons plus graves & plus férieu- 
fes que celles qu’allèguent Cl.arlevoix & Mura- 
tori , qui prétendent que les l'araguais voulu- 


(i) Le Baron de la Hontan contredit forme'lement 
le récit de charlevoix , tn affûtant que les fauvages 
de l’Amérique feptentrionale fe plaifoient.b'.iucuup , 
de fon temps , à manger des Européens On rtneontre 
cent contradiftions également puéri e» dms le commun 
des Voyageurs -, Atkms a voulu tirer de ces contra- 
diélions une preuve pour démontrer q l’il n’y a jamais 
«U des anthropophages en aucun endroit de la terre 
habi'ée : comment leruit il puffible , demande - t • il , 
que des animaux formés à l’image de la divi i é euffent 
pu dégrader jufqi^’a un tel puint la dig ité de leur na> 
ture? Demandons i notre tour au railuPneitr Atk ns , 
comment ces mêmes animaux ont pu s’avilir jufqu’au 
point de devenir calomniateurs , avares , envieux , bar- 
bares, fuperftitieux , traîtres, meurtriers, parricides, 
defpotes , efclaves, ... 

Tomi I, K 
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fent aufll mettre à la broche le révérend pere 
Dias , qui fe promenoir fort paifiblement , dit- 
il , en priant Dieu , le long des Rancerias’^ com- 
me fi l’on n’avoit plus rien à craindre de la ven? 
geance , lorfqu’on prie Dieu pour ceux que 
l’on outrage. 

Les Iroquois ne trouvoient rien de plus fin, 
ni de plus tendre , dit-on encore , que le col 
& tout ce qi^ enveloppe la nuque ; les Cara’ibes 
au contraire jjréféroient les mollets des jambes 
& les carnofités des cuilfes "( i ) : ils ne man- 
geoient jamais des femmes ou des filles (i) , 
dont, la chair leur paroirtbit peut-être moins 
favoureule , ou plus dégoûtante , fi quelque 
chofe peut, l’avoir été pour de tels convives. 

Les chiens dogues , que les Efpagnols emr 
ployèrent à la deftruélion des Indiens , préfé- 
roient de même la chair des hommes à celles 
'des femmes , auxquelles ils ne vouloient quel- 
quefois pas toucher du tout. 

Oviedo alTure que le plus furieux des mâtins 
qui fût à la folde de fa majefié catholique , 
ayant été lancé fur une Américaine , refu'a de 
la mordre , quoiqu’il eût étranglé la veille plus 
de vingt guerriers ; ce qui fit crier tous les,fol- 
dats Caftillans au miracle : le plus grand deq 

9 ' ■ ■ ■ I II ^ 

(l) Torulos hrachiorum &femprum & furarum pulpasi 
Pétri Mart, Décades Océan. 

(a) Cavazzi , dans fa Relation de VEthiopie occident 
taie , rapporte la même choie des Giages ou Jagas , 
peuple anthropophage de l’Afrique ; mais on ne peut 
prelque faire aucun fond fur le témoignage de ce mif. 
fioniuire , qui a eu plus de piété c(ue de jugement t on 
lui auroit de grandes cb'igations s’il u’avoit jàmai$ 

«ios livres «Il des relations de l’Afrique, 
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tr.irades étoit la brutalité des Caflillans nié-' 
mes , auxquels j’ai vu, dit Las Cafas ^ arracher 
du fein des Indiennes des enfants à la mamelle , 

& les jeter à leurs chiens pour les repaître. Il 
eft trille que Thiftoire de cette malheureufe % 
planete foit fouillée par de tels faits , & fi no- 
tre* pofiéritè ne nous relTemble point , elle 
croira que ce monde a été habité par des dé- 
mons. 

Il y a des voyageurs qui difcnt que ies Amé- 
ricains anthropophages paroiüdient plus mdan- ' 
coliques, plus mornes, & moins portés aux 
divertiffements & à la danfe que ceux qui étoient 
purement frugivores ou rhifophages : ceux-ci 
av oient des accès de joie qui tenoicnt du délire 
ou de la fureur ; ce qu’on doit attribuer aux 
liqueurs enivrantes , exprimées des fruits & des 
racines dont ils s’abreuvoient fans retenue : les 
parties captieufes de fes boiirqns dérangeoient 
leurs cerveaux , & faifoient relîemblcr leurs 
aflemblées & leurs feflins à ceux des Lapithes. 

Depuis que les Iroquois, les Hurons & les 
autres nations de cette partie du nord , fe font 
adonnées à la guldive , au tafia & à l’eau de 
vie, elles fe réjouifientauni davantage & même 
immodérément. Il cft prcfque incro} âblc com- 
bien ces excès ont éclairci leur population, quoi- 
qu’on dife dans Thifioire de la France , que Dieu 
nt un jour trembler la terre au Canada pour 
épouvanter les Sauvages .qui abufent des li- 
queurs fpiritueufesque des empj^fonneurs d’Eu- 
rope leur vendent : ce mira® n’a pas fufïï 
pour extirper l’ivrognerie , & les Hurons n’ont 
}amais tant bu que depuis ce temps-là. Les Ca- 
ra'ibes des ifles font les feuls qui aient retenu 
leur caraélere fombre & leur air chagrin & 
réyeur : ou croiroit qu’ils regretteftt le temps 

K,a 
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oii ils rôtilToient leurs captifs , & dcpeuploient 

l’ifle de Portorico. ^ 

Pour compléter ce qui refte encore à dire fur 
les anthropophages, nous examinerons en peu 
de mors , li l'horrible coutume de manger des 
hommes avoit engendré en Amérique le mal 
vénérien , comme plufieurs écrivains du fei- 
eieme fiecle l’ont foutenu. J'avoue que ce para-? 
doxe ou cette hypothefe n’auroit peut-être ja- 
mais acquis du crédit parmi les favants , fi l’il- 
lufire chancelier Bacon ne lui avoit fait, pour 
ainfi dire , l’honneur de l’appuyer ; il fe fondoit 
fur la malignité des humeurs & du fang humain , 
avec lequel des fcélérats de l'Afrique compofent 
un poifon redoutable ; p ette malignité peut être 
pouifée fi loin par la fermentation, qu'il en ré- 
fulte un véficacoire ou un cauftique fi aélif, 
qu’il ulcéré & brûle les parties extérieures fur 
lefquelleson l’applique ; comme un fait rapporté 
par M. de Mead , dans fa mécanique des venins y 
ne laifle aucun moyen d'en douter. D’un autre 
côté, la grande quantité de fel que leschymifies 
rencontrent dans le fang de l’homme ( l ) , & 
qui furpaffe de beaucoup celle qu'on recueille 
dans le fang des animaux, avoit porté quelques 

' ■ . • ' 

(i) Il réfide dans le fang humain un fel volatil fec, qui 
fc ramifie contre les bord? du vafe qu’on emploie à l’a« 
rijilyfe ; & qui fait , à-peu-pres , la cinquantième partie 
du fang :1e fel fiajflii’on retrouve dans la lefKve , conf^ 
titue à-peu-près ^nr quatre vingtième partie de la mafle. 
Outre ces fubllances. falines , il exiûe encore dans le 
£mg une affez grande quantité de fer obéiiTant à l’.iiman. 
Cette matière ferrugineufe revient dans certaines per- 
fonnes à une malle de quatre onces fir vingt- quatre 
livres de fane, dans d’autres elle eft infiniment moiii- 
dr.e, - V 
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médecins à croire que les anthropophages pou- 
voient être , en effet , fujets à une maladie par- 
ticulière ; mais il y a toute apparence que le 
• fel n'abonde dans la fubftance de l’homme , qu’à 
caufe de l’ufage continuel qu’il en fait pour 
imprégner fes aliments ; fi l’on avoir analyfé la 
liqueur fanguine de quelques-uns de ces fau- 
vagcs du nord de l’Amérique qui fe nour- 
riflent des chofes parfaitement infipides& trem- 
pées dans aucune efpece de faumure, on auroit, 
fans doute , obtenu une moindre portion de 
lèl animal. Ainfi cette obfervation eli fans juf- 
teffe relativement à l’origine ou à la caufe im- 
médiate du virus vénérien. Le premier qui ait 
cru que cette maladie avoir la vraie fource dans 
l’anthropophagie, a été , fi je ne me trompe, 
un empirique Italien , nommé Fioravanti, dont 
il nous ell refté un écrit en langue vulgaire-, 
& intitulé mes caprices médicinaux : dans cette 
étrange produélion , il rapporte qu’un vieillard 
de Naples lui avoir attefié , que les vivres ayant 
manqué aux troupes Efpàgnoles & Françoifes 
qHjfc'devaftoient la malheureufe Italie en- 1456 , 
les pourvoyeurs avoient ramaffé en fecret des 
cadavres humains , & en avoient préparé diffé- 
rentes efpeces d’aliments , qui occafionnerent 
une affeaion vérolique dans tous , ceux qui 
en goûteront. Fioravanti , pour donner un 
ton de vrai-femblance à ce conte, qui eneftab- 
folument deflitué , ajoute qu’il a fait des expé- 
riences fur des cochons , fur des éperviers & 
des chiens nourris, pendant deux mois, avec la 
chair d’autres chiens & d’autres éperviers ; & 
au bout de ce temps , dit-il , j,e fuis parvenu à 
envenimer ces animaux, à les déplumer, à les 
dépiier, à les coavrir de pullules, & à les ino»; 

K3 
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culer enfin d’une maladie qui ne différé poinîr 
du mai vénérien. 

Le chancelier Bacon , convaincu qu’il y avoir 
dana ce récit un anachronifme de plus de vingt • 
ans , puifque le mal vénérien ne s’eft déclare 
en Italie qu’en 1494, rapporte une autre anec- 
dote plus conforme à la date de L’événement^ 
mais également oppofée à la vérité de l’hiftoirei 
il raconte que des marchands de vivres , ayant 
fait faler & encaquer de la chair humaine fur le» 
cotes de la Mauritanie , vinrent la vendre aux 
troupes Françoifes perfécutées par la difette au 
blocus de Naples ; cette lâlaium les infeéla y 
ajoute-t-il, de cette même indifpofition qu’on 
a enfuite retrouvée chez les Cannibales du nou- 
veau monde ; ce qui paroît trouver que cette 
pelle tire fon origine de l’abus de manger des, 
hommes ( i ). 

M. Bacon , 3 c tous ceux qui ont penahé vers 
fon fentiment , auroient dû réfléchir qu’à l’ifle 
dt S. Domingue , où les naturels n’étoient pa% 
anthropophages , la contagion vénérienne fé- 
viiioit plus qu’ailleurs ; ce qui ruine abio(|pi 
ment cette hypotefe, puifqu’en cefens lefiegc-, 
ou le principal foyer de la maladie , aurait d(i 
être dans les ifles Caraïbes , & non dans les 
Antilles. . 

M. Allruc, quia voulu vérifiei»les expé- 
périences de Fioravanti fur les phénomènes de 
la nutrition des animaux avec la fubllance des 
individus de leur elpece refpeétive , a eu laconf- 
tance de repaître pendant fix mois , un chiea 


(i) Sylva Sylvarum CtMt. i. édit, iafol. 
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fvec la. chair canine , fans que la fanté de cct 
aniiual fe foit altérée, fans qu’il ait eifuyé ni le 
dégoût , ni la dépilation ni aucun des fymp- 
tomes décrits par l’empirique ultramontain. U 
efl polfible , à la vérité, qu’une circonftance 
importante ait mis une différence fenfibie dans 
le cours de ces expériences , & par conféquent 
offert des réfultats contradiéloires aux yeux des 
obfervateurs. Si Fioravanti a employé des 
chairs fétides & putréfiées , & fi M. Aftruc les 
a employé fanglantes & faines , il eft fur que 
les accidents qui s’en font fuivi , ont dû plus oir 
moins varier entre eux (i).- 

Mais comme il n’cll queftion ici que de l’effet 
produit par l’aliment -tiré -des fubrtances ani- 
males, en tant quelles ne font pas viciées par 
la fermentation ou d’autres germes corrupteurs, 
le procédé du médecin François paroît mffifant 
pour démontrer, indépendamment de tant d’au- 
tres preuves , que tous les animaux qui s’entre- 
dévorent , & qui font anthropophages dan* 
leur ^cce , ne fouflrent rien de la qualité de 
cette nourriture fi analogue à leur propre efi* 
fênee. 

Scultet , qui dit que la chair humaine,' quoique 
fraîche , produit la lèpre dans ceux qui etf 
mangent, ainfi que la viande de cochon affeâe 
les Lévantins d’une efpece de meytâgre , a été 
plus hardi encore que Fioravanti ; il ne cite au-- 
cune expérience, vraie ou faufîe, pçur jufti-- 


— ’ ... ■ Il I ^.1 ■ I ■ I— ■ ■■ ■ iigm 

(i) Monconis rapporte , dans fes voyages , qu’un fa^ 
meux Médecin de fon temps , ayant répété les expérien» 
ces de Fioravanti , avoit obfervé les mêmes phénomè- 
nes ; mais la prévention peut , au milieu dés expériea-- 
»«* , tromper les obfervateurSk 
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fier cette aüertion , qui n’a pas la moindre 

réalité. 

Le pain d’os humains moulus que les Parifiens 
mangèrent pendant la ligue, pour défobéir juf- 
qu’a l’extrémité au meilleur des rois, engendra, 
à la vérité , dans leurs entrailles une maladie 
qui les eo iduiüt au tombeau plus rapidement 
que n’auroit fait la faim même , & ils trou- 
vèrent , fans qu’on pût les plaindre, l’excès 
de leurs maux dans le plus affreux des remedes. 
Cependant ce fait , que les Iroquois n’enten- 
droient lire qu’avec effroi dans les annales de la 
France , ne prouve pas que les humeurs du corps 
humain contiennent des particules venimeufes: 
fl l’on avoit compofé du pain avec des ofTements 
broyés d’autres animaux , il en auroit réfulté 
des inconvénients exaéfement femblables , & 
l’on peut dire que l'-a iibaHadeur d’Efpagne, qui 
indiqua cette prétendue reUburce aux ligueurs 
faméliques, étoit à la fois un politique dénaturé 
& un mauvais phyficien. Lg d-gef.euty inventé 
depuis par le célébré Papin , a enfeignlje vrai 
moven de tirer, des fubftances ollèufes , une 
nourriture innocente. 

Au refte, ce qui a induit en erreur & le chan- 
celier Bacon & plufieurs autres naturaliftes de 
fon temps, c’eft qu’ils ont fuppofé des peuples 
entiers qui n§ fe fuftentoient uniquement que de 
chair d’homme , fuppofition abfurde, s’il en fut 
jamais. Nier tout ce qu’on lit, dans les relations 
les plus véridiques ou les moins fufpeéles , des 
Atac-apas de la Louifiane , des anciens Caraïbes 
des ifles , des Caraïbes modernes du Maragnon , 
des Tapuiges du Brefil , des criflinaux , des Pam- 
pas , des Peguanchez , des Moxes, ce feroit 
établir un pyrrhonifme hiftorique prefque infen- 
fé : quoi de plus naturel qu’un fauvage rendu 
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furieux par la faim , & mangeant fon prifon- 
ftier , fon ennemi ? L’idée qu’a ce lauvage 

?ue fon prifonnier lui appartient , paroît allez 
ondée : qu’il peut le manger , s’il aime cette 
viande* voilà une conféquence qu'il tire régu- 
lièrement de fes principes ; mais il y a loin en- 
core delà à une nation (mi expoferoit au mar- 
ché de la chair humaine* qui auroit des haras 
d’hommes , qui marchanderoit de fang froid les 
membres de fes femblables. Quoique les auteurs 
AeVhifloire uni prétendent que les Jagas 
pratiquoient toutes ces abominations, & avoient 
fait une loi de ne vivre que de chair d’homme^ 
on peut h|j|liment dire que cela n’eft point vrai 
ni vrai-l^Rblable. Non cadit in quemquam 
tum nef as. 

Comme pUifieurs médecins du feizieme fîe- 
cle ne cqnnoilToient point , ou prefque point , 
la fource originelle du mal vénérien , ils s’a- 
bandonnèrent inconfidérément à une foule de 
conjectures fur les caufes qui avoient infec- 
té l’armée Françoife , campée au royaume de 
Naples en 1494 , d’une perte fi meurtrière 
qu’elle faifoit craindre la mortalité du genre 
humain en Europe : ces conjectures ne font re- 
marquables aujourd’hui que par l’atrocité fur la- 
quelle on les fondoit , & par les idées qu’on fe 
faifoit alors du génie noir & frauduleux de Fer- 
dinand le Catholique. Au rapport de Céfalpin.^ 
les Efpagnols , bloqués dans la bourgade de 
Somma près du Véftive , ayant mêlé de la fa- 
nie de lépreux dans du vin Grec , livrèrent à 
deflein ce porte aux troupes de Charles VIII , 
qui burent avidement ce vin mortel dont tou- 
tes les caves étoient pleines. La force du veniiV 
engendra dans leurs intertins cette contagioru 
qu’oa oommée eofuite le mal de Naples, .. 
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Si l’on peut , à jufte titre , s’étonner qtter 
CtTalpin ait adopté ce conte digne d’EUen o\x 
d’Hérodote , on n’eft pas moins furpris que 
Fallope foutienne que les Efpagnols d^ayerent 
de la cérufe dans le vin qu’ils firent boire à leurs 
ennemis , pour délivrer le royaume de Naples.. 
Ignoroit-il donc qi^ toutes les préparations 
dangereufes qu’on tire du plomb , entraînant 
des accidents bien différents de ceux qui accom- 
pagnent le virus vénérien dans fes périodes fuc- 
cefiifs ? Il fe feroit épargné ces raifonnements 
pitoyables , s’il avoit voulu s’inftruire de la 
Ténté dans Guichardin ; s’il avoit confulté Ro- 
derique Dias de Ifla , médecin d^||éville , 8c 
•auteur contemporain , qui dit dansfon ouvra- 
ge intitulé Contra las Bubas (, i ) , que le mal 


(i) Comme ce pafTage de Dus de Ifla eft fort remar* 
^uable , nous placerons ici les termes de l’auteur , cité 
par'M. Aftruc. 

«( In Hifp niâ morbus ille vifus eft anno 149) , Bar- 
M cionæ , qiiz primum infeâa & fie deinceps Europa 
»* cùm raliquo orbô^ univerfo , cuius partes hodiè inno- 
st tuerunt. Originem traxit in Infuia Hifpaniola , quod 
»*• fatis longa , certaque experientia compertum fuit» 
M Cum enim à Chriftopho Colono (. ûve Columbo ) 
9» Thalaflarcha'reperta & deteéla effet , militibus cum 
M incolts converfantibus , quod affeflus contagiofus 
M effet , facile communicants "eft , ftc quam citiffime in 
9» exercitu graffabatur ; cumque dolores ejufmodi num- 
91 qu.im ab illis confpeéli aut eogniti effènt , caufam in 
99 maris labores 8c navigationun» moleftias referebant, 
99 aliafque occafiones , ut cuique probabile vifum erat. 
99 Et cum eodera tempore , quo Colonus Stolarcha ap- 
99 pulerat , Reges Catholici Barcionx degerent , quibus 
99 itineris rationem reddebat , nuperque ab eo reperta. 
99 denarrabat , mox tota utbs eodetn morbo corripi cœ- 
^ pit latiffime fe diffundente Sed quia incognitos 

badeiuu fprmiddbilis yi^cbitiu:* jejuniiti^ 
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^^nérien fe manifefla à Barcelone en I493 » 
’& qu’il fe répandit delà comme une épidémie ' 
fur l’Europe & le relie de l’univers connu. 
Cette contagion, a joute- 1- il, ainfi que l’ex- 
périence l’a prouvé , eft originaire de faint Do- 
mingue en Amérique. Cette ifle ayant été dé- 
couverte par l’amiral Colomb , fes compagnons 
y contrafterent cette maladie par leur commer- 
ce avec les Indigènes : elle pafla rapidement 
au relie des troupes d’embarquement , qui , 
n’ayant jaifiais vu ni éprouvé des fymptomes 
femblables , en attribuèrent l’origine aux fati- 
gues de la mer & à d’autres caufes vagues , 
chacun félon fes conjeâures. Et comme au mo- 
ment que Colomb', de retour du nouveau mon- 
de , vint débarquer à Palois , le roi & la reine 
d’Elpa^ne réfidoient à Barcelone , où l’on alla 
leur rendre compte du fuccès de l’expédition & 
du voyage , le mal vénérien fe déclara tout 
d’un coup dans cette derniere ville, & en attei- 
gnit prefque tous les habitants à la fois. La nou- 
i^eayté du fléau jeta chacun dans la conllernar- 


« réligîof* devotiones alias , & eleemofyn» inftitut»' 

* funt , ut Deus illos à tnorbo tueretur. At fequente' 

* anno 1494, cum Rex Galliarum ChrhUaniiïimus Caro- 
»» lus , qui tum rerum potiebatur , ingentem exercitum' 
*> in Italiam duxilTet multi Hifpanorum qui hoRes illorum 

erant, ibidem bac lue infefti vivebant , adeo ut mox 
»» regiæ copix inficerentur; ignar* tamen quis. qualirve- 

* morbus •effet , aut quo nomine appellandus , crede- 
*t bant ex ipfo aere regionis fubortum. "Vocarunt igitur 
» Malum Neapolitanum : îtali autem & Neapolitani 

« quibus nulla ejus hucufque notitia , GalUcum nomina— 
wbant. Deinceps veto, ptout acciderat , quifque pro> 
» lubitu aliud nomen imponebat. Afiruc de Mort, venéf 
Lib, €«b% iXt • * 
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tion : on ordonra des proceffions publiques , 
des jeûnes , on exhorta les citoyens à faire des* 
aumônes , pour fle'chir le Ciel irrité : on pria 
avec ferveur , & on ne fe guérit point. Uan- 
rée fuivante (1494), Charles Vlli , roi de 
France, ayant conduit une armée formidable 
en Italie , plufieurs régiments Efpagnols , qu’on 
y envoya pour s’oppofer à l’invafion de Char- 
les , y portèrent avec eux les germes du mal 
d’Amérique , & le communiquèrent aux trou- 
pes Françoifes , qui , ne fachant d’^ù leur ve- 
roit cette épidémie , en accuferei.t le climat 
infalubre du royaume de Kaples , & imaginè- 
rent le nom de mal de Raples , pour figmfier 
cette maladie dont ils ne connoifioient que les 
ravages , fans en çonnoître l’origine. Les Ita- 
liens , qui n’avoient jamais enttndu parler de 
ce nom inventé par des 1-rançois , appellerent 
cette même indilpofition le mal François. Enfui- 
te chacun le nomma comme il jugea à propos , 
félon le pays d’où il le crut originaire. 

Ce pali'age paroît prouver décifivement que 
la maladie vénérienne étoit dans fon principe, 
& peu après fa tranfplantation , extrêmement 
maiignc , contagieufe , & qu’elle fe propageoit 
fans contaâ immédiat , finon par celui de l’ath- 
mofphere ambiente. Comment eût- il été pof^ 
fible autrement que trente à quarante perfonnes, 
de retour de l’Amérique a Barcelonne en 1493, 
(i) eulTent infedé tout d’un coup cette ville 


(1) Cbriftophe Colomb r?mena , à lavérkë, de fon 

f iremier voyage de l’Amérique , quatre-vingt-deux per- 
onnes tant lo'.dats que matelots, & neuf Américains; 
mais il n'y eut gueres plus de quarante perfonnes qui 
l’accompagnercDt à Bsicslvne i U r«fte de l’équipage 
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immenfe, trois fois plus peuplée alors qu’ell® 
ne l’eft de nos jours , au point qu’on s’y crue 
menacé de la derniere calarnité qui puilTe acca- 
bler l’humanité ? La progeilion & la marche 
rapide de ce fléau , confirme encore qu’il le 
tranfmef toit primitivement par d’autres organes, 
que ceux <fe la génération. Ceux qui ont pré- 
tendu qu’il n’eft parvenu en Ruflle que fous le 
régné de Pierre premier, ignoroient apparem<* 
ment qu’il févifloit déjà en iibérie dès l’an 1780, 
&: s’étoit manifefté plus de fbixante ans aupara^ 
vant à Mofeow, de forte qu’il avoit achevé le 
tour du globe fi l’on en excepte lesterres Aus- 
trales, en 1700. 

On a aceufé les médecins du quinzième & du 
feizicme fiecle de n’avoir pas prévu toùt ce que 
les générations futures auroient à foufi^ de 
cette épidémie , & de n’avoir pas eflaye tous 
J^s remeJes polÇibles pour en détruire les germes 
radicaux ,,ou les préfervatifs convenables pour 
en retarder les progrès. ; on fouhaiteroit qu’ils 
eufl'tnt renouvelle les loix Egyptiennes & Moi- 
faïques contre la lèpre, ou qu’ils euflent em- 
ployé , dé leur temps , les précautions dont on 
ufe aujourd’hui , quand la pefie arrive du Le- 
vant ; mais ce reproche n’eu pas fondé, puifque 
rédit du parlctq(^nt de Paris dont on a donné^ 
un extrait dans la première partie , doit nous 
convaincre qu’on confulta à la fois la prudence 
des magiftrars M’art des médecins, qu’on preG- 
ientit les fuites d'un tel malheur , & qu’on mit 


étant relié dans le port «le P«l9Sÿ.p0ur »’y 
de la mert 
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tout en œuvre , & même ce qui étoit inùtlfe'^ 

pour garantir la poftérité. 

La vivacité des atomes peftileritiels étoit' 
telle dans fon origine , qu’on ne pouvoir le» 
contenir dans un lieu donné ; ils s’echappoient 
de toute part, & éludoient les moyens imaginé»' 
pour arrêter leur propagation. Au refie , c’eft 
un grand bonheur que la découverte de l’A-^ 
tnéricpie i/ait pas été faite deux fiecles plutôt,. 
& dans un temps où notre ancien continent étoiC 
défolé par la lèpwe , & qu’il y avoit , félon Mat-«- 
fhieu Pâris , dix- neuf mille hôpitaux dans la chré-' 
tienté remplis de lépreux. Si ces deux maladies^ 
fi analogues s’étoient réunies & comme alliée» 
«hns le çentre de l’Êuropd , leur funefte com-- 
binaifon auroit nu porter fes ravages à un degré' 
qu’iltfpfi impoflible aujourd’hui de déterminer,. 

Pline dit qu’on obferva , à l’arrivée de l’E-- 
léphantiafe Egyptienne en Italie , qu’elle atte*-- 
gnit les perfonnes de qualité avant que de deC» 
cendre au petit peuple ; fi le mal d’Amérique* 
•’a pas exaéîfemcnt fuivi cette marche en Em-- 
ropc , d’abord après fa trànfplantation , au moin» 
efl-il certain qu’il attaqua la plupart des princes*' 
COTitem^orains, dont les médecins ont été aflezr 
xndifcrets pour publier les foiblefles de leurs’ 
tnaîtres , ann de confoler appiremment le refte* 
des hommes. L’italien Brafiavole ne fait aucune' 
difficulté de dire qu’il a admihiftré le bois de 
Cayac au pape Pie fécond , & que fa fanté en 
été foulagée. Maître le Coq du qu’il a admi— • 
■iftré des friélions au roi François I. ( i ), Les 

tr ■ * 
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médecins de Tempereur Charles -quint nous ap^ 
prennent qu'ils avoiâRt confeille à fa tnajelté' 
de quitter le bois de Gayac , pour fe fervir de- 
k Squine Orientale , donc ce prince fie uTage 
jufqu’à fa mort. 


«» l'anus & le feroton , caufé par (bn incontinence , 8r 
»gii» l’avoit déjà mis en danger de mort à Compiegne^. 
M hx OH fept ans auparavant. DmîcI , Hiftoifi de 
H ce , pag. 434. - 
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% 




I 

ft 


Digitized b>- 



Digitized by Goo^’ 



I 



K 

^ 3 ^ 



#4 ; 

S! 

S 


TROISIEME PARTIE. 


G» 








iiM* 




SECTION L 

*J)es Eskimaux, 


^ 

L *® 

Es Eskimaux habitent les parties les plu» 
feptentrionales de l’Amérique , & s’étendent 
depuis l’intérieur de la terre de Labrador , par 
les côtes & les ifles de la Baye deHudfon^ très- 
avant vers le Pôle. Ambulants & difperfés en' 
petites troupes , ils embraflent un terrain im— 
menfe : fi l’on les ralfembloit en un corps de 
nation, ils n’occuperoient pas cent hameaux,- 
Avant que de continuer leur hiltoire , recher- 
chons jufqu’à quel degré vers le nord notre- 
globe ert habite ; recherchons fi l’efpece hu- 
maine peut réfifter au 'centre des Zones gla- 
ciales, comme elle réfifte fur leurs extrémités. 
Aux plages les plus lointaines , aux ifles les 
plus reculées dans le fein de l’océan où les navi- 
gaieursaient abordé, on a rencontré des hommesf 
plus malheureux^ plus foibles ^ plus, abcutis 
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les uns que les autres , & tous e'galement mé- 
contents de leur fort , & incertains de leur ori^ 
gine. Il y a néanmoins beaucoup d’apparenc»' 
qu’au-delà du quatre-vingtieme degré de lati- 
tude, des êtres conflitués comme nous, ne 
fauro ent refpircr .pendant douze mois , à caufe' 
de la denlité de rathmofphere. 

Je fais qu’on a foutenu plus d’une fois , que’ 
le froid n’augmente pas en raifon de Ja plus- 
grande obliquité des rayoïjs folaires , parce' 
qu’il y a au Pôle, dit-on , des volcans dont les 
exhalaifons & les feux toujours renailfants tem-*^ 
perent les pays voifins : on ajoute que les vaif-» 
féaux qui le lont le plus élevés , ont eu moinÿ 
de glaces au quatre- vingt - cinquième degré, 
qu’on n’en a ordinairement fur*les parages de 
la Zemble & aux embouchures des fleuves de 
la Sibérie. Oui , fans doute , parce que les glaces- 
font plus dans la haute mer que lur le» 
côtes , où *Hes trouvent un point d’appui pouf 
fc former^ Du relie, tput conlidéré & abllrac- 
tion fa, te de quelques caufes fingulieres &: lo- 
cales , j’avoue qu’on ne peut gueres douter de: 
la progrelîion réelle du froid pendant l’hiver ère 
raifon de l’éloignement de l’équateur , ou de la^^ 
proximité du Pôle. Les expériences font à cet 
égard trop décifives : les faits qu’on leur oppofe, 
font incertains ou faux. 

Le feu qui s’échappe du bout de l’axe ter- 
relire, ell un feu imaginaire , qui n’exide que' 
dans les hypothefes auxquelles les aurores bo- 
réales &c les globes enflammes, qui fe montrent 
quelquefois lur l’horizon des terres arôliques ^ 
ont donné lieu ; comme li ces météores puiloienc 
direclement leur fubllance des entrailles d’ure 
volcan intariliable , & toujours allumé ce qiùt 
ell en phyûque une abfurdiué. 
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Le traité de M. Mairan fur la formation des 
lumières fepremrionales , porte tous les carac- 
tères d’une théorie fondée , fuivant laquelle il 
eft manifefte , que ce ne font ni les ohalaifons 
chaudes , ni les vapeurs fulphureufes élevées de^ 
terres polaires , qui occalionnent ces aurores , 
& les autres phénomènes aériens , qui étonnent 
les obfervateurs placés dans la Zone froide.- 
D’ailleurs , la matière de ces lumières paroît pu- 
rement phofphorique , & la plus grande illu- 
mination nefakpas la moindre impreirion fur le 
corps du thermomètre le plus fennble. On voit 
fouvent , dans le Groenland , le ciel s’éclaircir 
tout-à-coup au milieu de la nuit , & rayonner 
de mille couleurs lumineufes & flambées ; mais 
l’air , loin de s’échauffer pendant cet inftant y 
refte aulfl froid que fi l’obfcurité eût continue 
de voiler tout le firmament. 


Pontoppidan , qui veut que les clartés du nord 
foient produites par le frottement , ou l’agita- 
tion violente que l’atlimofphere éprouve * aux 
deux extrémités. de l’axe, par la rotation da 
globe, n’a pas fait attention qu’en ce cas , ces 
lumières éleélriques lèroient confiantes , perpé- 
tuelles, & éclateroient en un temps comme en; 
un autre ; mais on fait que ces pheuomenes ont 
été beaucoup plus communs, beaucoup plus bril- 
lants depuis 1716 qu’avant cette époque , fan» 
que le mouvement diurne de la terre ait été ac- 
céléré y ce qui auroic dû arriver fi Pontoppidan- 
ne s’étoit pas trompé. On omet ici la dilculfion 
du fentiment de M. le Monnier , qui croit que 
les aurores boréales & auftrales font de la mê- 


me fubflance que les queues & les chevelure» 
des cometes .- c’efl fubftituer une difliculté à 


une autre di;-ficulté , fans avancer d’un point: 
l’état de la queffion ^ puifqu’on connok bien; 
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moins les queues des cometes que nos Iueur9 

arctiques. 

Le capitaine d’un vaifleaa Hollandois , qui 
s’eft élevé, à ce qu’il a dit , à vingt lieues du 
Pôle , n’y a apperçu qu’une valle étendue de 
mer , fans la moindre apparence de quelque bafe 
terreftre quifupportât des montagnes brûlantes ; 
mais fans entrer ici dans la' quellion de l’apla- 
tifl'ement du globe , qui ne fauroit être aulîî 
eonfidérable qu’on la prétendu , qu’on admette , 
fi l’on veut , la réalité de ces montagnes brû- 
lantes. Quelles conféquences en déduira-t-or» 
refpeclivement à la tenipérature de l’air ? l’if- 
lande polfedeun des plus terribles volcans qu’on 
connoiife ; il eft fort fouvent en travail , & vo- 
mit d’immenfes tourbillons de flamme ; cepen- 
dant tout le feu qui s’élance par les quatre nou- 
velles bouches du Hécla , n’ell pas en état de 
faire fondre les lits de neiges 6i de glaçons qui 
recouvrent les racines communes de ce prodi- 
gieux groupe de rochers ardents à leur cime, 
Aulfi relfent-on dans l’iflande, malgré la pré- 
fence de ce foyer, un froid très- âpre, & le 
Thermomètre de Réaumur y defeend fouvent 
à quatorze degrés au-delTous du point de la 
glace. On peut jauger , après cela , de quelle 
nature , de quelle adivité devroit être le volcan 
qui échaufferait les régions ardiques à deux 
cent lieues de circuit : la conflagration de tout 
le Pôle n’y futfiroit pas. 

Quand j’ai dit que notre planete eft probable- 
ment habitée par des hommes ; jufqu’au quatre- 
vingtieme degré de latitude , je n’ai point hafar- 
dé une conjeaure vague. Voici les preuves fus 
lef juelles je me fonde. 

Boerhaave & d’autres médecins de nos temps', 
ea vaulaiu déterminer le vrai degré de froid 
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coaguleroit le fang hum un dans les veines, 
ou le degré de chaleur qui nous étouffcroit (i) , 
ont produit des calculs fi fautifs qu’on ne peut 
les adopter fans contredire l’évidence. La où 
i’efpritue vin bien déflegmé fe gèleroit annuel- 
lement, a- 1- on dit, la chaleur virale s’étein-r 
droit , ou ce qui efl la même chofe en d’autres 
termes , la circulation du fang feroit interdite. 
Cet axiome reflemble à tant d’autres décifions 
philofophiques , il n’y manque que la vérité. ' 
Au foixante- huitième degré de latitude , 
J’efprit de vin le plus pur , le plus reélifié , fe 
gèle régulièrement tous les ans ; l’aiguille de 
la bouilole cefle de s’y diriger vers le Nord; 

& le mercure s’y fige très-fouvent. Cela n’em-f 
pêche pas que les Européens , bien, moins acli- 
matés que les Eskimaux & les Croenlandois , 
tî’aient des établilfements encore plus voifins 
du Pôle que le point de la congélation de l’ef- 
prit de vin à l’air libre. 11 n’y a , pour s’en con- 
vaincre , qu’à jeter rapidement un coup d’ocil 
fur l’état des colonies Danoifes , telles qu’elles 
fubfiftoient au Groenland en 1764, fuivant un 


( I ) Mv«be rhaave , en voulant fixer le point de la 
plus graodê chaleur qpe le corps humain pujlfe elTuyer, 
auroit dû porter fon calcul au moins à dix degrés de 
plus du Thermomètre de Farenheit , & il fe ferc,!t 
trouvé alors moins éloigné de la précifion ; quoiqu'il 
foit difficile de déterminer ce qi# varie d’un individi) 
à l’autre, fuivant la conftitution l’habitude. II en eft 
de même du froid ; les Negres ne fauroient fupporter Le 
degré de froid auquel les Groenl.->ndois réfiftent ; les 
Groenlandois , tranfportés fubitement dans la Zone tor- 
ride I feroient étouflés en débarquant, par la chaleur qqe 
Iss Africains Supportent toute leur vie. 
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extrait des régiftres de la compagnie du com- 
merce de Norvège (i). 

A Egedefniinde , au foixante-huitieme degré, 
dix minutes de latitude , habitent pendant toute 
l’année, un marchand, un alFiftant & des ma- 
telots Danois : 

Les loges de Chriftians-haal) & de Claus- 
haven au foixante-huitieme degré , ^4 m. font 
.occupées par deux négociants en chef , deux 
aides & un train de moulTe, Ces loges touchent 
Tcmbouchure de ÜEysfiord, cette baye fi fa- 
meufe par les prodigieux glaçons qui en fortent, 
& qu’on prendroit de loin pour des montagnes 
.flottantes ; ces malfes, après avoir nagé quel- 
que temps dans le détroit de Davis, vont échouer 
-avec un fracas horrible contre les côtes oppofées 
,de l’Amérique. 

A Jacobs- haven, aufoixante-neuvierae degré, 
.cantonnent en tout temps , deux aflîfiants de 
ia compagnie du Groenland , avec des matelots 
& un prédicateur pour le fervice des Sauvages, 
Les trois colonies dont on vient de faire men- 
tion , pêchoient ordinairement alfez de baleines 
pour lormer à chaque faifon une charge de 
<5 uatre cent tonnes d’huile mais en 176a , & 
pendant les années fuivantes, leur vatfleau a 
cdfé de voyager faute de cargarfbj(| les poif- 
fons cétacés ayant difparu de ces parages , pour 


ft) M. Des Boches de Parrtienay a publié, ea 
«763 , une lifte des colonies Danoifes au Groenland , 
dont toutes les^latitudes font fautives & tous les noms 
corrompus : nous avons corrigé ces erreurs d’après 
sios mémoires envovés de Danemarck fur la fin de 
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.chercher ailleurs un abri oRntre les harpon- < 
neurs. • 

A Rirtenbenk, gUant au foixanre-neuvieme 
.degré, 37 ni. efl: l’erabliircment fondé en 1^55 , 
par le négociant Dalager ; il y a là un commit;, 
des DcdiËjurs pour les chiens marins^ & un con- 
.vert^Ttij^pour les Grocrlandois. 

Enfin, la maifon de pèche de Noogfoack , ai» 
(foixante-onzieme degré , 6 m. ell tenue par 
un marchand av^ec un train convenable. Les Da- 
aiois , qui féjournent depuis dix ans dans cet 
elFroyable canton de la Zone glaciale , font au- 
jourd'hui fur le point de réculer encore cette 
habitation de quinze lieues plus vers le nord , 
pour la commodité de la traite. 

Si les Européens réfiflent , comme on le 
voit , da* toutes les pofitions indiquées , 11 
eft aifé de concevoir que les naturels , ou les 
indigènes des terres Aréliques , peuvent vivre 
au-delà du dernier terme des pollefTions Da- 
jioifcs. L’on doit être furpris de ce qu’Ellis dife 
.qu'il n’exifte déjà plus des hommes , en Amé- 
i-ique, fous le foixante-feptieme degré de la- 
titude M : n’avant pas voyagé au -delà de cette 
hauteur , il lui a été impcflible de s’tn aflurer ; 
mais on peut démontrer la fauflété de fa con- 
jedure par le témoignage du navigateur Baf- 
fins , qui en remontant le détroit de Davis 
trafiqua avec des Eskimaux , au foixapte - trei- 
zième degré , & découvrit à trente lieues plus 
haut des tombes feptentrionales & des ruines de 
cabanes. 

Les éîroenlandois de Fifle de Difeo , qui fe 
hafardent en canots trts-loin Vers le nord , rap- 
portent unanimement qu'il y a des habitations 
humaines au-delà du foixante-dix- huitième de- 
gré, qui s'étendent probablçmentjufqu’ au point 
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f marqué vers le qflltre-vingricme , fous lequel 
# on peut encore vivre même en fiver , puifque 
Iss Hollandais y ont Jnveriié fur un rocher du 
* Spitzberg en 1633 , fans perdre un feui homme 
de leur équipage. 

Si les dernieres demeures des habitants de 
ces contrées approchent du. quatrévinflicme de- 
gré , il ne faut pas douter qu’ils ne puilfent , 
pendant trois mois de l’année , & au fort de 
leur été , faire des courfes à quarante lieues 
plus avant vers le Pôle mais au-delà de cette 
latitude le froid doit devenir , dans le mois de 
novembre, mortel aux hommes & peut-être 
aulTi aux animaux terreftres , quoiqu’on en ait 
trouvé par tout où l’on a pénétré ; & au Spitz- 
berg , qui paroît être la derniere t^e de no- 
tre hémifphere , il croît des ours à^ieds pal- 
més J des renards & des rennes fort chargés 
d’une graifle qui a la funefte qualité d’engen- 
drer -la dyfl’enterie boréale dans cqux qui en 
mangent. 

. Quoique ces animaux y foient en petit nom- 
bre , & que^^l’excès du froid rende leur efpe- 
ee , ainfi que la nôtre , foible & peu prolifi- 
que , la nature n’elt pourtant morte qu’en ap- 
parerure dans ces climats extrêmes : elle y de- 

E enfe peut-être autant de force à animer les 
aleines^ les phocas, les innombrables efiàims 
de harengs & de moru.es , qui ont leur princi- 
pal féjôur dans le balfin du Pôle , & ces nuées 
d’oifeaux aquatiques qui ofifcurciifent quelque- 
fois la furface de l’Océan glacial , qu’elle em- 
ploie ailleurs de puilfance pour faire croître 
des pLimes , des arbres , & produire une va- 
riété furprenante de créatures terreftres. Cette 
.obfervation ne doit- elle pas nous convaincre 
.qu’il y a par -tout une même tendance à l’or- 
. ganifation , 


D 3 ‘i' bÿtÜ(n)^Ic 



fur les Américains. 24,1 

ginifation , qu’il y a , tout autour du globe , 
une égale portion de cet efprit adif qui vivifie 
la matière modifiée à l’infini , fans que la dif- 
férente température de l’air puifle mettre un 
obftacle fenuble à ce développement continuel ? 
li OLi il y a moins d’animaux quadrupèdes , il 
y a plus de ^végétaux , plus d’infedes , plus de 
reptiles , plus d’oifeaux : là où le gibier & les 
animaux lauvages fe multiplient , les hommes 
manquent : la population de l’homme arrête 
celle du gibier , celle des infedes , celle des 
reptiles , celle des oifeaux , celle des plantes , 
& met des bornes à l’accroilTement des forêts , 
qui tendent naturellement à envahir tous les 
pays inhabités qui n’éprouvent pas un degré de 
froid exceifif , ou une chaleur trop brûlante. 

Dans le voifinage des Pôles , où l’athmof- 
phere & les fubftances terreflres font fi compri- 
mées qu’aucune herbe ne peut s’y fonder , ni 
préferver fa feve & fes tifliis fubtils , on voit 
que la mer a reçu , par compenfition , ce qui 
manquoit à la terre : fous d’épouvantables voû*» 
tes de glaçons amoncelés , nagent des balei-» 
nés qui furpaflent tout ce que le régné animal 
& végétal enfantent ailleurs de plus gigantef? 
que. M. de Buffon dit qu’un grajid arbre peut 
être comparé à une groffe baleine : fi l’on ne 
s’attache qu’au volume & à la mafie , cette corn- 
paraifonr peut avoir quelque jutteffe ; mais elle 
n’en aura plus , fi l’on confidere que les Céra- 
cées font tous carnafiiers (i) , & que le Nord- 


( I J Ce que l’on nomme dans le Nord Walfifch-aas 
«U aliment de baleine , n’eft qu’une prodigieuie quan- 
tité de petits infeftes * dçux pageoirïs, qui s’er.YC'j 
Jome I, Il 
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-ft^pre ne peut fe raflafier qu’en avalant par 
iour un million de harengs : à chaque tois 
qu’il refpire , il en coûte la vie à une multi- 
;tude furprenante d’êtres organife's & fenfibles, 
La rêproduftion doit donc être & très- rapide 
,& très -abondante^ par -font où cette engean- 
ce fi énorme èc fi vorace vient fe repaître. La 
(Végétation de mille fapins ne coûte pas tant à 
la nature. 

On a vu quelquefois , dans un efpace de cin- 
,quante lieues de mer , entre le bpitzberg & 
l’ifle de Mayn , trois cent cinquante vaifieaux 
pêcheurs de différentes nations, accompagnés 
de dix-fept cent chaloupes , harponner , en 
moins de trois mois , près de deux mille ba- 
leines , fans compter celles qui étant blelfées 
à mort avoient coulé à fond avec le dard , où 
•étoient ailées échouer fur des côtes perdues (i), 
X-'imagination efl effrayée, lorfqu’on calcule la 
quantité de nourriture qu’exigeoient tant dç 
mon (1res : Hçrrcbow aflüre dans fa relation de 
riflande , qu’en éventrant une baleine enfablée 
fur un banc , on avoir retiré de fon fpacieux ven- 
tricule fix cent morues , beaucoup d’o;feaux 
aquatiques , & une provifion de harengs de 
plufieurs tonnes. 

L’homme , quoiqu’il foit le plus téméraire 
jdes animaux , n’auroit jamais ofé , dans une 


loppent d’une forte de glu , & qui flottent fur la furface 
;de la mer ; de façon que les baleines à fanons, qui 
ne mangent prefoiie autre cliofe que ces infeftes , foi\î 
^es animaux auni véritablement carnaflieri que les 
Fourmilliers , qui ne vivent que de fourmis. 

(,i) Cran^ Hifioric von Çrotnland, Tome /. 

^,nhy 
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tarqne fra^'ile, fe montrer dc."V.mt les Cctaci'es 
des mers du Nord , fi l’inÜind de ces machines 
flottantes n’étoit aufli obtus , aulli borné que 
leurs organes font grofTiérement conÜruits : on 
les détruit fans les combattre : & la chaÜ'e d’un 
feul lion eft làns comparailon , plus dangereu- 
fe dans les plaines de la Mauritanie , que la pê- 
che de cent baleines fur les rivages de la nou-» 
velle Zemble. Cette facilité linguliere à pren- 
d-'e de fi gros poüions a tellement diminué leur 
nombre , que plufieurs peuples maritimes le 
font dégoûtés aujourd’hui d’y envoyer des na- 
vires , puifque les produits de la capture n’é- 
galent plus les frais de l’équipement. La meil- 
leure fiarion pour cette pêche étoit jadis entre 
le Groenland , l’iHe de Mayn , le S’pitzberg ^ 
& la Zemble , depuis le foixante-dix-feptieme 
jufqu’au foixante-dix-neuvieme degré de lati- 
tude ; mais les baleines , à force d’etre inquié- 
tées à cette élévation , ont cherché une autre 
retraite , & fe font probablement plus rappro- 
chées vers le pôle , d’où on les verra revenir 
quand elles fe feront repeuplées & que le défaii? ' 
de fubfiance les contraindra une fécondé fois à 
fe répandre fur un plus grand efpace. 

Je n’étendrai point davantage cette digreflîon 
fur l’hiftoire naturelle du Septentrion : on peut 
remonter à la fource , & puifer dans l’évêque 
Pontoppidan ; mai? il eft fouvent fabuleux , 
quelquefois deraifonnable , & de temps en temps 
aufil enthoufiafte que l'ont été Olaus &. Rud-* 
bek. 

Il faut égaleraement fe défier du conful An- 
derfon : fa crédulité n'ayant pas connu de bor- 
nes , il s’eft repofé indifféremment fur des tra- 
ditions vagues , des rapports infidèles , contra- 
d ivoires , & fur des obfervations qu’il n’avoit 

li 
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jjoint faites ; h partie de fes écrits qui coccerne 
d’origine , l’hifloire , & l'état aéluel des habir 
fants de la Zone glaciale, ji’eft qu'un roman mé- 
4iocre._ Niel Horrebpw a corrigé Anderfon 
avec aigreur : meilleur fiaturalilVe que lui, ob- 
fervateur plus palfionné , il n-’auroit rien lailTé 
à defirer , s’il avoir moins flatté fes peintures, 
& fl fes recherches , étendues au-delà des riva- 
ges de l’Iflande , avoient embraflé un champ plus 
yafle. 

Je ne parle pas d.e la defcription qu’a donnée 
du Groenland le moine Mefanges , qui paroît 
avoir été en démence lorfqu’il a compilé cet 
abfurde ouvrage : il peuple le Septentrion de 
démons & d’oies fauvages , qui , toujours en 
jjuerre ouverte avec les Groenîandois, les trant 
.portent au-delà des nues dans les efpaces ima- 
ginaires : c’efl: une froide copie de la fable des 
pygmées & des grues. 

Jamais un voyage n’eût pu devenir plus in- 
térelîant que celui du Breton Ellis à la Baye de 
Hudfon , fl au lieu d’y chercher un paflà- 
ge impolTible à la mer du Sud , au travers 
<les terres , a:i travers du centre des ro- 
chers , il s’étoit attaché davantage à cpnfidérer 
les Sauvages de ces contrées ; & fi , muni de 
thermomètres moins fragiles , il eût fait de 
meilleures expériences pour éprouver la quali- 
té du climat. Exad dans la defcription des ob- 
îets qu’il a bien vus , jl eût dû moins fe livrer 
au plaifir de conjeâurer fur ce qu’il n’a pu 
voir : en vain s’appuie-t-il fur le témoignage 
de Chariçvoix pour étayer des conjeftures for-" 
cées : elles n’en acquièrent pas plus d’autori— 
,«é , parce que Charlevobc ell lui - même lui 
;^lelateur fulpeâ , qui a tant écrit que le temps 
a mac^ue pour obferver ou pour rédéchir, 

<5 ’ 
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L’évêque Egede a fait un long féiour aU 
Croenland , ce qui l’a mis à portée d’étudiev 
les mœurs des habitants ; car une telle étude 
exige du temps , & un voyageur qui traverfe 
une contrée en eft incapable. Si ce zélé Norvé- 
gien avoir polîédé la moitié des connoiflances 
phyfiologiques qui lui manquoient , fes ou- 
t Vrages , plus riches , plus approfondis , au- 
roieat acquis infiniment plus de célébrité en 
Europe , & plus de confiûération parmi les fa- 
vants. 

Cranz a fuivi Egede , & a continué rhiftoi- 
te du Groenland jufqu’en 1765 : le premier 
volume de cet ouvrage contient des obferva— 
rions très-précieufes & des recherches fort in- 
térefiantes ; le fécond , qui renferme les trifieg 
égarements des Zinzendorfiens , & leurs pré- 
dications fanatiques fous le cercle polaire , ne 
prouve que trop que l’enthoufiafine eft de tous 
tes climats. 

Entre les écrivains du feizieme fiecïe , l’oni 
ne peut compter que Blefkein : dans le fiecle 
fuivant , il n’y a que la Peyrere , qui pleins 
de fes idées fur les Préadamites , s’appliqua à 
l’hiftoire du Nord, dans l’efpérance d’y décou- 
vrir les preuves de fon fyflême , qui n’avoit 
pas befoin de preuves ; on lit encore aujour- 
d’hui avec paiur les relations qa’il a publiée» 
de l’iflande & du Groenland ; mais cela n’empê- 
che pas que la partie géographique n’en foit dé- 
feélueufe , qu’il n’y ait de grandes fautes , & 
des faits abfolument controuvés. 

Avec tous ces fecours , il ne feroit pas pof< 
fible de donner des éclaircilTements & des no- 
tions fatisfaifantes fur les Eskimaux , fi rare- 
ment vifités par des voyageurs éclairés , fi l’on 
n’avoit fait d^uis peu une découverte très- ira.- 
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portante , qui vérifie ce que le favant Woi- 
mius avait toujours foupçonné. On a reconnu 
que les Eskimaux de l’Amérique ne different 
en rien des Groenlandois , & qu’ils conftituenc 
fous enfembie un même peuple , une même 
race d’hommes , dont l’idiome , l’inflind , les 
maurs , & la figure font parfaitement fembla- 
bles. La Peyrere avoit avancé de fon temps , fans j 
, la moindre preuve , que la langue qu’on parle 
au Groenland , n’étoit pas intelligible pour les 
fauvages placés à l’Occident du détroit de Da- 
vjs ; Anderfon avoit répété la même opinion j 
de forte que tous les favants modernes de la 
■ Suede &. du "Danemarck s’étoient confirmés 
dans ce commun préjugé ; mais en 1764 un 
miffionnaire Danois , qui avoit appris à fond 
le Groenlandois , entreprit à la follicitation 
de M. Hugh Pallifer , gourverneur de Terre- 
-Neuve , le voyage de l’Amérique feptentrio- 
nale : il pénétra tort avant dans le Labrador ; 

après plufieurs courfes , il rencontra , le 4 
leptembre de la même année , une troupe de 
deux cent Eskimaux , auxquels il paria Groen- 
landois, Ces Américains le comprirent fans dif- 
ficulté , & lui répondirent dans la même lan- 
' l’idiôme national de leur pays : 

(I) charmés de voir un étranger 11 inftruit , 
iis l’accablerent de carelfes , le nommèrent 
leur ami & l’ami de leur nation , & ne confen- 

m «Il — 

( I ) En 17/1 un capitaine de navire Anglois avoit 
déjà formé un vocabulaire de mots Eskimaux & Groen- 
landois , Sc s’étoit apperçu que ces mots avoient exac- 
tement la même fignification chez ces deux peuples , 
jQais il n’avoit fii tirer aucun fruit de cette découverte* 

Çrani Hijl, y. Qiotnlmd ^ T, l. 
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firent à fon départ qu’après lui avoir arraché 
une promelTe folemnelle de revenir l’année 
fuivante ; ils lui. dirent qu’on ignoroit parmi 
eux les dénominations dû V.skimattx ou aEski^ 
mantjik , que le véritable nom de leur nation 
en général étoit Inniiit ou Karalit. Et qu’ils- 
qualifioient à leur tour tous les Européens & 
tous les étrangers du titre de Kablunet ( l ) > 
ce qui revient à-peu-près à l’épithete de bar^' 
bares , dont on fe fert fi indifiindement , & 
quelquefois à l’égard de fes voifins , parce que 
les hommes font excellifs en tout. 

Le voyageur Danois , qui avoit long-temps 
vécu chez les Groenlandois , leur compara les 
Eskimaux , fans pouvoir démêler la moindre 
difiérence entre les ufages , les phyfiono- 
mies, les vêtements, les cabanes , les canots ^ 
& meme entre les idées & les inclinations de 
ces fauvages. . 

Il eft fuperflu de rechercher vers quelle . 
époque les Américains fe ibnt jetés dans le 
Groenland ; ils avoient vrai-femblablement déjà 
occupé cette partie de leur continent avant fin 
700 de notre ere , puilque les ifîandois & les 
Norvégiens, qui formèrent à la fin du huitième 
fiecle leurs premières colonies au Groenland ^ 
trouvèrent dès lors dans ce pays des habitants 
qu’ils nommèrent les Skralings , & avec lefquels- 
ils vécurent dans une défiance & une inimitié 


( I ) Les Groenlandois fe nomment aufli eux -mêmes 
Innuit & Karalit y, ce qui fignifie hommes dans leur lan- 
gue , dont les mots de Skralitif^s ou Skrelingers , qu'on 
rencontre dans les anciennes relations , ne font que 
des corruptions. Egedt , Hijioirc naturelle du- Groenlani^ 

L4 
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continuelles,: ne comprenant pas leur langue,' 
ils ne purent les apprivoifer , & , en voulant 
envahir une partie de la côte occidentale , 
ne donnèrent pas une haute idée de leur mo- 
dération. 

On voit maintenant que c’efl une erreur ex- 
trême de croire que les Danois aient primitive- 
ment peuplé le Groenland, & que delà leurs filia- 
tions fe foient avancées dans l’immenfè conti- 
nent de l’Amérique. Cette méthode d’intro- 
duire les premiers hommes au nouveau Monde 
a femblé fi commode , fi plaufible aux yeux de 
quelques favants , qu’ils ont adopté fans examen 
«e fyftême romanefque comme une vérité hif- 
toricj^ue : cependant rien n’eft moins vrai : on 
auroit dû faire attention que toutes les chroni- 
ques feptentrionales conviennent que les 
I)anois^ les Ifiandois & les Norvégiens font 
étrangers au Groenland, & qu’avant leur première 
apparition dans ce pays , il étoit déjà occupé par 
un peuple aflez répandu , réduit de nos jours 
à une poignée de malheureux , qui font les refie» 
des Eskimaux , qui les premiers poflederent 
cette terre de défolation : M. l’évêque Egede , 
qui a travaillé pendant quinze ans à recueillir 
avec beaucoup de foin les anciennes traditions 
nationales , allure pofitivement que les peu- 
plades Groenlandoifes, fans en excepter aucune , 
font originaires de l’Ame'^rique. Ce fentiment ne 
peut plus efiuyer la moindre contradiflion , de- 
puis qu’il eft démontré par les faits que le lan- 

f age des Eskimaux , fitués fur le rivage occi- 
ental du détroit de Davis , eft exaélement le 
même que celui des Groenlandois , fans avoir la 
moindre affinité, la moindre analogie avec le 
Finnois, le Lappon, le Tartare, le jargon de 
riflande, de la Norvège & de la Samoy^e; ce 
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qn^on peut facilement vérifier , en confrontant 
les vocabulaires de ces différents idiomes , qu’on 
peut fe procurer dans les journaux des voyageurs 
qui ont parcouru ces contrées. 

On a d’ailleurs une grammaire Lappone , & 
une grammaire Groenlandoife , qui prouvent 
que ces deux langues n’ont rien de commun , 
ni dans leurs étymologies , ni dans leurs fyn- 
taxes. 

Je ne conçois pas comment on s’eft figuré de 
fi épouvantables difficultés , à faire paffer les 
Américains au Groenland , qui eft une partie 
de leur continent , & non du nôtre : ils ont 
pu y venir fans le moindre obftacle par la terre 
terme , en côtoyant la pointe de la Baye de Baf- 
fins entre le feptante-neuvieme & le quatre- 
vingtieme degré de latitude , la pointe de ce 
golfe n’étant percée , comme on l’a cru fi long- 
temps : auffi les cartes les plus récentes ont- 
elles corrigé cette erreur , en marquant des 
terres qui gifent encore au-delà, de forte qu’il 
eft clair que le Groenland fait partie de la terre 
ferme de l’Amérique , à laquelle il eft uni. Les 
géographes qui l’ont afiigné à l’Europe ou à 
rAue , auroient pu l’affigner avec autant de rai-- 
fon à l’Afrique , puifqu’il ne peut appartenir à 
aucun diftriél de notre continent : quand même 
il y auroit eu , dans le fond de la Baye de Baffins,. 
un détroit , ce détroit feroit comblé depuis 
long-temps par les glaces, ainfi que celui de 
Forbisher, & celui d’üJlumlengri. 

Outre le chemin par la terre ferme , les Eski- 
maux , ont pu , & peuvent encore de nos jours 
franchir , dans leurs canots de peaux goudron- 
nées ^e détroit de Davis , large de trente lieues; 
vis-à-vis l’ifle de Difco , & fi étranglé au-delk 
de cette hauteur , que dans plufieurs endroit % 
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il n’y a pas deux milles de mer d’une côte % 
l’autre. Les peuples pêcheurs du feptentrion ei3- 
treprennent en chaloupe des courtes beaucoup 
plus longues, & plus audacieufes, pour chalTor 
les baleines & les chiens marins ; les habitants 
du Labrador , n’ayant pas jugé à propos de fe 
cantonner à Terre-Neuve , y naviguent annuel- 
lement par le détroit de Belle-ifle , & fe rem- 
barquent dès que leur pêche efl achevée ; les 
Samoyédes voyagent de même tous les ans à 
la nouvelle Zenible , qu’ils lailfent inhabitée le 
refte du temps. 

Je ne doute nrllemcnt que les Danois, en 
tranfporrant plus vers le Pôle leur dernier éta- 
bliffement de Noogfoack, ne s’apperçoivent i;n 
jour que les Groenlandcis 8 c iesEskimaux com- 
muniquent enfemble pendant l’été , & palTciic 
continuellement les uns chez les autres. 

Les premiers individus de cette nation qu’on 
ait vus en Europe , y avoient été amenés par le 
navigateur Forbisher , qui préfenta en J 577 
trois Eskimaux à la reine Elifabeth : on les pro- 
mena fur de petits chevaux de Corfe , &. ils 
fervirent pendant quelques jours d’amufement 
à la populace de Londres , toujours avide, de 
fpedacles infenfés. 

On a depuis expofé plufieurs de cesjauvages 
avec moins d’indécence , ou plus d’humanité , à 
la curiofité du public , dans quelques villes du 
Danemarck& de la Hollande, oü les vailfeaux, 
revenus de la pêche de la b àlcîne , en rapportent 
de temps en temps, après les avoir enlevés, 
contre le droit des gens, dans l’intérieur du dé- 
troiode Davis ; comme les académiciens Fran- 
çois enlevèrent, au-delà de Terneo, deux Lap- 
pons qui, obfédés & martyrifés par ces phi- 
iofophes j moulurent de défefpoir en route* 


by 
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L’amour du gain fit imaginer , il y a cinq à 
fix ans , une fraude finguliere à quelques char** 
ï itans forains d’Ainflerdam ; ils fraveftirent en 
fecret un jeune matelot en Eskimau , le gou- 
dronnèrent , le frottèrent 3’une gfaiH'c noirâtre , 
raccoutumerent a avaler, fans répugnance, des 
gobelets pleins d’huile de baleine , èc à proférer 
des mots barbires d’un ton rauque, l’habillerenc 
de peaux Je chiens marins d’inteftins de poif- 
fons, & après l’avoir défiguré autant qu’il pou- 
voir l’être , ils le montrèrent pour de l’argent. 

Ce jeune fauvage , né au Texel , fit fon perfon- * 

nage avec un fi grand ton d’ingénuité qu’il dupa 
toute la ville. 

t Les véritables Eskimaux font les plus petits 
des hommes, & la taille humaine ne peut pas 
être ranetilfée davantage par l’aétion du climat; 
ils n’ont tout au plus que quatre pieds de haut, 
t: ceux qui excédent cette mefure font, fans 
comparaifon , plus rares que ceux qui n’y at- 
teignent pas. Quoique replets & très-chargés 
d’embonpoint &c de graifie , leur port eft mal' 
alTiiré ; & en examinant les extrémités de leurs 
membres , on s’apperçoir que l’org?nifation a 
âé gênée , dans ces avortons , par l’âpreté da 
froid , qui concentre & dégrade routes les pro-.^ 
duélions terrefires. L’homme néanmoins réfifte' 
plus avant vers le Pôle que les chênes & fapins 
puifqu’au-delà du foixante -huitième degré de 
latitude il ne croît plus ni arbres ni buiffonSy 
pendant qu’on rencontre des fauvages à trois< 
cent lieues au-delà de catte élévation. 

Les pygmées feptentrionaux ont, fans excep- 
tion, le teint olivâtre ; la Peyrere alTurequ’oiv 
en trouve d’aufll noirs que des Negres Sénégals ;; 

Juais c’fcfl une pure fiction : oc les eiîorts qu’ont: 
fait les Qiturâliiles modernes pour dévciogge®: ' 
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Forigine de ces Ethiopiens des terres Aréliques ,; 
ont été des dépenfes d’érudition : le fait qu’on 
a voulu expliquer n*eft pas un fait. 

Davis , Forbisher , Batîins , Ellis , Egede , 
& Cranz , qui ont pénétré le plus avant dans 
le pays , & qui ont vu toutes les différentes 
hordes de ce peuple épars , n’y ont jamais ren— 
contré une feule créature humaine dont l’épi- 
derme fût naturellement noir : la couleur en 
eft même fi peu foncée dans le vifage , qu’elle 
laide tranfparoître le rouge , ou l’incarnat , qui 
colore les pommettes des joues ; les parties du 
corps que les vêtements cachent, n’offrent qu’une 
légère nuance de brun. 

Comme ils fe nourriffent prefque uniquement 
de poiffons huileux , leur chair en a, pour ainli 
dire , contrarié la fubftance ; & ce fymptome 
ou ce phénomène de leur conflimtion , me 
paroît plus remarquable que l’obfcurité de leur 
teint, terni par la mal-propreté & la violence 
d’un athmofphere fort condenfée. Leur fang,. 
devenu épais & onétueux, exhale une odeur 
très- pénétrante d’huile de baleine : & en tou- 
chant leurs mains , elles paroiffcnt poiffées , 
parce qu’il fuinte, de tous les pores de leur 
,peau , une matière graffe & muqucufe , affez 
lèmblable à cette vicofité qui enveloppe les poif- 
fons fans écailles : auiTi eft-ce la feule nation où 
l’on ait obfervé que les meres lechent leurs 
enfants nouvellement nés , à l’indar de quelques 
animaux quadrupèdes. Cette matière gélatineufe 
qui recouvre l’épiderme des Croenlandois &des 
Fshimaux , eft très-différente de cette grailfe 
luifante qui paroît fur la peau des Negres ; &c 
lorfqu’elle s’obftiue dans le tifl'u cellulaire il 
en réfulte une forte de lèpre., à laquelle les 
peuples polaires J qui vivent de poillbas , font, 
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au rapport de Pontoppidan , afTez fujets ; mais 
elle ne dégénéré jamais en contagion. 

Ce qu’il y a encore de frappant dans la com- 
plexion de ces barbares, c’en l’exrrême chaleur 
de leur ellomac & de leur fang ; ils échaufFenr 
tellement , par leur haleine ardente , les huttes 
où ils s’afTemblent en hiver, que les F.uropéens 
«•y Tentent étoulFés , comme dans une étuve 
dont la chaleur eft trop graduée ; aufTi ne font- 
ils jamais de feu dans leur habitation en aucune 
faifon , & ignorent l’ufage des cheminées , 
fous le climat le plus froid du globe. Quoiqu’il 
ne«roifle pas d’arbres chez eux , les liabdances 
combuftibles ne leur manqueroient pas s’ils 
vouloient en ufer , la mer chariant continuel- 
lement contre leurs côtes du bois déraciné (i), 
des monceaux d’algue & de mouffe , & d’autres 
herbages marins , qui étant defléchés pourrpienr 


( I ) Les arbres qui flottent dans la mer du Nord , & 

5 ui échouent fur les côtes du Spitzberg, de la nouvelle 
Semble , de l’Iflande , 8c du Groenland , ont long-temps 
été l’objet des recherches des navigateurs 8c des phy- 
siciens , qui faute d’avoir une connoiiïante fur le gile- 
ment des terres Polaires , 8c fur les clalfes botaniques 
auxquelles ces arbres appartiennent, fe font épuilés en 
vaines conjeflures. Entre ces bois flottés il y a de petits 
buiifons d’aune d’ofier 8c de bouleau nain , qui viennent 
de la pointe la plus méridionale du Groenland , où les 
flots les déracinent : quant aux troncs de la groifeur 
d’un mât, ce font des corps de trembles, de mélcifes, 
de cedres de Sibérie , de pelfes ,■ 8c de fapins , que les 
rivières débordées voiturent du centre de la Sibérie , 
8c portent à la mer par l’embouchure de l’Oby , 8c 
des autres grands fleuves de cette contrée. Il vient aulîi 
du bois de la côte occidentale de l’Amérique , qui fe di- 
rige vers les plages du Kamtfchatka , & vers l’embou- 
chure du Léna , où il fe forme en tas , que les veat-S 
8c ïes mouYcments de l’Océan diCpetfent». 
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être employés à nourrir le feu ; mais ils fe cen^ 
tentent d’entretenir dans leurs cabanes une lampe 
allumée , au-delfus de laquelle ils fufpendenc 
un chaudron de fmeftide , ou de pierre oilaire 
deflinéà cuire leurs viandes; car ils ne mangent 
la chair du gibier & du poilTon entièrement crue,- 
que quand ils font loin de leurs habitations , 
qu’ils ne creufent pas fous terre , comme on 
l’a répété tant de fois; ils bâtiifent avec de gros 
cailloux à rez du fol où il leur feroir impomble 
de pratiquer des caves ou des tanières ; parce' 
que la terre , éternellement gelée , y a acquis la- 
dureté du granit ou du roc vif : le plus fort 
dégel n’cfïleure , pour ainft dire , que la fu- 
perficie de cette glace interne , Sc s’étend rare- 
ment à cinq pieds de profondeur. D’ailleurs la 
fonte fubite des neiges les fubmergeroit , s’ils 
avoient l’imprudence de fe loger , comme des 
Troglodytes , dans des grottes ou des fouter-- 
rams. 

Tous les individus qui appartiennent à la fa- 
mille des Eskimaux , fe diuinguent par îa pe-^ 
titelfe de leurs pieds &. de leurs mains , & la 
grolfeur énorme de leurs têtes : plus que hideux 
au jugement des Européens , ils font parfaite- 
ment bien faits à leurs propres yeuXj quoiqu’ils 
aient la face platte , la bouche ronde , le nez 
petit fans être écrale , le blanc de l’œil jaunâ- 
tre , l’iris noir & peu brillant. Leur mâchoire* 
inférieure dépalfe celle d’enhaut , & la levre 
en eft auTi plus grolTe & plus charnue ; ce qur 
défiguré érrangement leur phyfionomie , & 
imprime même aux jeunes gens un air de vieil» 
leffe ; leur chevelure eft d’un noir d’ébene 
d’un poil rude & droit ; mais ils manquent 
comme tous les Américains , de barbe , tanc 
«ux ieyres , q,u’à la cixcoiüérence du meutou 
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& quand , dans un ûge très- avancé , il leur en 
naît quelques épis , ils les épluchent. 

Les femmes , plus laides , plus petites enco- 
re que les mâles , ne font gueres élevées que 
de quarante- fept pouces. Elles fe tracent fur le 
vifage , fur les mains & fur les pieds des lignes 
noires avec un fil grailfé de fuie de lampe , 
qu’on tire , par le moyen d’une aiguille fine , 
entre l’épiderme & la peau , on il dépofe uns 
empreinte ineffaçable. Leurs mamelles font fi 
longues & fi flafques , qu’elles peuvent allai- 
ter , fans peine, au-delfus de l’épaule : cette 
difformité , que l’on retrouve parmi tant d’au- 
tres peuples fauvages de l’Amérique & de l’A- 
fie , eft purement faéHce , p ovient de ce 
que les enfants qui y tetrenf pendant cinq à fix 
ans, tou»^es les fois que l’envie leur prend,, 
tirent fortement le fein de la mere , le fati- 
guent , & grimpent même centre fes hanches , 
pour en fiifir le bout ; cette tenfion conti- 
ruelle amollir & alonge la forme naturelle des 
mamelles , dont l’arécle efi , dans les Groen- 
Lndoifes éc les Eskimaufes , d’^un noir de char- 
bon. ün ne peut néanmoins affirmer que ce 
caraéiere leur foit propre ; on l’obferve aufll 
aux Samoyédes , tS en général toutes les femmes 
bafanées ou olivâtres ont l’iris du fein d’une 
nuance plus foncée que le refie du teint. 

Olearius rapporte qu’on vifita ime femme & 
une fille Groenlandoife à Copenhague en 165 5 
& qu’on ne leur découvrit point de poil fuir 
tout le corps , excepté à la tête. Quand iî‘ 
ajoute que les femelles de ce pays n’efiuyent ja- 
mais l’écoulement périodique , il fe trompe r 
J’évêque F.gcde s’efi affuré du contraire pendanr 
le temps qu’il a prêché la foi au Groenland. Au 
jrefie U eü certain qu’elles font peu féconde»^ 
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& qu’ellss accouchent rarement cinq fois «r» 
leur vie. La dépopulation de la terre de Labra* 
d'or , des côtes de la Baye de Hudfon , de Iff 
. S'amoyéde & du Groenland , dont les habitants 
fubfiftent principalement de la pêche , paroir 
réfuter le fentiment de M. de Montefcuieu , qui 
avoir cru que les parties huileulês du poiflort 
font plus propres à fournir cette matière incom- 
préhenfible qui fert à la génération , que toute 
autre efpece d’aliment : ce feroit une de ces 
caufes , ajoute -t- il, de ce nombre infini de 
peuples qui eft au Japon &' à la Chine , où Ton 
ne vit prefque que de poiflbns. On pourroit ré- 
pondre , à la vérité , que les races feptentrio- 
nales font une exception à la réglé commune ^ 
parce que le froid excelTif met un obftacle à la 
multiplication de ces Ichthyophages ; mais com- 
me il eff avéré qu’on confomme à la Chine , 
vingt à trente fois plus dé riz que de poifTons, 
il feml)le qu’mon devrcnt attribuer plutôt la po- 
pulation de cet empire à l’ufage du riz qu’i 
toute autre nourriture. Il y a tant de caufes qui 
concourent à augmenter le nombre d’hommes , 
dans un pays plus que dans un autre , que la 
quantité plus ou moins grande de poHîbns qu’on 
y mange , ne peut être comptée pour une 
caufe principale ou unique. La longue paix 
dont jouiffent les Japonois & les Chinois , n’a 
pas peu contribué à raccroifiement de leur 
population ; pendant que les miférables guer- 
res que fe font fans celle les fouverains de l’Eu- 
rope , y détruifent l’éfpece dans des flots dé 
fang. 

M. de la Condamine, qui a rédigé, fur les; 
mémoires de madame T. H. l’hiftoire de la 
fdle fauvage trouvée en lyai , dans la forêt 
de Songi près de Châlons , prétend que cent 
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créature étoit née au pays des Eskimaux. Il efl 
difficile de perfuader qu’un enfant âgé de dis: 
ans ait été , par une combinaifon d’incident» * 
& un concours d’incroyables aventures , tranf- 
porté , à l’infu de tout le monde , depuis la 
terre de Labrador jufques dans les bois de la 
Champagne. D’ailleurs cette fille n’avoit ni le» 
traits , ni la taille , ni le fein , ni l’habit de» 
Eskimaufes : elle n’avoit aucun fignalement , 
aucune marque nationale aflez décifive pour 
réalifer une conjedure fi extraordinaire. 

En 1731 , elle entra un jour , vers le foir , 
dans le village de Songi , ayant les pieds nuds , 
le corps couvert de haillons & de peaux , les- 
cheveux redreffés fous une calotte de calebalTe-^ 
te vifage & les mains noires comme une Né-^ 
greffe , armée d’un gros bâton , elle en affonf^j^ 
ma un dogue que les gens du lieu avoient lâ- 
ché pour la furprendre , & grimpa enfuite , 
avec une preftene étonnante , fur un arbre fort 
élevé , CRI elle palfa la nuit. On peut alfommer 
un dogue & grimper fur un arbre , fans être 
né au pays des Eskimaux , où il ne croît 
pas des calebalfes dont on puilfe faire des coëf- 
fures. 

Le lendemain , le Vicomte cTEpinoy la fit 
prendre & conduire dans fon château de Son*- 
gi : on la baigna & elle devint blanche com- 
me une Européenne , fans qu’on pût remar- 
quer d’autre fingularité , dans toute l’habitude: 
de fon corps , linon la groffeur extrême de fes 
pouces , à proportion du relie de fes mains. Ü 
y a donc toute apparence que cette jeune fau- 
vage ( I ) étoit née en France ÿ comme l’on a 


(1} Cette jeune fauvage ^ devenue enfuite 


♦ 
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toujours fuppofé que l’homme trouvé dans lerf’ 
forêts d’Hanovre étoit né en Allemage , quoi- 
, qu’il marchât à quatre pattes , quoiqu’il eût per-' 
du la faculté de fe tenir en équilibre fur fes 
pieds ; pendant qu’il paroît démontré , par le 
mécanifme de notre articulation, que l'hom- 
me eft un véritable bipede. Ce (olitaire , ra-- 
baifle au niveau des quadrupèdes , n’avoit con- 
fcrvé qu’une foible étincelle de la raifon , & 
de la puilTance que nous exerçons fur tous Ica- 
animaux , parce qu’il n’y en a aucun qui foit 
auifi ingénieufement organifé que nous ; il ôtoitf 
très - adroitement les appas des piégés aux 
loups , & favoit fe garantir contre le jeu du; 
reflorr. 

On peut avec les mêmes traits peindre les 
jt|t»œurs des Eskimaux & des Groenlandois. Nés 
<ïans un pays formé par des glaçons couverts 
de neige & de moufle , ils aiment leur patrie 
plus paflionnément qu’aucune nation de la terre 
n’a jamais aimé la Tienne fous le ciel le plus fe- 
rein , & le plus fortuné : la caufe qui attache 
ainfi les derniers habitants du nord à leur climat 
natal , paroît purement phyfique ; ils fe fentenc 
plus mal par-tout ailleurs t|ue chez eux : à Co- 
penhague, àAmfterdam , l athmofphere eft déjà 
trop tiede , pour qu’ils puifl'ent la refpirer long- 


moiftUt le Blanc , a toujours affuré qu’elle avoit eu , | 

^ans les forêts de Songi , avec elle une autre ülle- 
également fauvage , dont on n’a jamais pu découvrir 
la retraite ; on fuppofe qu’elle eft morte des fuites i 

d’une bleflure à la tete , qu’elle avoit reçue en fe bat«- > 

tant avec fa compagne , pour la propriété d’un cha- 
pelet de verre , <{ue le hafard leur avoit fait trou- 
ver* 
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temps. Ils font naturellement mélancoliques 
caule du fcorbut qui épailFit leur fang ; la conf- 
cience de leur foiblelle les rend lâches & fa- 
rouches ; ils feroient peut-être plus cruels , s’ils 
étoient plus forts. Il eft vrai qu’on a cpgéré ^ 
à bien des égards , l’atrocité de leur inltmél.. 
Sans loix, fans culte, fans chef, & avec très- 
peu d’idées morales , ils ne fe conduifent pas- 
fi mal qu’on auroit dû s’y attendre. Le foin de 
fe procurer la nourriture, dans un pays ingrat 
& affreux , les occupe fans cefle : les inllants 
leur font fi précieux , qu’ils ont toujours pré- 
tendu qu^on devoir les payer pour le temps qu’ils; 
employoient à affifter aux fermons des niifiion- 
naires Danois : tant qu’on leur a fourni des- 
vivres , ils ont paru d’excellents néophytes , 
brûlants de zele Cic de piété ; dès qu’on leur en a; 
refufé , ils font retournés dans leurs canots ^ 
harponner les baleines , fe moquant des inftruc— 
tions & des catéchifmes qu’ils ne comprenoient 
pas. Enfin , pour de l’eau de vie & des aiguilles 
d’acier , ils ont eu la patience d’écouter jufqu’aux 
prêches des freres Evangéliques ou des Zinzen- 
dorfiens , qui ont été porter dans le centre du 
Groenland leurs extravagances myftiques, &[les 
excès de leur imagination échauffée v comme fi 
la magie , à laquelle les nations Polaires font 
très-adonnées , ne valoir pas à tous égards les 
délires d’un fanatique d’Allemagne. 

En 1731, le fameux comte de Zinzendorf, 
fous prétexte d’alfifler au couronnement de 
Chrifliern VI , alla répandre en Dannemarck fes 
fentiments plus abfurdes que dangereux. A la. 
vue d’un Negre & d’un Groenlandois , qu’on 
venoit de baptifer dans la grande églifc de C<> 
penhague, fon enthoufiafme parut redoubler : 
il conçut l’idée de u av ailler à ce qu’il nommoic; 
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la converfion des Sauvages , en leur envoyant' 
des miflïonnaires de fa feéte nailTartte. Commfc 
il eft prefque incroyable qu’un jeune homme, né 
en Siiéfie , auroit pu fe perfuader de bonne foi 
qu’il importoit au falut des Africains & dès 
Lappons de connoître les fottifes pieufes qui lut' 
avoient palTé par l’efprit depuis fa forrie du col- 
lege , on a fuppofé que des vues de fonune 
adroitement cachées fous- le voile du plus haut 
fanatifme, avoient dirigé les éntreprifes de es 
novateur fmgulier : il commença apparemment', 
comme tous les chefs de fede , par être la d\ipe 
de fa vanité & de fon imagination ardente, & 
finit par fe défabufer aux d^ens d’autrui. Il fe 
défabufa fans doute , lorfqu’à force de prêche» 
le mépris des richeflès , il vit neuf cent mille 
écus réunis dans la caifle commune de fes- adhé- 
rents , dont il s’étoit réfervé les clefs. 

En 1733 > cathéchiftes Zinzendorfienfr’ 
partirent pour le Groenland ; & ce qu’il y eut 
de remarquable, c’ell qu’un dévot de Venife fit 
les fraix de cette expédition , & fournit de rat- 
gent à deux vagabonds, qui dévoient aller, au 
nom du Seigneur , inculquer des impertinences- 
à de malheureux fauvages au bout du monde^. 
Ces Zinzendorfiens trouvèrent , à leur arrivée , 
le Groenland ravagé par le fléau de là petite 
vérole, que d’autres miflïonnaires y avoient ap'*- 
porté avant eux. 

Les habitants échappés à cette contagion s’é- 
toient retirés très-loin dans lenord , pour éviter 
les prédicateurs d’Europe , qu’ils regardoient 
comme des pelliférés , dont la vue avoit occa- 
fionné une épidémie li épouvantable , qu’on ne fe 
fouvenoit pas d’avoir eifuyé un femblable maN 
heur depuis l’époque de h mort noire ^ qui étei - 
gnit prefque toutes les nations feptcntrionele»- 
au quatorzième fiecle. 



fur Us Américains. s.6i 

Ce ne fut qu’en 1758 que les Groenlandois, 
.s’étant un peu repeuplés & enhardis , commen- 
.cerent à fe rapprocher du canton où les nou- 
veaux apôtres dépourvus de fecours , fe dé- 
fefpéroiènt fur des montagnes de glace : ils 
Argent d’abord de petits prélents à ces fauvages , 
afin de les fixer & d’en former des peuplades^ 
comme celles que les Jéfuites ont rafl'emblées 
au Paraguai & à la Californie : ils publièrent 
des lettres édifiantes , ou des relations , dan# 
lefquelles ils aflurent hardiment que la provi- 
dence a opéré en leur faveur plus de miracles 
fur le détroit de f)avis, qu'elle n’en opéra jamais 
fur les rivages de l.a petite mer de Tibériade, 
Cependant, depuis la mort du çomte de Zinzen- 
dorf , la ferveur de ces faints a diminué par 
degrés, & l’on dit que leurs deux établHTements 
du Groenland menacent ruine. 

Le dogme de l’immortalité de l’ame avoit , 
félon Egede, déjà pénétré au-delà du cercle po? 
laire avant l’arrivée des premiers Européens ; 
mais fi les opinions métaphyfiques des peuples 
policés font fi incertaines, fi compliquées , fi 
difficiles à éclaircir, il faut être en garde contre 
ces magnifiques fyftêmes que les voyageurs 
prêtent aux fauvages. Si l’homme avoit une 
idée innée de la fpiritualité, je crois que la vie 
anhnale & agrelte n’effaceroit jamais de fon 
cœur cette notion primitive ; mais fi ce n’eft 
que par une gradation de raifonnements & un 
enchaînement d’idées réfléchies qu’on s’eft élevé 
à cette hypothèfe fublime , il ne faut pas U 
chercher parmi des barbares totalement abrutis , 

& qui ne raifonnent pas. En général , ce qu’on 41 
lit fur la religion des peuples ambulants & di- 
vifés par petits troupeaux , doit nous paroître 
fufpea J parce qu’on ne fauroit affirmer pofitive» • 
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Recherches philo fophîcjues 
ment qu’on penfe dans une fumlle comme dans 
une aurrej, là où chacun fe forge des Fétiches, 
des Manitous, des Pénates variés à l’in6ni. 

Par-tour où il n’y a point de fociété, il ne 
•peut y avoir ni dogmes , ni préceptes , ni 
.idoles communes ; comment donc veut - on 
définir le fend d’une religion , là où il n’y a point 
de fociété. 

Il refleroit , à la vérité , un moyen pour 
s’afllirer fi une telle horde a eu de telles ou 
de telles idées ; ce feioic d’examiner fi dans (on 
langage on démôle des mots précis pour énoncer 
,ces opinions abfiraites. Or , en fuivant cette 
méthode , il s’enfuivroit que les Eskimaux & 
les Groenlandois n’ont jamais eu la moindre 
notion diftinéle , ni de la divinité, ni de l’im- 
■matérialité de l’ame ; puifque leur idiome, borné 
aux feuls objets fenfibles, aux feuls befoins, 
ne contient pas des termes pour rendre le fens 
que nous croyons attacher à ces exprelfions. 

On autre point, non moins contellé, c’eft de 
favoir fi les habitants de la Zone glaciale orot 
l’éellement la coutume d’offrir leurs femmes 
aux étrangers ; M. Surgy a reeufé le témoignage 
de tous les voyageurs, qui foutiennent que cet 
ufage exifte de temps immémorial ; il dit , pour 
fes raifons , que ce qui efl: indécent à nos yeux , 
ne fauroit plaire à perfonne , & cite le journal 
de la Mothraye , le valet de chambre de M.... , 
qui parcourut la Lapponie fans que perfonne lui 
fît aucune politefTe de cette nature ; mais l’au- 
torité de la Mothraye ne paroît pas fiifîifante 
pour rejeter le rapport prelque unanime de plus 
de vingt Européens de confidération qui ont dé- 
palTé le cercle boréal , & qui n’ont pu tous fe 
tromper fur la façon dont ils ont été accueillis par 
Uï diierentes peuplades de ces trilles climats* 
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fur les Américains. 

On voit dans Eilis , que les Eskimaux de la 
baye de Kudfon préfenterent, en 1747, leurs 
femmes aux Anglois, en faifant toutes les de'- 
monflrations poinbles pour exprimer la joie 
qu’ils auroient de voir l’équipage s’en accom- 
moder ( 1 ). 

L’Evêque Egede,-à qui quinze ans de féjour 
chez les Groenlandois ont acquis le droit de 
décrire leurs mœurs , dit que L'on regarde parmi 
eux comme un homme du plus excellent carcâere 
celui qui prête fa femme à un autre , fans en témoU 
gner La moindre répugnance ( 1 ). 

Si la jaloufie outrée eft le vice phyfique des 
pays chauds , on ne deyroit pas s’étonner de 
voir un vice contraire dans des climats op- 
pofés, puifqu’en cela les inclinations ne feroient 
que fe plier aux influences ; mais ce n’efl ni un 
défaut, ni un abus aux yeux des nains du fep- 
tentrion d’offrir leurs époufes à des étrangers 
d’une üature prévenante, robufte & élevée ^ 
ils efperent de fortifier , par ces mélanges for- 
tuits, leur race abâtardie par l’inclémence de 
;I’air ^ & ce fentiment intime qu’ils ont de leur 
propre foibleffe , eft encore plus remarquable 
que le moyen même dont ils prétendent fe fervir 
pour embeHir leur poflérité. Il ne faut pas 
croire qu’ils faffent cette civilité indillinftement 
» toute forte d’étrangers ; ils doivent être très- 
perluadés d’avance qu’on n’eft venu chez eux 


fl) An atcount of voyage for the Difeovery of a 
îioTthw efl pajfage by Hudfons Streights ^ in the year 
^746 and 1746. 

( 2 ) Hifioirt naturelle du Groenland , pag. loZ, 
^enhague IjSy 
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que dans des vues pacifiques, fans la moindre 
intention d’abufer de leur fimplicité : les ha- 
bitants de la Lapponie n’eurent garde de pré- 
Ibnter leurs époules aux enrôleurs Suédois qui 
voulurent J lous Gu flave- Adolphe , lever un 
régiment Lappon, & qui employèrent la rufe & 
la violence pour arracher de leurs cabanes de 
jeunes fauvages , qui •moururent de frayeur 
avant que d’avoir mis l’uniforme ; de forte qu’on 
a dû renoncer pour jamais au projet de les faire 
Ijbrvir dans les armées. 

Comme les Eskimaux doivent tirer toute leur 
nourriture de la mer , la néceffité les a rendus 
téméraires fur ce feul élément : rien n’cft plus 
lefie , ni plus agile que leurs canots coufus de 
peau , & tellement conftruits que les vagues 
qui les renv-erfent , ne fauroient les englou- 
tir : exaftement fermés autour du rameur , ils 
furnagent après avoir plongé. C'eft dans ces 
barques qu’ils malfacrent les chiens marins & 
les baleines J dont l’huile leur eft d’un, ufage 
indifpenfable , c’ell la feule drogue qui puilfe 
entretenir la chaleur de leur eÜomac. Aulfi 
obferve- 1- on que tous les animaux aquatiques , 
volatiles , & quadrupèdes , confinés par la na- 
ture dans les régions les plus feptentrionales , 
font extrêmement pourvus de lard , & char- 
gés d’une grailTe huileufe qui empêche leur 
lang de fe figer , & leurs mufcles & leurs 
cartilages de fe roidir : les arbres même qui 
fe plaifent le plus avant vers le Pôle , font 
pour la plupart réfineux ; tels que les pins , les 
pelfes , les fapins rouges & blancs , les gené- 
vriers , les mcleffes , & les cedres de i>ibérie. 
Le danger d'être aveuglés par la neige a 
encore enfeigné aux Eskimaux à fe fervir d’une 
f;ipece de lunettes qu’ils portent iput l’été fur 

les 
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hs yeux t ce font deux planches minces , per- 
cées en deux endroits avec une alêne ou une 
arête de poifl'on ; de forte qu’il n’y a qu’une 
trts-petire ©uverture pour le paflâge de la lu- 
mière : cet inrtrumenc , qu'on attache derrière 
la tête avec un boyau de phocas , paroît plus 
propre que les crêpces dont on le fort en .Sibé- 
rie , pour empêcher l’éblouihément occalionné 
par le redet des rayons du foleil fur li neige, 
qui y couvre^la fnrface de la terre pendant 
neut mois. Ces préfervatils ne peuvent cepen- 
dant prévenir entièrement la cécité , trts-ccni- 
mune dans ce pays , mais point (i univerfelle 
que le feorbut caufe par l’excès du froid ; par 
la br une qui s’élève de la mer au fort de l.i 
gel e , 6c l’inaélion où doivent fe ter ir les In- 
digènes des plages bore'ales pendant leurs 
gués nuits oc leurs longs hivers ; tapis alors 
dans de chétives cabanes , li étroites qu’ils ne 
fauroitnt s’y promener, & fi exadement calfeu- 
trées que l’air intérieur rie peut'fe renouvel- 
k:r par aucun foupirail , ils refpirent dans u:i 
brouillard infeêf , qui en pall'ant continuelle- 
ment par leur poumons , altéré la maUb de l^ur 
fang. Il eil très-furprenant 'que les Groenlan- 
dois , finies fous le foixante-îhuitieme ’^degré'i 
ne fe fervent pas contre les alFedions fcorbüt^ 
ques du Codilearia , l’imu^tic herbe qui fe plai- 
de dans leur climat, 6c que la jtrovidencc'l’ém- 
ble avoir plantée tout'erprès fous leurs pieds , 
■pour" être le remede ie leur mal endémique ;ils 
ulènt dans ces tas du gramen imrin ; des raci- 
nes du teUphium 6c de l’angélique ; mais ils té- 
«lolguent , en .tout, temps , une lapuMpuncedia- 
guliere à fe nourrir d’herbages ( i ). * » 

--""î • ^ .1 ' — — r-rr-T' . ' ' ' ' 

(i) Crani Hijlorit von Groenland. T, j. pag. 119, * 
Tome I» i>I 
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Je n’entrerai dans aucun dtrail fur la forme 
de leurs habits fourrés , de leurs vefles d’in- 
teftins de poifTons , de leurs dards , de leurs 
harpons ; ces objets ont été décrits & deïïinés 
par des voyageurs qui ne favoient deifincr & 
décrire que de feniblables minuties ; car il s’en 
faut de beaucoup que l’on nous ait donné de 
Ja phyfionoroie de ces nations des portraits gra» 
vés , aufli vrais que le font les figures des ia- 
moyédes , dont on eft rcdevabl# au crayon du 
.celcbre Corneille de Bruin. 

! L’hiBoricn de la nouvelle France , qui fait 
• ' un tableau fi hideux &: fi extravagant des Eski- 
ïuaux , qu’il connoilfoit fi fuperficiellement ^ 
dit qu'ils ont la fai'le aVantageufe , les cheveux 
blonds, qu’ils font les feuls d’entre les Amé- 
ricains qui aient de la barbe & le teint .blanc ; 
ce qui me periuade , ajoute-t-il; qu’ilsitirent 
leur origine.du'Groenland (i). Cet admirable 
écrivain ignoroit que les Groenlandois fout eux- 
mêmes imberbes 6c bafa.nés. 

Rien ne paroît , jufqulà préfent , plus incer- 
Xain que l’exifience de ces hommes barbus qu’oa 
place.dans le Labrador,, .& qu’on prétend être 
Je? grands ïlskimaux : tous ceux. que le million- 
naire. Danois rencontra en 17^4., .n’? voient 
;^oint dé poil au menton i.ceux.quiitraftqUerent 
^vec les Anglois en 1747, jétotem ëgaiement 
jmbevbes. Comme ils rab..ttent .pendant l’été 
Jeurs cheveux fur le vifage , pour fe garantir 
-de la piqûre des mouflitnies , cela a pu trom- 
.ptf des voyageurs inattentifs, qui en ont v.u 


J* I I . • ^ t * 

( < ) fiifi, de la nouvelle France , T; V, p, 2^2» Parin 
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q-iiclques-uns de loin. .Si cependant l’on décou-^ 
vre réellement , entré les Américains à men- 
ton ras , des fauvages qui ont de la barbe , ils 
font fans doute originaires de la Norvège ou de 
riflande , dont les habitants , prell’és par cette 
inquiétude finguliere qui agita toujours les 
iJeandinaviens , ont jadis entrepris de longs 
voyages de mer ; & par leur feul établifl'emeuc 
au Groenland en 770 , ils pourroient difputer 
à Chriftophe Colomb la gloire d’avoir décou- 
vert le nouveau monde. Et pénétrant plus 
avant tèrins les ténèbres hilloriques répandues fut 
les monuments du Nord , que Thordmod-Tor- 
faus , Adam de Breme , Lylcandre, Zonas Arn-’ 
grim , & la chronique de Sturlefen nous onc 
confervés , on croit entrevoir que ces Norvé- 
giens navigateurs & conquérants ont , dans 
l’onzieme liecle, touché aux plages de l’Améri- 
que feptentrionale , vers le quarante- neuvième 
degré de latitude ; ils y découvrirent , dit- 
on , des provinces qu’ils nommèrent le Helie.. 
land y le Markland , & le Id'cirdj.nd ( l) , 


( I ) M. Mallet auroit dil prendre un ton moins affir- 
matif en parlant de tes découvertes dans fon Intro- 
duclion à l’HiJîoire du Duaemarck ; il ne s’efl pas apper- 
•çti qu’en voulant prouver ce qui eft fort douteux , il s’eft 
gllllé dans fon dilcours un anachronifrre de plus de 10® 
" ans. D’ailleurs où chercher aujourd’hui ce pays à .vig- 
nes où les Norvégiens abordèrent, & où il croiffoit» 
ÿu rapport d’Adam de Breme, de très-bons r.iifins , 
quod ibi vîus /ponte nnfeantur ojftimnm vinum /er'en'tes'? 
Le Botanille Calm , qui a voyagé tout exprès pour 
retrouver l’ancien Wvinlnni , le place dans le Labra- 
dor , où il a découvert quelques pieds d’une vigne 
agrefte , dont le fruit , toujours verd , fend un lue 
' |iOTriblenier\t aigre ; çn ditxiue le« illandois en rappor- 

■ ' ' V a ‘ 
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qu’on prend pour les cotes de Terre-Neuve 
& du Labrador ; fi ces aventuriers laillerenc 
des colonies dans ces contrées ; il cfi polfible 
qu’il y exifte encore aujoui d’hui dv-s Sauvages 
barbus , parce qu’ils font d'extra dion Europé- 
enne , & aula étrangers en Amérique que l’ont 
été ks Maures en ETpagr.e. 

Les Groenlandois , qui habitent aux environs 
du Stadthouk , difent aulfi qu’en a\ an mt dans 
leur pays vers le Nord-ell , ofi tro ve une 
peuplade où les hommes ont de la barbe : 
ceux-ci tirent également leur orij ine d’une 
colonie Ifiandoife fondée au huitume uecle , 
& dont on n’a jamais pu avoir des nouvelles 
certaines, parce qu’elle -a été en partie diïïl- 
. pée , & en partie éteinte par la pefie de 135Q. 
Les foibles reftes de cet établÜiément , aban- 
donnés à leur deftin par le Danemarck en proie 
à des malheurs plus grands, auront, avec le 
.t .mps, perdu jufqu’a la mémoire de leur mé- 
tropole , & la nécelfité les aura réduits à la vie 
fauvage. Tous les efforts que l’on a faits de 
nos jours , pour aborder à leurs côtes , ont 
*éîé infruïdticux , les glaces s’y étant tellement 
accumulées que l’abordage e(l devenu imprati- 
• cable aux moindres bâtiments ; de forte que l’on 
■ ignore l’état aéluel de tout le rivage Oriental 
da Groenland , où il y a eu jadis une ville, 
un évêché , & plus de cent bourgades. 

Nous terminerons cet article par une obfer- 


terent de quelques feps dans leur ifle qui y moururent 
■de froid. 11 ell certain que le penchant pour le vin a 
fait eotrepr'eivJ'.e pluneurs expéditions aux Septentrio- 
naux , de qu’ils ont (ait la guqrr» Û lUïUie^ 

polfeiripu. psyî a V’jnvblçs* 


Digitized by Goi 



fur les Amcricains'. , 

Vation fur les peuples feptcntrionaux en géné- 
ral. Ceux qui habitent l'extrémité de la zone 
tempérée en deçà du cercle polaire, ont, pour 
la plupart, la chevelure blonde , l’iris de l’œil 
bleu , le teint blanc, la complexion vigoureu- 
fe , la taille haute ; ils font hardis , cotii agcux, 
guerriers & inquiets ; un penchant fecret les a 
tou)ours portés à s’expatrier , & à cn\ ahir le 
globe entier , qu’ils croient forme pour enx ; 
on les a vus fe déborder jufqu’en Afrique : 
toute l’Europe , & une grande partie de 

I Afie font peuplées par leurs defcendants. 

II n’y a pas de nation parmi nous qui ne tire 
fon origine du Nord , ou qui ne foit mêlée 
avec des races Septentrionales. 

« 

Quand on parcourt aujourd’hui ces prctcndues 
pépinières de i’efpece humaine, ie ces contrées 
d’où font fortis ces grands elTaims d’hommes, on 
efl furprisde les trouver déferres ; le Danemarck 
n’a que deux millions d’habitants , la Suede n’en 
a que deux millions & demi (i ) : l’Empire de 
Ruffie, refpeflivemcnt a fon étendue cft une fo- 
lifude. Cependant ces états n’ont jamais été ni 
plus défrichés , ni mieux policés qu’ils le fcnc 
de nos temps : la population y étoit-elle donc 




fi) Suivant le calcul de Tempelmann , la Suede, • 
la Finlande & la Lapponie Suédoife contiennent arSooo 
milles en q iarré , à 6o mdlesf.irle dct>,ré ; il dit que 
ce pays , eu égard a cette furface , pourroit nourrir * 
4t millions d’ho urnes , fi le roid , les neiges , les lacs , 
les tjaontagnes n'y rrettoient ti’invincib’es obflacics à l’A- 
griculture. Le Baron de Fiemrri.ng croit que malgré ce* 
obftacles , la Suede pourroit poufler fa population à 
10 millions d’habitants; mais il y a loin de la poflibi- 
lité à l’effet. 


■ * 
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plus confiderable , lorfque le fol n’y prbdur- 
loit que des forêts au lieu des moilîons , lorf- 
tjue l’on y ignoroit jufqu’au nom des arts , & 
qu’on n’y connoilîoit que la vie fauvage ? non' 
fans doutg , car cette alîertion feroit a la fois 
abfurde & contradiêloire. L’on ne peut donc 
expliquer les anciennes émigrations des Sep- 
tentrionaux J qu’en fuppofant que plufieurs au- 
tres petites nations vagabondes qui occupoient 
une immenfe étendue de terrain , fe foient 
tout -à-coup confédérées pour s’expatrier ; de 
façon que le pays reftoit , après leur fortie, 
abfolument vuide & dépeuplé pendant fix à 
fept générations : aulTi remarque-t-on que ces 
nuées d’émigrants du iSiord , qui traînoient 
après eux leurs femmes , leurs enfants , & 
leurs belliaux dont ils fublilloient pendant 
la route , n’ont paru que de temps en temps , 
comme des orages , & qu’il y a toujours eu de 
grands intervalles entre une irruption & une 
autre. Depuis cent & quarante ans , les Tar- 
tares ne fe font pas remués : on les prendroit 
pour les mortels les plus équitables & les plus 
pacifiques de l’univers ; mais ce calme & cet- 
te tranquillité ne viennent que de la foiblefTe 
de leur population , épuifée par la derniere 
conquête de la Chine & de l’Ahe , qui fera do- 
rénavant d’autant plusexpoféeà leurs invafions, 
que l’Europe entièrement policée , êt toujours 
en armes ..leur oppofe des barrières infurmoa- 
tabies. 

Les Sauvages fitués direclcment fous le cer- 
cle Boréal ,* ou reculés au ■ delà , font bien dif- 
férents de ceux dont nous venons de parler; & 
cette différence eft également (enfible , foie 
qu’on confidere leurs figures , foit qu’on faffe 
le pai ailde de leurs mœurs & de leurs inc lina- 
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rions. Petits , bafanés , foibles , dcgdn*5r^s dü 
genre humain , ils paroiflent conftitucr la race 
la plus chétive & la plus niéprifable ; on ne 
peut comparer leur lâcheté & leur poltronnerie 
qu’à celle des naturels de la Zone torride. L’ex- 
cès du froid &: la chaleur extrême agiiTt-nt donc 
à-peu-près de même fur les facultés & la conf- 
titution de l’homme, & ces caufes, fi contra- 
diéloires en apparence , produifent des effets 
qui fe reffemblent. Les habitants des terres Arc- 
tiques , au contraire des autres Septentrionaux 
n’ont jamais été tentés de l’envie de s’expatrier ; 
s’ils vouloient chercher vers le Sud un féjour 
moins effro^ble , les peuples vaillants &: bel- 
liqueux , placés en deçà du cercle polaire , les 
extermineroient fur leur paliàge , ou les re- 
pouiieroient fans combattre ; mais , heureufe- 
ment pour eux , un fingulier amour de la pa- 
trie qu’eux feuls peuvent aimer , les retient 
dans les limites que la nature leur a marquées ; 
& la modération de leurs dcürs équivaut à 
toutes les rirheffes que les autres nations pofle- 
dent , ou qu’elles ofent fouhaiter. 

Tant que le climat reliera le même à leur 
égard , on les verra perfévérer dans l’abru- 
tilVement & la barbarie : s’ils fe réuniffoient 
en^ociéré , la faim les feroit périr ; parce que 
l’agriculture qui nourrit les villes , eft impra- 
ticable dans leurs folitudes couvertes de neiges 
& de frimats. 

Quant à leur population , elle n’a peut-être 
jamais cjéfitoible, depuis La pejle noire , qu’elle 
l’efl de nos, Jours , & leur nombre a conflam- 
ment & rapidement décru, depuis quarante ans 
que la petite vérole a étendu fes ravages dans la 
zone froide : leur commerce avec les Euro- 
péens leur a porté un coup mortel , comme fi 
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c’t'roit U deflinée de tous les peuples fauv^pcst 
de s^étcindre , dès que les nations policées 
^ viennent fe mêler & s’établir parmi eux. 

On a déjà dit qu’en 17:^0 l’on comptoit, fur 
toute la côte Occidentale du Groenland , trente 
mille Indigènes : en 1746 il n’en rellok plus 
que dix-’iieut mille ; & a peine en compte-t-on 
encore maintemnt fcpt-mille. Les Eskimaux, 
qui ont eu moins de communication avec nous, 
d; qui fe font moins rellentis de la petite vé- 
role , ont maintenu leur nombre à-peu-près 
dans l’ancienne proportion , qui ell de huit cent 
perfonnes, ou de deux cent familles, fur une 
iifiere de côtes de cinquante lieue# de France : 
car, dans la profondeur des terres, on ne voit 
aucune habitation humaine. La pèche étant pres- 
que l’unique reifource de ces barbares, la di- 
fetre d'icruiroit bientôt ceux d’entre eux qui pré- 
tendroitnt s’habituer & fc cabaner fort avant 
dans le continent , où ils errent feulement périr 
dant quelques mois. Au temps que les harengs 
émijjrent du Foie , &; que tous les monftrueux 
poiîi'ons du nord fe luccteut en mouvement, 
iis les fui vent en canots , &: en font de groffea 
proviiions , qu’ils amènent au rivage où ils ont 
envie d’iiiverner ; car ils changent prcfque tous 
les ans de demeure, & font toujours chez dkx ; 
ils voyagent en pêchant chaliant , &; rien ne 
leur coûte moins que de conftruire une mifé- 
rable hutte par-tout où la mauvaife faifon les 
furprend. Leur terre n’eli à perfoane ; le gibier 
& le poilîon font à tous ; ils ignorent ce que 
c’eft que la propriété , & la fervitude qui en 
émane; &: cette avantage vaut bien les melons, 
les piftaches , les forbets & les pilaux dont fe 
nourrit l’efclave le plus titré de la Ferfe & de: 
la Turquie» ' 
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S E C T 1 O N 1 L • 

Des Vacagons. 

I-/Ksfavanrs ds l’Europe fe font long-temps 
avec les géants de l’Amérique ; ils eut 
parié hardiment oc la conflrucHon de leurs cer- 
veaux , de la grolfeur de leurs doigts, delà 
propor ion de leurs pieds ; & perfonne d’entre 
eux n’a jamais été certain de l’exiftence de leur 
corps. 

Si pour faire connoître les Patagons, il a 
fallu raflemb'er les rapports & les dépofitions de 
tous les voyageurs qui ont abordé à leurs côtes; 
on a eu la précaution do raccourcir, autant qu’il 
a ete poilible, ce tiifu d’éternelles contradiéhons 
qui ont fait lutter la fable contre la vérité 
pendant deux fiecl^ & demi. Si l’on avoit 
voulu fe charger de difcuter les moindres par- 
ticularités , le loifir eut manqué , quand le cou- 
rage eût faifi. D’ailleurs rien ne déccle plus, 
à mon avis , la llérili'é d’un fujet que l’abon- 
dance des détails ; aulfi la prolixité^ la diffu- 
fion fo it-e!ies les communs défauts de toutes: 
les rela''ions de voyages : les vigoureux compi- 
lateurs qui les ont réunies en un corps , ont 
aigri le mal , & ont multiplié les volumes fans, 
avoir écrit un livre. Pour y déniéler un fait in- 
térelfanr , confondu & comme fubmergé dans: 
des ciron (lances infiniment petites , on doit re- 
voir mille pages vuides on faüidieufes , quii 
impatientent U défel^icrent ; on ell dans le cas; 

d’ua botaniile qui , pour trouver une plante' 

- 
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dont il veut connoître les caractères , eft queî-^ 

quefois contraint de parcourir des i'orêts , dest 

landes, des rocliers, des précipices, & d’her- 

borifer dans toute une province avant que d’être 

fatisfait. 

La méthode des abrégés a également fes in- 
convénients : en écartant les détails intermé- 
diaires , tn dépouillant les faits de leurs acceP* 
foires, elle rellcrre l’auteur dans un cercle A 
étroit qu’il y ell comme en' captivité ; fa nar- 
ration en devient aride , &, cette aridité eft un 
vice effentiel , qn’on ne peut racheter que par 
l’intéiét qu’on fuppofe que le leéleur prend aux 
matières , qu’on traite fomniairement pour mé- 
nager fon temps : fi entre ces deux écueils il 
y avoir une route, 'il ne faudroit pas balancer 
8 la fuivre. 

Là patrie des Fatagons eft proprement cette 
plage, qui s’étend depuis la riviere des Sardines 
jufqu’à la bouque occidentale du détroit de Ma- 
gellan , 6t qu’on nomme dans les cartes , La côte 
déferte des Patagnns ; pltce que c’eft un pays 
défolé & prefque inhabitable , où les Européens 
n’ont aucun établillément , & où ils n’en au- 
ront vrai-femblablement jamais. Le fol y eft 
nu , pâle , mêlé de fable , de gravier , de nitre , 
de talc Lkée coquillages folTiles toutes ces ma- 
tières hétérogènes , confufément entaffées par 
les vagues de la mer , ne forment que des col- 
lines en pic , dont des dépouilles marines t:pif- 
fent le fommet, Lk les vallées irrégulières oü 
aucun arbre ne végote : on nV voit que des buiP- 
fons rompants , quelques touffes d’herbes efl lées ^ 
& peu de plantes aiimentaires : l’eau douce y 
manque prefque entièrement , au moins n’y a- 
t-on découvert que très- peu de bonnes fourecs j 
ççlle t|u’on puilq dans ks fondrieres,*cft fau-^ 
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tn^iche &: imprcgnce de falpêtre , qui s’attache au 
penchant des Dunes fous la forme du verg'as, 
de que les pluyes délaient & entraînent dans 
les bas-fonds. 

Ce pays, quoique fitué au centre de la zone 
tempérée aufirale , éprouve de longs hivers : 
la terre y eft cachée alors fous des tas de neige , 

le ciel voilé pir des nuages noirs & aiTrcux : 
les ve 'ts y dominent avec tant de véhémence 
qu’il ii’y a point de parage dans l’Océan plusre- 
. douté des navigateurs. 

C’eft fur ce rivage enchanté que les peemiers 
Efpagnols crurent voir une race d’hommes gi- 
gantelques ; d’autres voyageurs , qui n’ont pu 
rencontrer ces énormes mortehs à la côte dé- 
ferre , affurent qu’ils habitent fur les bords in- 
térieurs du détroit de Magellan , où la nature 
du terrain efl à la vérité , plus féconde , le gi- . 
bicr plus nr.'lriplié , & le régné végétal plus 
riche ; une troifieme opinion place les prétendus 
géants à la côte occidentale du nouveau monde, 
depuis i’ifie de Chiloë jufqu’au Cap' Viéloire : 
une quatrième opinion les relegue dans la terre 
])el Fuego , qu’on devroit plutôt nommer un 
amas de différents bancs de fable, voiture par 
les flpls confie la pointe de quelques volcans 
que les mouvements inteflins du globe y ont 
allumé. 

Il eft très-probable que les Sauvages de ces\ 
contrées ne conflituent plus une nation origi- 
nelle ou indigène ; mais qu’ils fe lont con- 
fondus avec d’autres peuplades delà Plata <Sc du 
Chili , qui puu»- fe fouftraire à l’infupportable 
joug des Kipagnols, auront clicrché un refuge 
dans les foiitudes qui bornent l’Amérique au 
fud, Ces mélanges 5c ces émigrations ont com- 
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mcncé vrai-fcniblablement vers la fin dudix-{cp«^ 
tic tnc fiecle ; car Mrs. Vî^ood & Narborough 
qui décrivirent les terres Magellaniques avec 
toute l’exaflitude poffible en 1670, n’y apper- 
curent encore qu’une feule 6. même efpece 
d’hommes, exaélement fcmblablcs par les linéa- 
ments de la phyfionomie & les mœurs fa-- 
^ touches. 

Leur taille égale celle des Européens ; & je 
re fais pourquoi un géographe s’eft étonné dœ 
ce que les Patagons nVtoicnt ni aufTi petits , ni 
aulli rabougris que les habitants des terres po- 
laires aréiiques ; c’eft qu’ils n’elîuyent point un 
degré de froid comparable à celui qui concentre 
rorganifstion des Éskimaux &: des Groenlan- 
dois. Du rePe, il n’ont ni barbe ni poil fur tout 
le corps : leur chevelure , d'ailleurs irès-noire, 
cil beaucoup plus rude fur le front qu’à l’oc- 
ciput , qu’ils ont tous aplati ; cette difformité 
vient de la flruflure groliiere de leurs berceaux , 
que la mere, toujours en voyage ou en courfe^ 
emporte fur fes épaules ; ce qui fait beaucoup 
fouiinr la tête de l’enfant cahoté fur une mau- 


vaife planche. 

Ces Sauvages ont la poitrine large, les doigts 
courts, icsoieilles petites, les d^ts bien fer- i 
iées ; en parlant ils glouflent & râlert du gofier; 
ia VOIX d-s femmes efl plus douce ou moins 


ia;aque ; elles ont ctiiri plus de corporance , le 
Alliage P plein, é: la tnlle plus petite. Les: 
vus 6i les autres fe peignent la face avec de 
la faiiguine ou de l’ocre détrempée dans de la 
terre gltnfe, ô<. s’appliquent fur tous les mem^ 
Vres une couche de graille & de couleur; mais 
l^es navigateurs qui ont communiqué avec eux^ 
J^ur. ont reconnu un goût décidé pour le ronge:. 
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goût d’autant plus fingulier qu’on le retrouve 
chez les Iroquois , les Lappons, les Samoyédes^ 
les Tungufes & les Tarrares indépendants. 

Ce qui prouve que le climat de la Magella- 
nique n’ert ni fi âpre , ni fi rigoureux que celui 
de la terre de Labrador , c’efi que les Eskimaux 
fe tiennent, pendant toute l’année, enveloppés 
depuis les pieds jufqu’a la tête dans des foururesi. 
les Patagons , au contraire , n’ont que des man- 
teaux qui Içur recouvrent les épaules , & des 
chauffons de dépouilles de vigognes & de peaux 
de loutres faufilées. Quand ils font en a-^ion, * 
ils fe mettent tout nus , fans qu’ils paroiflent 
trembler de froid. 

La mifere de leur vie ambulante, par des pays 
flériles, effraie l’imagination; ils ont très-fou- 
vent à combattre, comme tous les peuples chaf- 
feurs, contre la faim &: la difette. Quand le gi- 
bier leur manque , ils pêchent, avec des filets 
de boyaux , des moules , des ourfms , des crabes,, 
des buccins , des huitres , & vivent de coquil- 
lages. 

Ils ne connoifToientanciennement d’autres ani- 
maux doraeftiques que les chiens muets qui exifi 
toient dans toute l’étendue de l’Amérique, au. 
ter^s de fa découverte; aujourd’hui ils fe fervent 
aufii de chevaux que les Chiliens, réfugiés parmi, 
eux , leur ont fans doute apris à domter. Ces 
chevaux font de race Européenne, tranfplantés 
au nouveau mondg, &. lâchés dans les forêts 
du côté de Buénos Ayres , ils o it éprouvé,, 
comme la plupart de nos quadrupede-s, une dé- 
génération fenhble , font devenus moins puifi^' 
lants, plus petits, & tres-peu propres à porter' 
des géants , qui ne bougeroient jamais de leur 
place, s’ils Vüulüient fe faire tranfporrer fur 
de pareilles montures , quoiqu'un dile le com— 
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27 ^ Recherches philofophîgués 
rnodor Biron , qui paroît avoir oublié qu’il 
écrivoit dans le dix-huicieme fiecle. 

Le caradlere moral des Patagons n’a rien qui 
les diflingue du refie des Indiens Occidentaux. 
Malgré leur foibleire & leur lâcheté , ils s’ir- 
ritent, ainfi que les animaux, contre quiconque 
les ofFenfe ; & fe laifl'ent captiver par les carefTcs 
& les procédés généreux : on les a trouvés fé- 
roces ou traitables, fuivant qu’on a bien ou mal 
agi à leur égard. La cruauté des premiers Efpa- 
cnols efl la grande époque dont ils ne perdront 
la mémoire en aucun âge ; quand ils fe font vus 
en nombre contre quelques Européens égarés 
qui leur pai oifloient être Efpagnols , ils les ont 
afTaillisa coups de traits ; quand leur faim a été 
dévorante , ils n’ont pas fait diff culté de les 
manger. Ceux qui viennent de mille lieues loin 
pour envahir leur terre natale &; la liberté qu’ils 
tiennent du ciel , ne font , difent-ils , ni leurs 
freres ni leurs femblables , & voilà pourquoi 
ils les mangent , félon le droit des gens adopté 
parmi eux. 

Leurs mœurs & leur condition s’adoucifTent à 
mefure que l’on avance vers le quar. nte-fep- 
tieme degré , en tirant fur Bu-^nos- Ayres : là' 
ils compofent des hordes plus nombreufes où 
l’on croit entrevoir quelque apparence de fubor- 
dination. eu 1741 , le Pacha-Choui , ou le’ chef 
d’une de ces troupes , demanda aux ofhcicrs 
Anglois du IV^ger , s’il éro» vrai qu’il y avoit 
en Europe des nations entières de géants, comme 
quelques prifanniers Efpagnols le lui avoient 
apparemment fait croire ( i } Les Anglois con- 



^ I ) Voyait à la mtr dù Sud , fait par quelque jr 


DIgitized by Google 



fur Us Américains. '^19 

firmerent ce cacicme dans fon erreur , en lui 
afTurant que nos climats t'avorifoient beaucoup la 
propagation des plus monftrueux géants qu on 
eût jamais vus fous le foleil. IS’efl-il pas furpre- 
nant que les Patagous fe trompent à l’égard des 
Européens , comme ceux-ci te font trompés à 
l’égard des Patagons à qui l’on a donné 
une taille élevée de dix pieds, mefure d’Ef- 
pagne , qui n’a jamais été la mefure du bon 
fens ? 

Si ces barbares avoient une religion , elle fe- 
roit afî'urément abfurde ; mais jufqu’à préfent on 
n’a remarqué parmi eux aucun veflige de culte. 
Les cris & les hurlements qu’ils jettent à la plei- 
ne lune , ne font pas des ades religieux , puif- 
que M. l’abbé de la Caille a afllfté à de fem- 
btables cérémonies chez les Hortentos , qu’il 
alfure être dépourvus de toute idée fur l’exif- 
tence d’un être fuprême. Je crois bien que des 
Sauvages qui n’ont d’autre moyen pour calcu- 
ler le temps , tjue l’obfervation des phafes de 
la lune , peuvent infenfiblement s’accoutumer 
à faire quelques fignaux au renouvellement de 
l'illumination , pour s’avertir les uns les autres 
de la faifon pfopre à pêcher , ou à châlTer de 
certains animaux de paffage , fans avoir la moin- 
dre envie de faire des oraifons. Ceux-ci d’ail- 
leurs font trop pauvres pour avoir des prêtres r 
ôn ne gagneroit ni à les tromper , ni à les 
inftruire. Aulfi n’ont -ils jamais été vifités par 
ces aventuriers qu’on nomme des milTionaires, 
& qui préfèrent , comme tout le monde fait „ 

« 


, commaniiants le vaiffeau le jrager , p. 12.7» 
**•4". Lyon I7j6. 
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les perles de la Californie , & l’or du Pai'tf- 
[»uai , aux fables Magellaniques , & au falut 
de leurs miférables habirants. Quelques au- 
teurs difent qu’ils craignent fi fort les fpeftre» 
qu’ils n’ofcnt marcher feuls dans les ténèbres , 
& qu’à force d’avoir toujours peur des fantô- 
mes , ils font parvenus à en voir par -tout oiV 
leur imagination frappée les accompagne : les 
vapeurs &; les feux -follets qui s’échappent de 
leur terre compofée de fubftances fulfurcufes, 
falines , métalliques, ont peut-être donné lieu 
à ces fréquentes apparitions qui les font éva- 
nouir ; ils ne font pas les feuls , d’entre les 
Américains , où l’on ait obfervé cette terreur 
panique : les efprits noflurnes étoient un vé- 
ritable fl 'au pour h plupart des fauvages du 
nouveau monde ; parce q^ue l’homme efl peu- 
reux à proportion qu’il eu ignorant & abruti: 
les météores , les éclipfes , les cometes le 
concernent , & les exhalaifons lumineufes qui 
paroillént pendant la nuit , font pour lui de 
redoui-ables farfadets. 

Après cet expofé , qui fuffit pour donner 
une notion des peuples Magellaniques , exami- 
nons , félon l’ordre des temps , les témoigna- 
ges des voyageurs qui ont nié ou afl.rmé l’exif- 
tence des géants Américains. 

Le premier équipage qui répandit ce faux 
bruit en Europe , fut celui du vaili'cau la vic- 
toire y arrivé au détroit de Magellan ou de Ma- 
galians en 1519. L’Italien Pigafetta , qui, fans 
foaélion 6c. fans caraftere avoir fait la courfe 
fur ce navir^, donna à fon retour les plus 
grands détails fur les prétendus tyrans de ces 
contrées : il dit que fon général les nomma 
Viitagons , parce que ayant chaullé des peaux 
de bêtes en forme de bas & de pantoufles y* 



fur les j^rncrleaiiTS. 2?îr 

kurs pîcds rcflembloicnt à des pattes d’ani- 
maux : il dit que cc fur principalement au port 
Jaint Julien qu’on vit ces iiomnics extraordinai- 
res , exhai'lks de huit pieds. Une confpiratiort 
tran.ee contre Magellan ne lui permit pas, dan» 
cet inllant , de Te failir de quelques hatagons, 
comme il en avoir envie ; mais après avoir fait 
pendre l’dvêque de Isurga ( i ) > auteur du 
trouble , après avoir tait décapiter l’aumônier 
du vailTeau , Sc écartcler Gafpar Quefido , il 
calma l’équipage mutiné & ordonna à fes fol- 
dats d’aller prendre quelques géants du pays ^ 
on en amena deux enchaînés à bord : dont le 
premier mourut au bout de quelques jours , 
parce qu’il s’obflina à ne vouloir prendre au- 
cune nourriture : le fécond vécut jufqu’a fon 
arrivée à la mer du Sud , où le feorbut le rua. 
Les Lfpagnols , qui n’avoient eu aucun droit 
/ d’enlever & de martyrilér ce maJlicurcux , 
n’oublierent pas de le baptifer par un /e1e de 
religion très- remarquable parmi des gens qui 
avoient pendu un évêque ,, 6c mall'acré leur 
confelieur. 

Tel ell à- peu- près en fublTance îe rapport 
de Pigafetta ; car , ce qu’il ajoute des démons 
qui allillent régulièrement à la mort des Pata- 
gons , pour ravir leur ame , ce qu’il dit de 
leur prodigieux gofier , où ils s’enfonce-. c une 


( I ) C«t évêque de Burga , pondu en Amérique , 
j’éioit embarqué fur le vaiffrau de Magellan pour avoir 
part au butin qu’on alloit f.iire rlms les ifles Philippi- 
nes. Arrivé au port Paint- Julien , il fit foulever l'tqui- 
page contre Magellan , dans la vue de favorifer un de 
fes parents, qu’il vouloir faire ch .-f d'Efe-adres , com- 
me il avoit fait des prêtres clans foa diocefe t ü fut 
Uès-jufteinent châtié. 
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flèche de la longueur d’une dcmi-coud^ , Si 
d’où ils vonii;lear une bile verte , mêlée de 
fang , eO: trop puérilement imaginé pour que 
l’oii foumerte de pareils détails. à l’oamen d’un 
leéleur raifonnable. Pourquoi le vaifl'eau la vic- 
toire n’apporta - 1 - il en Efpagne aucune dé- 
pouilla de ces deux fauvages monftrueux ex- 
pirés à fon bord ? Pourquoi ne ramena -t -il 
point leurs os , leur crâne , enfin tout un 
fquelerte ? Il ne faut pas croire qu’il en fut 
empêché pai- la fuperHition des matelots Efpa- 
gnols , qui refufent , dit-on , de manœuvrer 
fur les bâtiments où il y a des cadavres hu- 
mains ; puifque l’on fait que le corps de Chrif- 
tophe Colomb fut après fa mort embarc^é à 
Cadix , & conduit à faint Domingue fur un 
navire fervi par des mariniers Efpagnols. 

Si on lit en entier la relation de ce Pigafetta 
dont.il efl: ici queftion , on fe convaincra que 
l’on ne fauroit être ni plus crédule , ni moins 
éclairé que l’a été cet Ultiamontain ; & que 
ce feroit faire tort à fes propres lumières que 
d’accorder la moindre confiance à des fables fi 
grollieres. 

Quiros , qui navigua aux terres Magellani- 
qu' s en , par ordre & aux fraix de Car- 
Javal évêque de Plaifance , n’y vit point de 
géants ; mais en revanche il elTuya des tempê- 
tes , des malheurs horribles , & amena , dans 
les cailles de fon navire, les premiers ra's qu’on 
eût vus au Pérou , où ces animaux , qui fem- 
blc it fuivre l’homme, firent dans la fuite d’ir>- 
croyables ravages ; & ce fut l’unique fruit que 
Carjaval retira de fa coùteufe en’reprife. 

' J)epuis l’an 1515 jufqu’cn 1^40 , les. Efpa- 
gnols. firent fous la conduite de Garcie de 
Loaife , de Camargo , & d'Alcazava , trois 
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voyages fameux aux côtes des Patagons , & 
n’y trouvèrent point cette race coloÜidÇ'tiôcri- 
re par Pigafetta. Un vaifjcau de Camargo , con- 
traint d’iiiverncr dans le détron de Magellan , 
au port de Las- Zonas , lailfa à l’cquipage 
aiTez de loifir pour fe procurer des con^illan- 
ces & des éclairciflcnients fur Pintéricur du 
pays; mais il ne put , malgré Tes reclierchcs, 
découvrir le moindre veftige d’un peuple ex- 
traordinaire. 

Le routier original de la navigation defA- 
iniral Drake , écrit en Angiois ( i ) , nous 
apprend quo cet intrépide marin , qui le pre- 
mier de fa nation fit le tour du globe , & qui 
finit enfin par être mangé tout vivant par les 
Crabes , arriva aux terres Magellaniqucs en 
J 577 , & quM y communiqua avec les indigè- 
nes , en qui il ne vit que des hommes d’une 
taille commune. 

Le capitaine Winter , qui commandoit un 
vaiileau de l’efeadre de Drake , a publié un 
journal paiticulier de cette courfe , où il s’ex- 
prime en ces termes : « Le il de Juin 1578 
» nous eûmes, dit-il, un démêlé tort vif avec 
» les Patagons, qui tuerent un de nos matelots y 
Ji & un de nos oiiiciers nommé M. Gunner. Ces 


(l) The famons voyage of Sir Frai.ytf Drkae int«- 
the Southjea • and thcnce about whoU globe of the 
utrth- 

Ce navigateur étant dtfeendu dans l’ifle des Crabes 
en Amérique , il y fi‘t a l’inftant environné par ces ani- 
maux ; quoiqu’il fût armé , & qu’.l fît une longue refif- 
tance , il fallut fuccomber. Ces moiiflrueux ciuAacées, 
les plus grands qu'on connoiffe c^s le monde , lui cou- 
pèrent les jambes , les bras & la tôte avec leurs ferres 
& rongèrent l'on cadavre julqu’aux os. 
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2.94 Recherches phîlofophîçues 
» Sauvages ne funt p.as de li grande taille que 
» les Etpjgnols le difent ; il y a des Anglois 
» plus grands que le plus haut d'entre eux ; les 
» Efpagnols ont fans doute abufé des termes 
» dans leurs relations , n’imaginant pas que nous 
» viendrions fi-tôt ici pour les convaincre de 
» inenfbnge,N» 

Ce ne lut pas là le feul fruit que cet officier 
retira de fon voyage ; il rapporta encore en Eu- 
rope l’écorce aromatique , dépouillée d’un arbre 
fort commun dans i’intérieur du détroit de Ma- 
gellan, & que l’on a nommé depuis le Cin- 
ndlitr de U inter , dont il paroît qu’on n’a pas 
tiré parti ; c’eft une excellente épice, qui fans 
avoir le feu de la cannelle deCeylan, en poflede 
toutes les autres qualités ( i 

Qui n’auroit cru qu'après le retour de cinq 
voyageurs dont aucun n’avoit retrouvé les 
géants de Pigafetta, cette fable ne fe feroit éva- 
nouie d’elic-même ? Mais , tout au contraire , 
un corfaire Efpagnol nommé Sarmiento , qui 
croifa en 157^ à la pointe méridionale de l’A- 
mérique, y rencontra, au rapport de fon hiffio- 
rien Argenfola , des fauvages hauts de douze 
pieds. Il faut remarquer qu’aucune relation n’a 
jamais depuis porté la taille des Patagons à 
une mefure fi folle 6 e fi exceffive ; auUi con- 
vient-on généralement qu’Argenfola éroit un 
écrivain romanefque , & l’héroïque Sarmiento 
un vifiomuire qui crut voir , dans les dunes & 


( I ) Quelques botaniiles définiffent ce cannelüer 
Pereclymsnum arhorefeens , ereclum , foliis lauritnis , 
con'ci acri , aromatico. On tire de cet arbre IV.'o.'ce 
fins parcilli & la goMrne alouchi , mais on en fait peu 
(î’ufage. 
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les fables de la terre Del-Fuego des châteaux, 
des palais , Ür des édifices d’ordre Corinthien, 
& qui finit par taire le ridicule établiflèment de 
Philippeville. 

11 perfuadaau roi d'F/pagne de bâtir entre les 
roc. ers du détroit Magellanique , une ville & 
une citadelle , fous prétexte que les batteries 
des remparts inrerdiroient aux vailieaux enne- 
mis le paiiage a la mer du liid : ce projet con- 
tenoit plus d’une abrurdité palpable , & on 

peut en inférer que Sarmiento doit avoir été 
l’homme de fon temps le plus ignora'. t en 
géographie, puifqu'il ne comprcnoit pas qu’on 
pouvoir venir dans la mer bacifique par deux 
chemins dirtérents , fans embouquer le canal de 
Magellan, où aucun vaiiieau ne paiTe plus de 
nos jours. Cependant l hiiippe 11 ne dtpenfa pas 
moins de quatre millions de piallres pour fonder 
cette ville, dont le deliiri tut déplorable : elle 
ne fublilia que trois ans , cc éprouva dans ce 
court efpace tous les défaares qui peuvent (e 
réunir enunfieclc. La flotte deüinée à fa fonda- 
tion partit d'Efj^igne avec quatre mille hommes 
d’embarquement : une tempête en noya trois 
mille : les Anglois en enlevèrent cinq cent ; le 
relie découragé atrlvaà fa dellination fans vivres, 
& eut a peine almiide forces pour jeter les fon- 
denients de cette malhcureufe bourgide ; les 
graines d’Europe qu’on fema dans ui,e faifoii 
contraire , dans une terre fauvage , ne ger- 
mèrent point ; la famine augmenta ; les E*p.i- 
gnols fans rellburce voulurent le difperfer dans 
le pays pour y vivre de chalfe ; mais les Fata- 
gons , qu’ils avoient indignemenr traités à leur 
arrivée, faifirent cette occafion pour fe venger; 
Hs défirent les colons faméliques en détail , ik. 
iiur.gcreut les moins malades ks moins 
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2^6 Recherches philofuphiques 
maigres. Sarniiento, en allant imploi'cr du fe- 
cours pour fon établiirement , fut fait prifonnier 
par le célébré Raleig , qui avoit fait de fon côté 
la recherche de l’El-Dorado ^ ik qu’on décapita 
enfuite à Londres pour avoir le premier appris 
aux Anglois à fumer du tabac : au moins les 
juges alléguèrent ils ce prétexte pour immoler 
un grand homme qu’ils avoient le malheur de 
haïr : s’ileU: vrai que l’Angleterre gagne aujour- 
d’hui 2,0 millions par an iur cette plante Amé- 
ricaine , il ell furprenant que Raleig n’ait pas 
encore une flatue. 

Le chevalier Pretty, qui accompagna en 1586 
Thomas Candish , dans la navigation aux terres 
des Patagons , en adonné une relation trts-bien 
écrite : il y dit que l’on ne vit rien , dans ce 
pays de délblation , qui reffcmblât le moins du 
monde à un géant ; mais il allure que les Sau- 
vages de cette côte lui avoient paru féroces , 
brutaux ; & on les foupçonne, ajoute-t-il, d’a- 
voir mangé plufieurs Kfpagnols, délaillés à Phi- 
lipeville par l’inconfidéré Sarmiento. 

En 1592, l’infatigable Candish retourna une 
fécondé fois au détroit de Magellan : cette ex- 
pédition a été décrite par deux auteurs diffé- 
rents ; par Jane fecrétaire du contre-amiral , 
qui ne parle point de géants .: & par Knivet : qui 
prétend avoir rencontré, au Porc dejîré y des 
Patagons dont la taille équivaloir à 16 palmes ; 
il mefura deux cadavres nouvellement enterrés 
fur le rivage , & les trouva de 14 empins de 
long : il obferva un autre Patagon , pris au 
port S. Julien y qui lui parut élevé de 13 palmes. 
Quant aux fauvages des deux bords du détroit 
Magellanique , ils font, dit-il, fi vilains, fi 
ché- ifs, fl petits qu’ils n’ont pas cinq empans de 
Jiaille. 
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Xpivet y après avoir p;acé des pygmtes fans 
proportions côté d’une nation Coloiiale , abcn- 
donna le fervice de la Grande-Bretagne, & entra 
dans celui du Portugal, oùil cralgnittrop lesûu- 
tod-i-fé pour ne pas favorifcr l’opinion adoptée 
fur l’exiftence des géants. Le ton emphatique, 
une pafTion décidée pour le merveilleux , & les 
contradictions les moins ménagées caraélérifent 
tellement la relation de cç transfuge, qu’il eft 
impolTible qu’elle puiffc faire impreflion, même 
fur dos lecteurs crédules. 

Un gentilhomme Auglois du comté de De- 
von , nommé Chidley , entreprit en 1590, à 
fes propres frais , l’équipement de trois navires, 
avec lefquels il cingla vers l’extrémité aulli ale 
de J’Aménque. Un fcul de ces bâtiments territ 
aux côtes Mageilaniques , où il ne trouva que 
des barbares d’une taille ordinaire, qui ayant 
pris Chidley pour un pirate F.fpagnol, s’atrou- 
perent fur le rivage , alfommerent fept de 
les gens qui vouloicnt débarquer. Le relie de 
l’équipage , effrayé par les inclinations féroces 
des habitants de cette plage , & par le mauvais 
temps qu’on y effuya , retourna en Europe fur 
un navire dégarni de vivres , rempli de ma* 
lades , qui alla s’entrouvrir contre un rocher 
fur . les parages de la llreMgne. 

. Richard Hawkins , qui ht route pour le dé- 
troit de flagellai! en 1593,3 compole lui-même 
une relation confufe 6c traînante de fes mal- 
heurs : il dit qu'étant arrivé au port S. Julien , 
il s’y préfenta un nombre d’Américains d’une fi 
;grandc raille , que plufieurs voyageurs les ont 
qualifiés de géants ; façon de parler extrême^ 
u eiit vague , puifqu’il n’efl: pas fi difficile de dé- 
cider fl -un homme a cinq pieds de haut, ou 
/s’il ea.ii, dix, lorfqu’on efi à portée deleroe^ 
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furer. Pour prouver , au refte , quel fond on 
peut taire fur le témoignige de Hawkins , il fuf- 
nt d’ajourer qu’il s’était entête d’un f/Hêmefort 
fingulier : il foutenoit qu’une colonie Angîoife 
avoir , au douzième fiecie, peuplé tout le con- 
tinent de l’Amérique , & que c’étoit a elle qu’on 
devoir l’obligation d’y retrouver des ge'ants , 
puifqu’ils defcendoient en droite ligne d'Oiron 
Guinetn, prince de North-fialles , dont les en- 
fants s’embarquèrent ui jour, fans qu’on ait 
jamais pu avoir de leur nouvelles : donc , con- 
clut Hawkins , ces .enfants allèrent en Amé- 
rique. Quelques favants de la grande-Bretagne 
n’ont pas manqué d’accueillir cette fable Sc de 
l’appuyer dins cLffeit.it. ons pkilologiquts , oit 

ils démontrent que la langue -Cimiaé ue da 
pays de Galles , qui elf un dialecte du Celtique , 
entre pour beaucoup dans la compofition des 
langages Américains. 

Les marins Hollandois , Simon de Cordes & 
Sebald de Wert, firent eu 1598 le voyage de 
la Magellanique ; un Allemand , qui fe trouva 
fur l'elcadre , je ne fais comment , en publia 
un journal tits-mal raifonné ; il raconte que le 
Vice-Amiral fit à la B.iye- Verte rencontre de 
quelques canots navigiiés par des Sauvages de 
dix à onze pieds de haut : on en tua fur le 
champ queUpies-uiiS à coups de mouf jucts ; Sc 
les autres gagnèrent le rivage , où ils arrachè- 
rent de gros arbres pour eu faire un retran- 
chement derrière lequel ils fe cachèrent , 6 c 
où l’auteur auroit dû fe cacher aiilîi de honte 
d’avoir écrit des tables fi inlipidcs. Cependant 
de Wert emmena en Hollande une petite fille 
Piitagonne , qui a vécu quelques années à Amf- 
terdam ; la mere à qui on arracha cet enfant-, 
Étvit du petite taalle , & l’eulant lui* même ii’a 

jainaii 
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jamais atteint quatre piçds & demi, après avoir 
achevé fa croidance. Ainfi les faits dépofent 
contre le récit du Germain Jantz-foon. 

Trois femaines après le départ de Sébald de 
Wert pour l’Amérique Auflrale , les Provin- 
ces- unies y envoyèrent une fécondé flotte, 
aux ordres du fameux Olivier du Nort , le 
Magellan de la Hollande. 

La relation de ce voyage a été écrite par ua 
anonyme , peut-être bon pilote, mais mau- 
vais logicien : il alfure que quelques gens de 
l’équipage apperçurent au Tort Dt(lré des Para- 
gons de grande ftature , qui tuerent trois ma- 
telots débarqués ; les Hollandois , revenus de 
la frayeur que cette brufque réception leur 
avoir infpirée , pourfuivirent leurs ennemis à 
l’ifle Naliau ; & pour trois de leurs matelots 
ils tuerent vingt-trois Patagons, dont les ca- 
davres , lorfqu'on les examina , n’avoient rien 
de gigantefque , & n’excédoient pas la taille 
ordinaire de l’homme. En pénétrant plus avant 
dans la caverne où ces fauvages avoient vou- 
lu fe réfugier , on y découvrit fix enfants , 
deux filles & quatre garçons , qu’on mena à 
bord , où l’on jugea par la proportion de leurs 
membres , qu’ils n’atteindroient j.imais a la 
hauteur de cinq pieds. Un de ces enfants , dit 
le relateur , ayant appris la langue Hollandoife 
en trois jours , fe mit à faire des contes a l’é- 
quipage peur le défennuyer : il rapporta , en- 
tre autres chofes , que dans un pays nommé 
Coin il exifloirune engeance de g ants nommés 
Tiremciun , hauts d’onze pieds. Ceiîx qui étu- 
dieiont Ja géographie dalis le judicieux dic- 
tionnaire de ta Martinicre , y verront que rien 
n’ell plus réel que ce pays de Coin 6i. ces géants 
Xircmtnai ; ma s ceux qui réfléth.ront , s’ap- 
Tomc J, N 
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percevront combien il eft ridicule de fuppofef 
qu’un enfant fauvage puille dans un inftant ap- 
prendre le Hollandois , & être à la fois un ex- 
cellent géographe , fur l’autorité duquel on 
attefte des laits qui contredifent la nature au- 
tant qu’elle nous eft connue. 

Spilberg partit pour les terres Magellaniques 
en 1614 ; Corneille de Maye , qui a rédigé le 
routier de cette navigation , crut diftinguer de 
loin lur les collines de la terre Del Fuego 
un feul homme colofl'al , occupé à fauter d’u- 
ne hauteur à l’autre avec une adreflé inimita- 
ble. Le navire ayant enfuite touché à l’iflé 
Pinguin , on y clécouvrit deux ftpultures , 
qu’on fouilla avidement dans i’efpérance d’en 
tirer les olîements d’un géant ; mais les Mol- 
landois ne furent pas médiocrement furpris dç 
n’y voir que le corps d’un Patagon de la taille 
ordinaire d’un Européen , emmaillotté dans des 

f ieaux de Pinguins ; l’étonnement augmenta , 
orfqu’on fortit le fécond fquelette , qui n’avoit 
que deux pieds & demi de long. On peut donc 
accufer Corneille de Maye d’avoir eu une illu- 
fion optique , en regardant les collines de In 
terre Del- Fuego : il aura pris la pointe d’un 
rocher , ou le tronc d’un ..rbre , pour un hom- 
me , fautede s’être muni de bonnes lunettes. 

Les Argonautes le Maire & Schouten , dont 
les noms ne font pas fi fonores que ceux de 
Hylas Sc de Jafon , découvrirent , en 1615 , 
un nouveau paffage pour entrer dans la mer 
du Sud , dt doublèrent l’affreux Cap Hoorn au 
cinquante- fixieme t^egré de latitude méridio- 
nale. Le commis de leur vaiffeau , qui publia 
le journal de cette courfe mémorable , nous 
apprend que /équipage n’eut pas le bonheur de 
voir un feul géant Au les côtes Magellaniques f 
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mais qu’tn creulant vis-à-vis.Z’/^c du Roi on 
déterra quelques ollements qui tirent conjec- 
turer que les habitante dévoient avoir au moins 
onze pieds de haut. 

Apres la publication de ce journal , le vieux, 
le Maire de Schouten eurent occafion de fe 
brouiller , & s’aceuferent mutuellement d’a- 
voir tait inférer , dans la relation de leur com- 
mis Aris , des faits abfolument controuvts : 
s’ils ne dirent rien de ces prétendus oirements 
•exhumés par le travers de l’ijle du Roi , c’eft 
qu’ils eurent des menfonges li importants à fe 
reprocher, qu’ils oublièrent celui- la comme 
une minutie.^ 

Il y a des hommes à qui il eft plus facile de 
voyager au bout du monde que de dire la vé- 
rité ; & atli^ les meilleures intentions il efl 
ditiicile d’écrire un bon voyage. 

Garcie de Nodal , envoyé par la cour d’Ef- 
pagne en 1518, avec deux caravelles, pour 
apprendre la route du nouveau détroit trouvé 
par le Maire deux ans auparavant , fit inutile- , 
ment la recherche d’un peuple prodigieux fur 
les plages Magellaniques ; mais le pilote de 
fon fécond navire rapporta qu’il avoit commu- 
niqué avec des Sauvages d^une taille immenfe , 
fans nommer la côte ou il les avoit rencontrés ; 
•omilfion qui peut donner une idée de la négli- 
gence avec laquelle on a compofé le journal de 
cette flottille Efpagnoie. 

L’Amiral Hollandois Jacques l’Hermite , qui 
partit en 16x3 de Rotterdam avec une efeadre 
d’onze vaifieaux , deflinée à faire la conquête 
du Pérou , dotma ordre au c-pitaine Decker 
de compofer l’hiftoire de cette .expédition , 
dont cet officier s’acquitta avec beaucoup d’in- 
telligence ; on trouve dans fon ouvrage de très- 

^2. 
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grands détails fur les habitants de l’extrémité 
de l’Arnéiique , qui font , dit-il , d’une com- 
plexion aflez vigoureufe , & d’une taille qui 
égale celle des Européens. 

Jamais les côtes des Patagons n’ont été dé- 
crites plus exaftcnient que par Mrs. Wood & 
ISarborough ; ces Anglois ont examiné ce pays 
plutôt en philofophes & en naturalises qu'en 
navigateurs curieux , & ont poflédé à la fois 
l’art difficile de faire des obfervations intéref- 
làntes , &; le talent , plus difficile encore , de 
peindre naïvement les objets qu’ils avoient ob- 
l'ervés. Partis par ordre de la cour de Londres 
en 1 670 , ils employèrent beaucoup de foins à 
' reconnoître la pointe méridionale du nouveau 
continent , où ils entrèrent en iiaifon avec les 
indigènes, qu’ils nous repréfentj^^ tels qu’on 
les a vus décrits dans l’introduclion de ce cha- 
pitre. 

Les François qui ont de tout temps laifle faire 
aux autres nations les frais des grandes décou- 
vertes , attendirent la fin du dix-fepticme fie- 
cle pour naviguer aux terres Magellaniques. 
Mrs. de Gennes <S» Beauchene - Gouin entrè- 
rent fucceflivement au détroit de Magellan 
en 1699 ; les deux liilloriens de leurs efeadres 
s’accordent fur la pofture des Patagons. 

« Ce font , difent-ils , des Sauvage? de taille 
» ordinaire , qui fc peignent le vifage de rou-- 
y> ge & (è barbouillent tout le corps. Quelque 
J) troid qu’il falle , ils font toujours nus à l’ex- 
» ception des épaules , qu’ils couvrent de man- 
» féaux fourrés : iis vivent fans religion , fans 
» aucun fouci , fans demeure allurée ; leurs 
)> caies confiftent feulement en un demi-cer- 
» de de branchages , qu’ils plantent & entre- 
» lacent pour fe mettre' à l’abri du vent. Ce 
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» font- là ces Paragons que quelques autèurs 
» nous difent avoir dix pieds de ^ 

» ils font tant d’exagérations , jui'qua leur fai- 
» re avaler des féaux de vin. Us nuus parurent 
» fort fobres , & le plus haut d’entre eux n a- 

» voit pas fix pieds. » ^ /ri. ' 

Pour donner le moins d’ecendue poulblea cet 
article, on a fupprimé le rapport des voyageurs 
qui ont côtoyé le rivage des Patagons fans y 
relâcher. Tel eft par exemple , le capitaine 
Roggers, qui para le Cap Hoorn en 1709 » & 
délivra de l’ifle de Juan Fernandez un Uoli'ai- 
re dont les aventures méritent fans doute que 
l’on en dife un mot. C’étoit un EcolTois , nom- 
mé Alexandre Selkirk , né à Largo dans h pro- 
vince de Fife . qni avoit'vécu feul , pe.ndant 
quatre ans quatre mois , dans l’ifle inhabitée de 
Fernandez , où le barbare capitaine S^radiing 
l’avoit déiailfé avec fes habits , fon lit , un 
fufil , une livre de poudre , des balles , du 
tabac , une hache , un couteau , un chaudron, 
une Bible , quelques volumes qui traitoient de 
matières de religion , fes inftruments & fes 
livres de marine. Durant les huit premiers mois 
la mélancolie accabla ce malheureux au point 
qu’il médita de fe détruire : il eut beaucoup de 
peine à foutenir fon ame abattue contre l’hor- 
reur d’une fi épouvantable foütude. (jjuand fa 
provifion de poudre fut confomin.'e , il s’exer- 
ça à la courte pour prendre des chevres , & 
s’étoit rendu fi agile qu’il couroit par les rochers 
avec une vîtefle incroyable. 

La folitpde & le foin de fa fubfiftance 
avoient tellement occupé fon efprir , qaae tou- 
tes fes idées morales s’étoient effacées ; aufîi 
fauvage que les animaux & peut-être davan- 
tage , il a voit prefque entièrement oublié le 

N3 
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fiCifct d’articuler des fons intelligibles : & fort 
libérateur Roggers obferva avec étonnement 
qu’il ne prononcoif plus que les dernieres fylla- 
bts des mots t d’où l’on peut inférer que s’il 
r’tût eu des livres , ou fi l'on exil eût duré 
encore deux ou trois ans , il feroit parvenu au 
point de ne plus parler du tout. L’homme n’eft 
oonc rien par lui- même ; il doit ce qu’il eR à 
la fociéié : le plus grand Métaphyucien , le 
plus grand philofophe , abandonné pendant dix 
ans dans l’iHe de Fernandez , en reviendroit 
abruti muet , imbécille , & ne connoîtroit 
rien dans la nature entiere. On peut alîurer qu’il 
efluyeroit exadement les mêmes changements 

S u’avoit éprouvé Sdkirk , qui fut infortuné 
ans fon defert auflâ long- temps qu’il conferva 
la faculté de faire des réflexions ; mais lorfque, 
diflrait par les befoins phyfiques , il cefla de 
réfléchir fur fon état , le poids de l’exiflence 
l’accabla beaucoup moins. L’hiftoire réelle de 
ce foliraire a fourni le fujet du roman de Ro- 
fcinfon Cruloë , compofé par Daniel de Foé, 
qui auroit pu tirer d’un fonds fi riche une pro- 
duflion plus achevée. 

Mr. Fréfier , originaire de Savoie , & di- 
reélcur des fortifications de la Bretagne , s’em- 
barqua pour le Chili en 1711 , fur un vaifleau 
ccn.n andé par Duchene- Barras : cinq ans après 
fon retour en France il publia la relation de 
ce voyage. Il eft le premier qui ait changé & 
trarfporré la patrie des Patagons , peur des rai- 
fens que j’ignore , de la côte Orientale de l’A- 
incrique à la côte d’Occident : il, veut qu’ils 
babitent dans les terres entre l’ifle de Chiloé 
&; l’ctr.bouchure du détroit , où il ne vit , à U 
vérité , aucune trace de géants ; mais un gou- 
verneur Efpagnol & deux matelots François 
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lui dirent qu’on en trouvoit un grand nombre; 
qu’on avoir fouvent eu à faire avec eux , & 
qu’ils étoient élevés de neuf pieds. Il eft fur- 
prenant que Mr. Fréfier fe foit laiffé perfuader 
par de tels témoins , qui ont voulu ou fe jouer 
de fa crédulité, ou qui avoient été dopes de 
la leur. Il atiroit dû favoir que s’il y avoit des 
peuples monflrueux au Sud de l’Amérique , 
leur exiftence auroit été démontrée depuis 
long-têmps par les individus qu’on auroit faifis 
vifs ou morts , rien n’étant plus aifé que d’en- 
voyer en Europe des fquelettes de géants d’un 
pays , qui en feroit rempli , & où des naviga- 
teurs débarquent prefque tous les ans avec des 
armes à feu , dans la ferme réfolution d’égor- 
ger pour l’avancement de la phyfique le pre- 
mier Paragon coiOifal qui viendroit à la portée 
du fufil OU du canon. 

Ce n’efl: qu’à la vue même de plufieurs fque- 
lettes confervés & entiers qu’on doit fe déci- 
der , & non fur des fragments poftiches , déta- 
chés de quelque grand quadrupède , avec lef- 
quels on a tant de fois trompé le vulgaire. Les 
os qu’on promena par toute l’Europe en 1613 , 
& qu’on montra pour les reftes du géant Teu- 
tobochus , furent reconnus par un naturalifte , 
qui prouva que c’étoient des débris d’un fque- 
lette éléphantin, M. Hans-Sloane dit qu’un char- 
latan lui fit voir un jour les os de la main d’un 
géant : il les examina St les reconnut pour les 
olTements du devant de la nageoire d’une balei- 
ne. On pourroit citer mille «its de cette natu- 
re , qui doivej^t infpirer de la défiance à qui- 
♦ conque n’a jamais fait la moindre étude de l’a- 
natomie comparée. (l). 


( 1 ) En 1678 , on envoya de Con(^intinople à Vien- 

N4 


Digitized by Google 




2^6 Recherches philo foph'i(jîits 

En 1741 , le fameux chef d’Elcadre Georg* 

Anfon relâcha aux côtes Magellaniques , tant à 
rOrient qu’à l’Occident du détroit , fans y dé- 
couvrir le moindre indice qui pût lui faire 
foupçonner que ce pays étoii peuplé par une 
race monftrueufe. Son Efcadre , en voulant 
débouquer du détroit de le Mairê , fut alfail- 
lie d’une tempête horrible qui démâta le vaif- 
feau le Usager ^ qu’un autre coup de vent fit 
échouer contre une ifle de la côte Occidentale 
des Patagons ; les Anglois , jete's , fur ce ro- 
cl>er inhabité , fe brouillèrent entre eux ; & * ' 


re un grand os , qu’on difoit âtre une dent canine 

«’im prétendu géant Hog , que Moyfe mafl'acra , félon 

une ancierne tradition orientale qui eft fauffe : quand 

on examina cette piece avec attention , on découvrft 

• lie c’étoit le débris d’un fquelette éléphantin que la main 

o’un fculpteur avoit tant loit peu défiguré , afin de le maf. 

qu»r. Le Charlatan pofléfleur de cette relique, qu’il difoit 

avoir été enlevée par des Arabes qulavoient fouillé dans 

les tombeaux de la Terra fainte , en demandoit deux * 

mille fequins ; mais l’empereur , afl'ez raifonnable pour 

re point s'accommoder de ce prix , renvoya cet os i 

Coiifiantinople , & ne voulut point des dépouillés du 

géant Hog. 

Les Turcs , qui connoiflbient admirablement bien le 
penchant qu’avoient les chrétiens d’alors pour_ tout ce 
^ui venoit de la Paleftine fous le titre de relique , en- 
voyoient tous les ans de ces grands os , tantôt en 
Autriche , tantôt en France , félon qu’ils fuppofoient 
de trouver plus de dupes dans l’un ou l’autre de ces 
pays J mais M. de Peyrefeh , fatigué de voir arriver, 
par la voie de Marfeille , toutes ces curiofités , s’ap- 
pliqua plus que les autres favants^ à en examiner 
la ftruéture , ôc il parvint enfin à démontrer que ces* 
os avoient appartenu à des éléphants , & confeÜla à 
fes compatriotes d’aller acheter de l’ivoire en Afrique 
où les Negres le donnoient à meilleur marché que les 
iTurcs. 
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cette divifion de fenchncnts , plus funefle que 
leur naufrage , les plongea dans un abyme de 
calamités : le plus grand pombre > fous la con- 
duite du lieutenant , tira vers le Bréfil , .& 
abandonna huit de fes compagnons fur un ri- 
vage inculte , où ces malheureux furent pria 
par les Patagons qui les retinrent pendant huit 
mois parmi eux ; ils eurent , par conféquenr y 
alfez de loifir pour étudier les moeurs , finf^ 
tinfl , & la figure de ces Sauvages , qu’ils 
nous dépeignent de la taille ordinaire de l’hom- 
me. Quand on a eu le malheur d’habiter huit 
mois chez les Patagons , on ^fans doute acquis 
le droit de décider s’ils font ou s’ils ne font pas 
des géants ; & cette décifion me paroît être 
d’une p>lus grande autorité que les témoigna- 
ges rcun.s de tous les voyageurs qui n’ont 
lait qu’une apparition aux terres Magcliani- 
ques. 

On peut juger , apres cela , du crédit que 
mérite le journal du commodor Byron , qui , 
pour fe prêter aux vues du miniflcre Anglois, 
a bien voulu fe déclarer auteur d’une Relation 
que le moindre matelot de fon efeadre n’auroic 
ofé publier. Byron dit que fon vaiffeau le Dau^ 
pA/n relâcha en 1764, le aa décembre, à 
la terre Del-Fuego : il dit qu’il y rencontra 
des hommes horriblement gros , hauts de plus 
de neuf pieds , montés fur des chevaux dé- 
faits , décharnés , & qui n’avoienr pas treize 
paumes de taille. Aulu-tôt que ces géants , 
montés fur des chev.iux-nains , eurent apper- 
çu le commodor & foo efeorre, ils mirent pied 
à terre , vinrent au devant de lui , l’enleverent 
dans leurs bras énormes , le careflcrent 
beaucoup , en lui donnant des bailêrs âcres : 
les femmes lui firent de leur côté eifuycr de». 

N3 
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poliîefTes encore plus expreiïîves : elles bciiin^ 
rent (î je’rieufement avec moi ^ dit il , que j’eus 
beûLccup de peine à m’en dcbarrujjer. (i) Elles 
firent auin amitié' au Lieutenant Cumins , & lui 
mirent la main fur l’épauie pour le flatter , ce 
qui le fit tellement fouffnr qu’il relTentit , pen- 
dant huit jours , des douleurs aiguës dans cette 
partie bleffée par le poids de la main robufte 
des SauvagciTes. 

Ce conte de Gargantua fut débité à Londres 
en 1766. Le doéleur Maty , fi connu par fà ' 
petite taille & fon journal Britannique , le hâta 
extrêmement d’y^ajouter foi & de divulguer 
cette fable dans les pays étrangers. Voici com- 
me il s’exprime dans fa lettre adrelTée à Mr. de 
la Lande. 

« L’exiftence des géants eft donc confirmée : 
ï> on en a vu & manié plufieurs centaines. Le 
» terroir de l’Amérique peut donc produire des. 
» colofles ; & la puiffance génératrice n’y eft 
» point dans l’enfance. » 

Ce trait eft , fans doute , dirigé contre M. 
deTuffon , le feul naturalifte qui ait jamais fou- 
tenu que la matière ne s’eft organifée que depuis 
peu au nouveau monde , & que l’organifation 
n’y eft point encore achevée de nos jours : mais 
comme M. de Buffon a déclaré enfuite , qu’il 
n’étendoit cette étrange hypothèfe qu’aux plantes 
& aux animaux , fans y comprendre l’homme 


(i) Cet extrait eft tiré du voyage autour du monde ^ 
'4ans le vaiffecu du roi le Dauphin , commandé par 
ÿyron , chef d'efeadre i traduit de F Anglais. 

il faut obferver q'je ivl. Byron n’a pas marqué la lat^ 
du lieu où il avoir vu des géants* 
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• 'Américain, qu’il ne croit pas originaire de l’A- 
mérique comme le Quinquina & la Vigogne ; la 
réflexion du doifleur ivlaty , n’efl: ni heureufe ni 
bien adreflee. D’ailleurs, en fuppofant pour un 
inflant que l’Amérique pofTédât réellement une 
efpece d’hommes gigantefques , s’cnfuivroit-il 
que la nature n’y efl plus dans l’adolefcence ? 
Si la vieille nature ne produit , dans l’ancien 
continent , que des hommes ordinaires , ne de- 
yroit-on pas en conclure que les géants du nou- 
veau monde doivent leur exiftence à une puif- 
fance créatrice qui efl: encore dans fa vigueur ou 
dans fon enfance ? Mais c’eft abufer de fa raifon 
& de fes lumières que d’approfondir des fyf- 
têmes fl révoltants. Si la totalité de l’efpece hu- 
maine eft indubitablement afFoiblie & dégéné- 
rée au nouveau continent, que pourroit-on in- 
férer de la découverte d’une petite horde moins 
débile & moins altérée que le refle , & qui eft 
très- peu nombreufe , au rapport même de 
ceux qui en afliirent la réalité ? Au lieu de 
recourir à la puifl'ance créatrice , que nous 
ne connoilTons pas , ne vaudrc4f-il pas mieux 
dire que cette petite horde jouit d’un climat 
plus pur, d’un air plus fain , d’une terre plus 
bénigne , qu’elle ufe d’aliments plus fucculents 
qne les autres races Américaines ? Mais le comble 
du ridicule eft de vouloir expliquer des phéno- 
mènes inconteftablement faux. 

Depuis le voyage de commodor Byron , on 
nous a communiqué deux relations bien diffé- 
rentes fur les Patagons , une de M. Guiot & 
l’autre de M. Chenard de la Giraudais. Le pre- 
mier , commandant la frégate l’ Aigle , fit voile 
des ifles Malomnes en 1766 , & arriva le'6, 
mai de la même année au détroit de Magellan , 
ou il vit f dit-il, des fauvages dont le plus petit 
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avoir cinq pieds &demi ; cen’étoient donc point 
/des géants comparables à ceux du commodor 
Byron. 

Dix charpentiers François mirent* trente de 
de ces Patagons en fuite , &: en hachèrent trois 
en pièces , qu’on enterra avec beaucoup de 
promptitude Air le champ du combat. On plaça y 
a/oute M. Guiot, leurs peaux & leurs fouliers fur la 
jojfe , pour que Les autres reconnujjint Vendrait où. 
ils étaient & ne d imaginaJJ'ent pas quon les avait 
manges. 

Si les François firent cet.a(Taninat fans raifon, 
de fang froid’, & pour montrer leur bravoure , 
les Sauvages n’auroient pas eu fi grand tort de 
prendre ces François pour des anthropophages. 

M. de la Giraiidais, montant la flûte du roi 
Y Etoile , parut le 31 mai ijsô dans le détroit 
Magellanique , où heureufement il ne fit maf- 
facrer perfonne; s’étant acheminé à la baye Bou- 
caut qui ert à 307 degrés de longitude '& à 53 
degrés de latitude du fud, il y rencontra des 
habitants du pays dont plufieurs avaient environ 
lix pieds de h«it ( i). 

M’eft-il pas furprenant que deux obfervateurs 
qui fe trouvent, la même année, au même mois, 
tians le même lieu , varient d’un demi-pied fur 
la taille des Patagons ? cependant fix pouces de 
plus ou de moins font dans cette dimenfion un 
objet de la derniere importance : un homme de 
quatre pieds & demi cft déjà remarquable par 
ii petitelîe ; fix pouces de moins en feroient 
un nain. 


( 1 3 Cette relation eft tirée du Journal des Savants 
17(17 > f • 33 ' 
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De tant de témoignages contradifloires , de 
tant de rapports démentis les uns par les autres , 
que peut-on conclure , finon que les Patagons 
ne font pas des géants ? il peut y avoir parmi 
eux , comme parmi nous , quelques individus 
fortuitement plus grands , fortuitement plus ro- 
buftes que d’autres. L’abbé de la Caille dit avoir 
mefuré, au cap de bonne Efpérance , un Hot- 
tentot haut de fix pieds fcpt pouces , dix 
lignes: on ne conclura pas de celait, je crois, 
que les Cadres condituent aufli une famille co- 
lod'ale. 

Si l’on excepte Mrs. Wood & Narborough , 
tous les autres voyageurs qui pnt vifité les terres 
Ivlagellaniqiics , n’aoient que de fimples ma- 
rins , ou de fimples aventuriers , à qui on ne 
peut , en aucun fens , accorder le titre de phi- 
lofophes ou de naturaliflcs ; de quel poids peut 
donc être le témoignage de ceux d’entre eux 
qui , en atteftant l’exillence des géants , ont 
rempli leurs relations de plufieurs faulfetés avé- 
rées relativement à des objets qui nous font au- 
jourd’hui parfaitement connus ? Les fculs pby- 
liciens qui aient cotoyé la pointe méridionale de 
l’Amérique ont été lepere Feuillé , Handyhde, 
& l’Efpagnol Uiloa, qui ne difent pas un met 
de la poflure monflrueufe des Patagons. 

11 eli: bien vrai qu’il régnoit chez les Amé- 
ricains, comme chez tous les anciens peuples 
de la terre , une tradition fuivant laquelle il de- 
voit y avoir aux Indes occidentales de vé- 
ritables géants , qu’un Dieu foudroya , à caufe 
de leur penchant a aimer des garçons , qui étoient 
probablement aulîl des géants ; puifque le judi- 
cieux Garcila/To oblerve que ces hommes énor- 
mes avant écrafé f>ar leur mifle les femmes du 
Pérou en voulant $’en fervir, fe déteraûnesen; 
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entre eux à la Sodomie comme moins péxilleule J 
( I ) mais GarcilalTo & Torquemada , en pré- 
tendant débrouiller la mythûlogie Péruvienne , 
ont expliqué l’abfurde par Pabfurde, félon la 
méthode de leur liecle & les bornes de leur 
génie. 

Cette engeance , fi célébré par fes violences 
& fes crimes, avoit, au rapport des Indiens, 
féjourné dans ce quartier du Pérou que l’on 
nomme la terre des bridés , & en Efpagnol Del 
Pueblo Qjtemado: les laves, les pierres ponces^ 
le foutre & les veines de bitume qu’on y ren- 
contre , dépofent que ce lieu a été le foyer 
d’un ancien volcan, éteint ou épuifé. En 1543 , 
Jean de Holmos, lieutenant de Puerto- Vejio y 
fit fofîbyer , & on y déterra des débris de fque- 
lettes d’une grandeur étonnante , & des crânes 
rompus , dont on tira des dents longues de 
quatre doigts, & larges de trois. M. le Gentil, 
qui y palfaen 1715 , y trouva encore une partie 
de ces oflements prodigieux» On en a exhumé 
de femblables au Mexique, à Tefcuco, dans les 
ifies de Ste Hélene & de Puna ; & l’on s’eft con- 
vaincu aujourd’hui qu’on en découvre, dans 
toute la longueur de l’Amérique , depuis le Ca- 
nada jufqu’aux terres Magellaniques. 

Wader dit que de fon temps le duc d'Albur- 
querque , gouverneur de Mexico , fit aflembler 
les médecins & les profeffeurs de la colonie Ef- 
pagnol e , afin de les confulter fur ces dé- 
pouilles: ils tombèrent d’accord qu^elles avoienr 
appartenu à des< corps humains ; mais il auroic 


( I ) Hifioire du rèr«u, L, IX, Chap, S. TraduHivm 
Baudouin, 
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fallu convoquer des naturalises plus habiles 
que ne l’étoient ces Efpagnols , pour prouver 
cette opinion, que le pere Torrubia, t'rancif- 
cain de Madrid , vient de renouveller dans fa 
gigantologie (l). Cela n'empêche pas que tous 
les favants ne regardent ces ofléments comme 
des reSes indubitables de plufieurs grands ani- 
maux quadrupèdes, que quelques-uns ont fou- 
tenu être des Mammouts qui , au calcul de M. 
de BufFon , ont excédé fix fois en grandeur le 
plus grand des éléphants ; de forte que leur ma- 
chine atteignoit en longueur 133 pieds, & loj 
en hauteur. 

M. de BufFon a bien voulu convenir après 
coup, qu’il s’étoit trop hâté en éiabliflant, 
avec tant d'exaélitude, les proportions d’un 
être fabuleux, ces Mammouts n’ayant jamais 
exifté , fmon dans l’imagination de Muller , 
& de quelques phyficiens, entraînés comme lui, 
au malheur des fciences , par un amour aveugle 
du merveilleux. 

Les quadrupèdes qiÿfoarniiFent les plus grands 
os, font l’élephant ,1e rhinocéros , la girafFe, 
l’hippopotame, le chameau, & le dromadaire. 
Or , en Amérique il n’y a ni dromadaires , ni 


( I ) Ce religieux fait mention d’une grande quantité 
d’offements prodigieux , déferrés dans l’Amérique ; &. 
pour prouver qu’ils ont appartenu à des géants , & 
non à des animaux terreflres ou marins , il fait la def- 
cription d’un os foflile de la première grandeur , telle- 
ment configuré qu’on voyoit qu’il avoit fervi à rece- 
voir la tète de la cuiffe , fit que c’étoit \ ifchium déta- 
ché de Vilium fit du pubis ; mais le pere Torrubia a pu 
fe tromper en cela , comme en tant d’autres articles- 
de foo Hijioire naturelle d’Efpagne , remplie de préju- 
gés , de crédulité , d’erreurs > fit de fuffifance- 
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chameaux, ni hippopotames, ni rhinocéros,’ 
ni élt^phants , ni girafFes : quelle eft donc l’oi 
rigine des grands os foflîles qu'on y déterre ? 
N'eft-on pas forcé de conclure qu’il y a eu an- 
ciennement dans cette partie du monde des 
quadrupèdes de la première grandeur, qui n’y 
exiftoient plus au moment de la découverte de 
cet hémifphere par Chnftopjle Colomb en 

Les caufes qui ont détruit ces animaux , les 
efpeces auxquelles ils ont appartenu , forment 
les grandes difficultés, & en meme temps les 
points les plus intérclTants de la phyfique du 
globe & de l’hifioire des êtres. 

Les os qu’on tire de la terre en Sibérie , ont 
été reconnus pour de véritables débris d’élé- 
phants , que l’ambaiTadeur Isbrand-Ydes (i), 

6 fon copifte Gmelin fuppofent s’être fauves 
dans ce pays , pour fe fouftraire à un déluge 
furvenu dans la zone torride. On leur a objeaé 
qu’il n’étoit point raifonnable d’imaginer que 
ces animaux, en cherchait un afyle contre l’i- 
nondation , fe feroient enfuis dans une région 
fortbafle, pendant qu’ils avoient, plus près d’eux, 
les hauteurs de l’Afrique & l'immenfe élévation 
de la Tartarie Orientale, où un déluge ne peut 
pas fi facilement atteindre. Quoique' cette ob- 
jeèlion nefoit que fpécieufe, & quelle ne porte 
pas la deeniere atteinte au lyfiême qu’elie com- 


(i) Voyage de la Chine, pag. ?i-. Feu M Gmetln 
n’a fait d’autre changement au Tyllêine d'isbrand , linon 
qu’il fuppofe que les éléphants ont été poulTés en Si- 
bérie par une inondation particulière furvenue entre le* 
tropiques : Isbrand au contraire adnut un déluge gG 
aérai da^t tyut aotrs hénûl'phete» ^ 
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bat , on n’en a pas moins rej^tcé ce fyftême 
pour fe procurer le plaifir d en bâtir un autre, 
dont on fera aulfi mécontent. Il y a des auteurs 
qui prétendent que les Chinois ont , dans leurs 
anciennes, guerres contre les Tartares, traîné 
des éléphants armés vers les Ceniska, où ces 
malFes animées ont péri par les flecb.es de l’en- 
nemi , ou les influences d’un climat trop op- 
pofé à leur naturel. D’un autre côtéM. i>urgy a 
tenté d’expliquer ce point d’hifloire naturelle , 
en recourant aThiitoire politique des luccefleuis 
. de Gengiskan : on trouve dans Abulgazi , que 
quelques princes Tartares de la race de Gengis, 
j.mpliqués dans des guerres inteftines , fe virent 
contraints en 1366, d’abandonner la Bukariefupé- 
rieure , & le Tangut , pour fe retirer en^bérie 
où ils fondèrent un empire dont les ruines font 
aujourd’hui cachées dans desfalitudes , fous des 
monceaux de fable. N’eft-il pas naturel de fup- 
pofer, ajoure M. Surgy (i), que ces princes 
fugitifs ont fait mener avec eux des éiéph^nts 
que Gengiskan av Oit enlevés dans l’Afie méri- 
dionale , lorfqu’il la dévarta, fcîon l’horriblfe 
manie des conquérants ? 

Je ne fais fi l’une ou l’autre de ces opinions 
ou toutes enfeinble, peuvent expliquer l’origine 
de l’ivoire fo.Tile , li incroyablement abondant 
en Sibérie ; mais en accordant que les éléphants 
ont été conduits par des Chinois ou par des 
Tartares, ou qu’ils le font ég.irés d’eux mêmes 
au delà des plaines de i obolks , il refte tou- 
jours à favoir comment , & par «1 ces animaux 
ont pénétré dans l’Amérique feptentrionale , 


( I ) Abrégé d*Hiftoirc naturelle , &c. T. III, pag. S 5, 
Paru 1764. 
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on l’on a découvert en 1738 , au rapport dé 
Mrs. du Pratz & Lignery , quatre de leurs fque» 
lettes de la plus parlaite confervation. Comme 
il eft démontré que l’Amérique ne touche, par 
aucun Ifthme, par aucun point de terre, à l’an- 
cien continent, les difficultés vont en augmen-* 
tant , & les ténèbres s’épailTiflent. 

Quand même le détroit de mer qui fépare 
afluellement le nouveau monde d’avec l’ancien ^ 
au foixante-feptieme dégré de latitude Nord, 
vers la pointe deTchutzKoi, n’auroit point tou- 
jours été un détroit ; quand il y auroit eu une 
terre de communication dans le même endroit oà 
eft de nos jours l’Océan ; il eft certain que ni 
les éléphants , ni la plupart des quadrupèdes in- 
digènes de la zone torride , n’auroient jamais 
pu fe fervir de ce paflage pour traverfer d’un 
hémifphere à l'autre , puifque le défaut abfolu 
cle fubfiftance & l’excès du froid les auroient 
infailliblement détruits à cette hauteur du Foie, 
D’ailleurs quelle démence, quel dérangement 
de leur inftinâ auroit pu les poufter à voyager 
au travers des glaçons , à douze ou treize cent 
lieues de leur terre natale ? H n’y a que l’homme 
qui s’écarte à de telles diftances de fon féjour , 
par avarice, par ennui, par inquiétude , par 
curiofité. 

Quelques phyficiens ont attribué ces étonnan- 
tes découvertes de débris d’animaux aux vicil- 
fitudes qu’ils fuppofent que notre malheureufe 
planete a épr^vees par la variation de l’obli- 

?[uité de récliptique : j’avoue que cette fuppo- 
ition , que l’on a tant de fois fait fervir de fon- 
dement à la théorie de la terre , rend compte 
de p'iufieurs phénomènes ; mais il me paroît , 
d’un autre côté, que tes fupputations aftrono- 
niiques les plus récentes , & les plus exaéles 
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s^oppofent à certe circonvolution générale & à 
ce tranCporc fucccflif d’un même point terreftre 
par dilF.rents climats. La variation de l'éclip- 
tique, en redreflant vers Ttquateur, ou en dé- 
clinant vers les Pôles, ne peut jamais atteindre 
à neuf degrés , félon M. Euler , ( i ) ni même 
excéder l’elpace de deux degrés & demi , felorv 
d’autres aftronomes qui ont fournis l’hypothèfe 
de M. Euler a de nouveaux calculs. Un troifieme 
fentiment foutient que l’obliquité de ce cercle 
eft abfolument fixe & invariable, & que, fi les 
obfervations des anciens ne s’accordent pas à- 
cet égard avec celle des modernes, c’ell que 
les aftronomes de l’antiquité n’ont pas tait at- 
tention à la réfradion, & qu’ils ont pris fouvent 
la pénombre pour l’ombre vraie , ce qui a dû< 
alonger la projeéHon du gnomon. 

Je ne di'iimulerai pas qu’il y a encore une 
autre objedion à faire contre ceux qui s’ima- 
ginent que les grands ollêments que l’on ren- 
contre en tant d’endroits du globe rerraquée , 
rendent témoignage que ces endroits ont été 
jadis fitués dans la zone torride , à quelque dif- 
tance qu’ils en foient éloignés de nos jours. 
Quelle énorme fuite de fiecles ne compteroit- 
on point depuis la date oii le Canada fe trouvoit 
enri e les tropiques ? Il fe feroit écoulé depuis 
cette époque plus de fix cent trente mille ans : 
la durée de cette période n’a rien d’extraor- 
dinaire par elle- même : mais je ne fais s’il eft 
probable que des fquelertcs d’animaux , expofés 
prefque à fleur de terre , pourroient fe con- 


( I ) Dans fon mémoire fur la variation de*- itoilo* 
fixes, préfentc à l'académie de taris. 
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ferver pendant un tel laps de temps, qu’il fufRroïf 
pour décompoftr & dégrader des montagnes 
les 09 ramalics près de l’Ohio dans le nord de 
l’Amérique , loin de le reflentir d’une telle vé- 
tuJlé , n’etoienr pas notablement endommagés , 
quoiqu’ils tulienr par leur lin;ation expofés aux 
atteintes & au choc de l’air ambiant ; car il 
n’ell pas vrai-femblable que les fauvages les 
avoient apportés dans cet endroit après les avoir 
déterrés dans un autre (l). 

Quoiqu’il en fuit, il faut toujours revenir au‘ 
point d’où oneil: parti ; il faut convenir , dis-je, 
que l’Amérique a jadis nourri différents genres 
d’animaux que des inondations, des révolutions 
phyliques, 6c d’étennants malheurs ont entière- 
ment éteints. Le plus grand quadrupède indigène 
qui exilie aujourd’hui au nouveau monde entre 
les tropiques , eft le tapir , qui n’a que la taille 
d’un veau , tandis qu’en y creufant fous l’équa- 
teur , on tire de la terre , à de petites profon- 
deurs, des oliements qui ont confiitué des ani- 
maux fix à fept fois plus maffifs & plus volu- 


(i) La majeure partie de ces os folfiles , trouA'és 
dans le Nord de l’Amérique , a été dépofée dans le 
cabinet d’hiftoire naturelle de Paris. On peut lire tous 
les détails concernant cette découverte dans la Rclatiom 
de la Louifiane par M. U Page du Prati j & dans le 
Tome XI ce VHiJioire des animaux par Mrs- de Buffoa 
& d’jiubcnton , 1754 - nu Louvre. 

M. l’abbé de Brancas , dans un mémoire particulier 
fur les os fofltles , répété à chaque page qu’on n’en a 
jamais trouvé & qu’on n’en trouvera jamais en Améri- 
que i il ignorait tionc tous les faits dont on vient de 
parler; il ne connoiffoit donc pas le fujet fur lequel 
il écrivoit , & ne s’étoit pas donné la moindre peine 
pour s’inftruire : il auroit pu faire un roman ou un 
conte , on le lui auioit pardonné^.. 

t 
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nsineux que le tapir ; 6 c. cependant on n’er « 
vu aucun analogue vivant au temps de l'arrivée 
des premiers Européens. 

Il s’enfuit de cette ublervation que le nouveau 
^continent a foullert des viciiUtudcs beaucoup 
plus violentes, beaucoup plus terribles que 
i’ancien monde, où tous les animaux delà pre- 
mière grandeur ont trouvé le moyen de fe ga- 
rantir des eaux, & de fe propager jufqu’au temps 
préfent ; dans l’Amérique, au contraire , ils ont 
péri faute de relTburce, taute de pouvoir dé- 
rouvrir un afyle contre les fecoufles de la nature 
ébranlée. Si cette conféquence eft inconteftable, 
il ne s’agit plus d’examiner comment cette por- 
tion du globe , malgré l’élévation de fes mon- 
tagnes, a pu éprouver des inondations fi deüruc- 
tives pour le rc^ne animal. On ignore fi ces 
çataftrophcs ont été uniquement cauiées par les 
eaux , on ignore quel étoit l’état local de ce 
pays avant que d’avoir été bouleverfé par les élé- 
inerits : s’il a toujours été, comme il l’ell de nos 
jours , un groupe continu de rochers & de mon- 
tagnes ,cela n’empêche pas que le bas fonds & les 
vallées n’aient été fubmergés. Les animaux de la 
taille de l’éléphant n’ont pas grimpé fur le mont 
. Chimboraço du Pérou, qui étant élevé de 3110 
toifes , ( I ) eft par fa hauteur même innacceftible 


( I ) Ulloa , dans fes Ohfervarions ajironotniques fi* 
phyfiquts , p. 114 , donne au Chin.boraço 3;(8o toifes de 
hauteur; je crois qu’on ne varie fur l’élévatioa de cette 
montagne qu’à caufe de la façon dont on l’a mefurée au 
baromètre , cette méthode étant défeftuçufe en bien des 
points. 

' Suivant les expériences de M. CafTinî , aucun animal 
ne fauroit vivre à la hauteur de 2446 toifes au-denfus 
(lu niveau de U mer j parce qu’il fuppofe que i’athmefr 
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oc inhabitable. Pour fe fiuver au temps d'nt\ 
cataclyfme, les hommes & les animaux doivtnt 
ie retirer , non pas fur des pointes de rochers 
nus & incultes , mais fur des élévations con- 
vexes qui aient allez de furface pour fournir â 
leur nourriture , & alfez de hauteur pour être 
au-delTus du niveau de la plus forte inondation 
que notre planete elluie alors. Ür U eft certain 
que l’ancien continent polfede un plus grand 
nombre de femblables endroits que l’Amé- 
rique. 

Quant aux clafles génériques auxquelles fe 
doivent rapporter les grands quadrupèdes anéan- 
tis dans les Indes Occidentales , on n^en peut 
rien dire de politif ; on fait feulement que les 
;Oll'eraents recueillis dans le Canada, & tranf- 


phere eft à ce point une fois plus dilatée qu’à la fiiper- 
ficie de la terre ; & l’air une fois plus dilaté que l’air 
ordinaire tue , dans la pompe pneumatique , tous les 
animaux qu’on y condamne : cependant les Efpagnols - 
ont grimpé au Pérou fur le fommet d’un mont qui eft 
élevé de X935 toifes , & la fubtilité ou h dilatation de 
Pair ne les a point incommodés , quoiqu’ils fuflfent à 
.489 toifes plus haut que le point indiqué par les expé- 
riences de M. Calfini , fur lefquelles il ne faut donc 
pas trop tabler. 

Les obfervateurs envoyés pour lamefure de la terre 
fous l’équateur , ont long temps vécu fur la crête du 
Pichincha , qui a 1471 -toifes de hauteur au- deffus du 
niveau de la mer ; ils étoient par conféquent à 15- 
au-deflus du point indiqué par les mêmes expériences 
de M. Caftini ; ce n’eft pas tout , ces obfervateurs campés 
fur le Pichincha voyoient fouvent voler des vautours 
qui fe foutenoient à deux cent toifes au-defliis du fom- 
met de la montagne ; ces animaux vivoient dans un air 
où le mercure du baromètre ne fe feroit foutenu qu’à 
t'i pouces. 
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portés en France par M. de Longueil , ont ap- 
partenu à des fquelettes éiépliantins , & ^e les 
dents molaires que ce même officier a aulîi rap- 
portées des bords de FOchio , ont paru être 
de véritables dents mâchelieres d’hippopotames 

3 u’on ne trouve non plus en Amérique que les 
léphants. 

Les dépouilles déterrées dans les provinces 
méridionales n’ont point été allez exaélcment 
obfervées 6c décrites pour qu’on puifle les rap- 
porter à une efpece connue : il eft d’ailleurs 
très-polfible que cette moitié du monde ait 
pollédé plufieurs races animales de la première 
grandeur , très-diftérenres de celles qui (ubfiC- 
tent maintenant. Le globe a fouftert allez de 
crifes & de révolutions pour julhher cette con- 
jeélure : il ne faut pourtant pas l’outrer, comme 
ont tait quelques favants d’Italie , qui préten- 
dent qu*il y a eu anciennement des éléphants 
fauvages en Tofeane & au royaume de Naples , 
de meme qu’on en voit de nos jours dans l’A- 
frique &. le Sud de l’Afie : ils citent , pour 
leurs raifons , plufieurs découvertes de dents 
éléphantiiies dont les Romains faifoient trop de 
cas , difent-ils , pour les avoir jetées ou en- 
fouies. (Quoique Mrs. Gori & Tozzeti (i) aient 
faili toutes les probabilités polTibles pour venir 
au fecours de cette opinion s’il efl permis de 
parler amli , leurs efforts ne l’ont pas affermie : 
pour que la Tofeane ait pu nourrir des élé- 
phants fauvages , il faut que fon climat ait été 
alors aulli brûlant que celui de la zone torri- 


( O Voyez Rclationi cTfll.cuni yiag^i del S, J, To^ 


K 


A 


Digitized by Google 



5îl Recherches philofophltiues 
•de ; ce qui n’a pu arriver que par le châng©- 
ment de l’obliquité do l’écliptique : il falloic 
donc , avant tout , démontrer la réalité de ce 
c'nangement , fans quoi les conféquences dédui- 
tes d’un principe contefté prouvent moins que 
rien. On fait que les éléphants apprivoifés peu- 
vent vivre pendant quelque temps en Italie , 
en France, & même en Suede , lorfqu’on les 
•habille de pelifles , & qu’on les tient dans des 
étuves chaudes , comme on y tient les végé- 
taux exotiques ; mais il y a une différence to- 
tale entre un animal tranfplanté auquel l’hom- 
me prête fon indullrie & fes fervices pour le 
garantir contre l’àpreté du froid , & lui prépa- 
rer fa nourriture, & un autre animal tranfplan- 
té qu’on voudroit abandonner à fes propres 
reflburces , à fon propre deftin dans nos fo- 
rêts ; les éléphants ainfi délailîés ne fauroient 
réfifter ni en Tofeaue, ni en Portugal, ni en 
Perfe. 

L’ivoire fofllle d’Italie paroît donc provenir 
uniquement des éléphants domtés , & amenés 
au delà de la mer par les Romains , les Car- 
thaginois , les Epirores , & d’autres peuples, 
amis ou ennemis , qui ont pu fe rendre dans 
ce pays avant les temps dont l’hiIloir.e a con- 
fervé le fouvenir. 

Je me fuis fouvent imaginé que l’idée des 
Européens qui ont voulu découvrir dos géants 
autour .du détroit de Magellan , a eu fa fource 
dans la tradition des Américains fur l’exiftence 
de ces énormes humains dans des temps fabu- 
leux. H eft étonnant que les annales de toutes 
les anciennes nations de la terre foient enri- 
chies de cette tradition , & que l’origine com- 
mune d’un préjugé fi univerfellemeut répandu 
foit voilée de tenebres fi épaillés : entre les 

ddFérentes 
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di/Tércntes conjeflures qu’on a bazardées pour 
percer cette obfcurité , il n’y en a pas de plus 
finguÉbre que celle d’un théologien moderne , 
qui ayant cité tour à tour la gemfè , les mc?'- 
tamorphofes d'Ovide & la biiyliothcque onen:^lc 
de d'Herbelot , allure férieufement que notre 
globe n’eft qu’un amas de décombres & de 
• ruines d’un globe plus beau & plus partait , 
où les anges ont habité avant nous , & où 
ils habiteroient encore s’ils ne s’étoient', par 
leur inconduite , attiré le courroux du Ciel , 
qui jugea à propos de les foudroyer ,• c’eil: à 
cette première race , du -il , (i) qu’on doit 
attribuer les grands olTements folfiles parfemés 
dans les deux continents , & la fable des Ti- 
tans fi accréditée dans les mythologies. Après 
la deftruètion des anges , on vit naître refpece 
* humaine , qui fait tout ce qu’elle peut poue 
être foudroyée a fon tour. 

Si on lifoit dans une relation de l’Indonflan , 
qu’un Falkir ravi en extafe avoir fait ce rêve 
au bord du Gange en invoquant Brama , à pei- 
ne le croiroit-on. 

L’abbé Pluche penfoit que la fable des géants 
n’étoit que l’hiiloire allégorique des anciennes 
révolutions de notre planete , & que tous 
les peuples avoient perfonnitié les phénomènes 
occalionnés par les déluges & les grands in- 
cendies du globe. En examinant &. en analyfant 
les noms de la plupart des géants qui ont com- 
battu , tant qu ils ont pu , contre les dieux , 
on voit en effet qu’ils ne fignitient que des dé-» 

— ' ^ 

* y 

f 1 ) Voyez Ejj'.ii fur Vorig-nt dt la pjp ilation de l'Aef, 
mique parir E ... T, II, p. 298. Amjlerdam 1767. - 

lutne I, O 
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rangements furvenus à la terre , a i’athmorphe-» 
re , & aux éltmcnts : le ncin de l’épouvauiabls 
Briarée déligne l’obfcurité eu la lumicre IWip- 
iée , celui à'Othus le renverfement du temps 
& des faifons , celui à'Arges l’éclair , celui de 
Mimas les eaux tombantes , celui de Porphy- 
rion les fentes & les crevalles de la terre ; 
celui de Typkée lignifie un tourbillon de va- 
peurs enflammées , celui de Brontts , le ton- 
nerre , celui à'Encdade le roulement des tor- 
rents , celui à’Epkialces les fonges effrayants ou 
les nuages noirs. On ne fauroit nier qu’il n’y 
ait dans cette foule d’étymologies rapprochées 
un fens très -clair ; mais ce qui n’eü pas éga- 
lement clair , c’ell ce prétendu confentement 
de tous les peuples du monde à perfonifier 
de la même façon , fous les mêmes emblèmes , 
des météores éc des cataftrophes phyfiques : que 
les Egyptiens , les Indous , les Japonois , les 
Péruviens, les “Norvégiens , les Mexicains , & 
les Bretons , fe foient exaftement rencontrés! 
dans leurs allégories, & aient confpiré à méra- 
morphofer les phénomènes terrellres & aeriens 
en géants ; cela , “dis-je , eft toujours remarqua- 
ble. En admettant que les Grecs & les Hébreux 
aient puifé cette tradition dans l’Egypte , il n’en 
elî pas moins vrai que l’on ne fauroit fuppofer que 
les Norvégiens qui ont compofé ŸEdda des Iflan- 
dois , aient 'eu quelque connoiflance des livres 
Egyptiens : l’on ne fauroit fuppofer que les 
Péruviens , qui n’ont jamais fu ni lire ni écri- 
re , aient extrait cette fable des anciens livres 
Japonnois , des Védams Indous , ou des écri- 
tures- hébraïques, dont aucun exemplaire n’avoit 
pénétré au nouveau ntende avant l’an 1492. 
ti^îlleurs oh n’en a jamais fait aucune traduc- 
tion en aucune langue Américaine, & il n’y % 
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pas d’apparence que quelqu’un s’en avife a l’a- 
venir. 

Comme les Théogonies de tous ces peuple» 
«’accordcnt à nous repréfentcr les prétendus 
géants comme des êtres malfaifants ti. redou- 
tables , qui renverferent des montagnes, qui 
déracinèrent des ifles , qui émurent l’Océan , 
qui s’armèrent contre le Ciel , & dont le Ciel 
put à peine réprimer les attentats ; il faut con- 
venir qus l’on ne fauroit dillinguer un fens rai- 
fonnable dans ces peintures qui le font fi peu, 
qu’en fuppofant qu’elles cachent quelque rap- 
port allégorique avec les grandes viciiïitudes 
phyfiques , qui , en Soulevant la nature contre 
elle même , qui , en combinant la puilî'ance du 
feu & de l’eau , ont mis notre globe dans le 
dernier danger & au penchant de fa ruine. Les 
hommes de tous les climats ont dû être égale- 
• lement effrayés par cette combufiion , & la 
frayeur a dû faire la même impreffion fur l’ef- 
prit de 'ceux qui , échappés aux inondations & 
aux volcans , ont repeuplé la terre défolée , & 
couverte de fange , de laves , & des débris des 
füciétés anéanties ; le fouvenir de ce malheur , 
en pulfant de génération en génération , aura 
pris infenfiblement la forme d’une hiftoire fa- 
Dulcufe , & incroyable pour ceux qui n’ayant 
vu que l’harmonie des éléments te la marche 
uniforme de la nature calmée , n’auront pu 
croire aux révolutions dont ils n’avoient pas 
été témoins. 

L’exagérateur Gar^Iaffo de la Vega place 
dans une province du Pérou des ftatues colof- 
fales , & des bâtiments d’une fabrique & d’une 
grandeur démefurée , qu’il eft tente de prendre 
pour l’ouvrage des anciens géants du pays. Com^ 
«ne il convient qu’il n’a jamais vu ces monu^ 

Oa 
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jnents , qu’il décrit fur la toi de Ciéca de Léon , 
te de Diégo d’Alccbafa , deux auteurs fi obf- 
curs qu’on connoît à peine le titre de leurs ou- 
vrages , & qu’aucun voyageur moderne n’a pu 
découvrir ces conftruflions mervcilîeufes : je 
fuis très -porté à croire qu’elles n’ont jamais 
exifté , ou du moins que ce ne font que des tas 
de pierres monftrueufes & figurées , ainfi que 
celle qu’on nomme en Angleterre la ch.iujjëe de^ 
géants , & que tout le monde fait être une pro- 
duflion naturelle du régné minéral ; il n’y a 
gueres de provinces en Europe où l’on ne voie 
de ces pierres que la crédulité du vulgaire fup- 
pofe avoir été taillées & tranfportées par des bras 
gigantefques. Mrs. Bouguer , de la Condami- 
ne , & Ulloa, qui ont pris la peine de mefurer 
la hauteur des portes d’une vieille mafure Pé- 
ruvienne , preique la feule que l’on connoitfe , ^ 
ont trouvé ces ouvertures fi bafi’es & fi étroites 
qu’un homme de cinq pieds & demi ne peut y 
pafier à fon aife ( i). 

Si les géants du Pérou avoient bâti des mai- 
fons à leur ufage , où il leur eût été impofiible 
d’entrer , j’avoue volontiers que cela feroit 
plus admirable que les géants mêmes. Que des 
hommes d’une taille commune aient grolfiére- 
’ment façonné des blocs de pierre en figures co- 


f O Voyez la Défcriptlon d'un ancien Edifice du 
Pérou nommé Cafnar. Le? portes ont trois pieds de larr 
’ge , & à-peu-près urte toife^ haut -, mais les jambages 
u’écant pas parallèles , & Te rapprochant par leurs fom- 
mets , cela étrangle l’ouverture à-peu-près d’un demi» 
pied. Nous aurons encore occaiîon de parler de cet 
édifice dans la fuite de cet ouvrage, où nous marquerons 
la différence qui fe trouve entre la defeription de M. d# 
4a Coadamine ^ celle d’Ultoa. 
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loflàfcs avec des haches de cuivre trempé , celi 
n’ert ni fort furprenant , ni fort admirable : «Sc 
te n’a été que pour dire quelque chofe de neuf 
fur l’Architedure antique , que le comte de 
Oylus range entre les chef- d’œuvres de cet 
art les ruines de Perfépolis , & les grands édi- 
fices du Pérou , dont il admire fur tout le* 
fculptures Taillantes ; pendant que les académi- 
tiens François n’ont pas obfervé une feule pier- 
re* fculptée dans la mafure dont nous venons de 
parler , & qui parok néanmoins avoir été un 
logis des Incas. M. le Gentil n’a vu que des 
éclats de rochers çalcinés & foudroyés dans ces 
mômes endroits ,• où fnivant la tradition des 
Péruviens , on doit rencontrer ces bâtiments 
majeflueux que le comte de Caÿlus préféré à 
tout ce que la Grece & l’Italie ont produit de 
plus achevé ; mais fi cet illuftre écrivain a été 
à cet égard induit en erreur par les relations 
Inenfongeres de GarcUaflb &; de fes fcmblables , 
on fe ferok au moins attendu à urt jugement 
plus éauitable de fa part fur les ruines de la 
prétendue Perfépolis ; les ddfeins & les plans 
fideles que nous en ont donné Chardin & de Bruirt 
prouveront à jamais que ce font des reftes d’une 
conflruftion défordonnée , irrégulière , élevée 
par la magnificence barbare des defpotes Afia- 
tiques , en qui la corruption du goût eft le pre-« 
mier fruit du pouvoir abfolu. 

Nous n’ajouterons point , à ce traité fur le» 
Patagons , les raifons qu’on pourroit tirer de 
l’uniformité de l’efpcce humaine dans les quatre 
parties du monde , pour démontrer qu’il ne 
peut y avoit une famille gigantefque dans une 
petire province de la Magellanique : on s’eft 
üniquerrent borné à confidérer les faits , & i 
calculer le dégré de probabilité des diiférence» 
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relations , publiées depuis l’an 1510 jufqu’à nos 
jours , d’où il ne réfuite aucune preuve décifi- 
ve ; puifque le Témoignage des voyageurs qui 
nient le fait , contrebalance celui des voyageurs 
qui l’affirment. S’il y avoit un peuple de géants 
en Amérique , on en auroit montré des indivi- 
dus vivants , ou des fquelettes , en Europe. Cet 
argument eft fans répliqué pour les perfonnes 
raifonnables ; & s’il ne l’eft pas pour les parti- 
fans aveugles du merveilleux , ce n’eft pas no- 
tre faute ; s’ils veulent croire à rexifience des 
géants du nouveau monde , il ne tient qu’à 
eux. Si le pere Baltus veut croire que c’eft le 
démon qui a rendu les oracles , il ne tient 
gu’à lui , difoit M. de Fontenelle, 


Win. de la troîjïcme Partie^, 
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SECTION I. 

Ves Blafnrds Ô* des Negres blancs. 


— Color deterrimns albo. 

VirgU. Geor. 

ÎL/Es hommes les plus remarquables qu’o»' 
ait vus en Amérique font , fans doute , les 
Blafards de l’iflhme Darien. Les naturalifte# 
n’ont commencé à les connoître que vers l’an 
l6So, quoique plus d’un (iecle avant cette épo- 
que Fernand Cortez en eût parlé fort au long 
dans fes lettres à l’empereur Charles - Quint ; 
mais Cortez fut traité, de fon temps , d’exa- 
gérateur & d’infenfé ; & tous les fcolafliques 
d’F.rpagne rejetèrent a^ors un fait cxacicmcnt 
vrai , avec cette aveugle opiniâtreté qui leur 
fait défendre aujourd’hui des faits exaélement 
faux. 

Nous allons , à cette occafion , entrer dan» 

Ü4 
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une difcufllon très- importante , où nous rap- 
procherons les différents objets qui intérelTent 
cette partie de l’hiftoire de l’homme. Une étu- 
de réfléchie de toutes les relations qui méri- 
tent d’être étudiées , nous a procuré fur cette 
matière des éclairciflements qui ont manqué 
aux auteurs qui nous ont dévancés dans cette 
carrière : quelques-uns n’ont qu’effleuré la dif- 
ficulté : d’autres ont bâti des fyflêmes plus éle- 
vés que la difficulté même. En profitant de leur» 
fautes & de leurs lumières , nous leur rendons 
la juffice qui leur eft due. 

Les Blafards du Darien ont tant de reffem- 
blance , tant d’analogie , avec les Negres blancs 
ce l’Afrique & de l’Afie , qu’on eft obligé de 
les réunir , d’expliquer les phénomènes des 
uns par ceux des autres , & de leur affigner 
à tous une caufe générale , commune & conf- 
tante. 

Les Negres font fujets à de certaines indif^ 
pofitions qui leur font perdre en partie leur 
noirceur naturelle , & cette métamorphofe eft 
accompagnée de fymptomes hideux : il leur 
refie encore quelques traces d’un noir jauni à 
la naiffance des ongles : leur corps fe gonfle , & 
l’on diflingue des taches livides fur leur peau 
lavée : leur iris devient brouillé & nébuleux ^ 
& tous les objets leur apparoiffent ternes , 
comme ils fcmblent jaunes aux Européens 
atteints de l’iéfere. Ces noirs ainfi dénaturés 
ont pour l’ordinaire, un dérangement dans les 
fucs nerveux , qui eft plus ou moins mêlé d’hy- 
dropifie ; quand ce mal n’eft pas invétéré , ils 
en guériffent fou vent en mangeant des ferpents 
& des couleuvres , dont la chair recele abon- 
damment du fel alkali , qui a la propriété fin- 
«uliere de difloudre le fâng grumelé y (k. d’at- 
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éénuer les fluides épaifTis ; alors leur corps fe 
repeint en noir : finon , la violence du mal le* 
emporte vers la trentième année ; & Ton a ob- 
fervé plus d’une fois que leur teint devient plus 
foncé après leur mort , qu’il ne l’étoit pendant 
le cours de leur maladie. 

Ces Africains décolorés & languiflants font 
très-differents des vrais Blafards , qui n’ont ja- 
mais été noirs , quoiqu’ils foient nés de parents 
negres ou bafanés : on les rencontre principa- 
lement vers le centre de l’Afrique & à l’ex- 
trémité de l’Afie méridionale. Les Portugais 
établis fur les rives de Zaire leur ont donné 
le nom à* Albinos , quoiqu’il eût mieux valu 
conferver le nom Africain de Dondos : dan» 
les Indes orientales on, les appelle Kackerlakes j. 
cette dénomination tirée de l’idiome Malay a 
paru fi expreffive, fi énergique aux voyageurs 
Hollandois , qu’ils l’ont confacrée dans le fiyle 
de leurs mémoires & de leurs relations : peut- 
être aufli leur a-t*il femblé contradidoire de 
nommer , comme nous , negres blancs des 
hommes dont le teint n’a rien de commun , ni 
avec notre blancheur, ni avec la couleur des 
noirs. 

Les Dondos de l’Afrique & les Kackerlakes 
de l’Afie , font premièrement remarquables par 
leur raille qui excede rarement quatre pieds & 
cinq pouces ; leur teint eft d’un blanc fade , 
comme celui du papier ou de la mouflTeline , 
fcns la moindre nuance d’incarnat ou de rouge j 
mais on y difiingue quelquefois de petites taches 
lenticulaires gnlcs. Leur épiderme n’eft point 
oléagineux ; de quand on le conffdere avec une' 
loupe , on n’y apperçoit pas cette poufliere dont 
efl parfemée la peau des negres , en qui ce fédi- 
peut grenu elt de temps en temps fi fenfibl»? 
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qu’on le voit à l’oeil nu. Ces blafards n’ont pj» 
le moindre veflige de noir fur toute la furface 
du corps ; ils naillènt blancs, & ne noirciffent, 
ne changent en aucun âge : ils manquent de barbe 
& de poils fur les parties naturelles ; leurs che- 
veux font laineux & trifés en Afrique , long» 
& traînants en Afie , ou d’une blancheur de 
neige , ou, d’un roux tirant lur le jaune ; leurs 
cils de leurs fourcils reîlcmblent aux plumes de 
l’édredcn , ou au plus fin duvet qui revêt la 
corge des cignes. Leur iris eft quelquefois d’un 
bleu mourant’ &: finguli^rcment pâle : d’autre- 
fois, & dans d’autres individus de la même efi* 
pecc , cet iris efr d’un jaune vif, rougeâtre & 
comme farguinolent ; ce qui a fait foupçonnerà 
que!v]i:es oblervateurs , qu’ils n’avoient point , 
con.me les autres hommes, la prunelle percée j 
mais en et la on s’eft trompé, & cette erreur 
vient de l’épaidêur de la cornée & de la con- 
traêlicn que la lumière direéle & vive occa- 
fionne fur leur prunelle, qui fe ferme prefqueen- 
turement pend-fiit le jour, mais au crépufcule 
elle s’euvre ; & quand on examine alors ces 
monfires du genre humain , on découvre qu’ils 
ont une très-grande ouverture à l’iris, & que 
c’efi par ce moyen qu’ils rafiemblent beaucoup 
de rayons ou de lumière ; d’où il réfulre qu’il»' 
voient moins bien que les autres hommes en 
plein jour , £<. beaucoup mieux que nous dan* 
les endroits fombres ; je tiens cette obftrvation 
de M. B... r ui a bien voulu me communiquer 
le ré uitat dts expénen.cs qu’il a faites fur un 
KackerhKe, ou un Biaf^rd Afiatique, en 1762, 
à Batavia , qui paruuicit avoir , pendant le jour, 
des yeux pofiiches. Comme ces créatures dégé- 
nérées n’ont que peu d’idées & de conceptions, 
en n’a jamais pu les faire expliquer fur la cour; 
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leur dont les objets leur femblcnt peints , lorf-^ 
qu’ils les voient le mieux; mais on préfume, 
& avec raifon , qu’ils les appcrcoivent tous in- 
diftin6lement de la même nuance terne : leur vue 
ert fl débile que leur moindre éclat leur tjre 
des larmes de l’œil , & la moindre lumière les 
fait clignoter : ils ferrent alors tellement leur 
prunelle , pour intercepter les rayons , qu’ils 
l’emblent, comme on l’a dit, n'avoir pas de paf- 
fages fous la cornée, aulFi ne difeernent ils pref- 
que rien en plein jour. Cette habitude de cbpno- 
ter fait qu’lis regardent de travers, & louchent 


comme les chars &: les hiboux ; mais en n’a 
pu , par aucun moven , s’jiîurcr s’ils ont deux 
axes de vifion, ou s’ils ne voient qu’un feul 
point à la fois, en fimplifiant les objets par la 
force du jugement. Une erreur elfentielie, & 
qu’il elt nécelfaire de détruire, c’eft qu’on a 
prétendu que ces Albanois avoient une mem^ 
brune clignotante comme les animaux : la vérité 
eft , qu’ils n’ont pas la moindre apparence de 
cette membrane ; mais que le diaphragme des 
paupières eft dans la plupart fort épanché, qu’il 
couvre fans ceiTe une partie de fins & qu’on le 
croit deÜitué du mufcle élévateur , ce qui ne 
leur lailTe appcrcevoir qu’une petite feâion de 
l’norizon ; ils ne dininguerotent pas un arbre 
planté a trente pas d’eux , s’ils n’inclinoient la 
tète en arriéré pour aggrandir l’angle vifuelc 
Tout leur maintien annonce la foiblelîé & le 
dérangement de leur conllitution extrêmement 
viciée : leurs mains font li mal delfinées qu’on 
devroit les nommer des pattes, fi l’on vouloic 
parler proprement : les articulations des doigts 
font comme noués , au moins le mouvement' 
en eii-il lent & pénible. Le jeu des mufcles de 
U mâchoire inférieure ne s’exécute aufll qu’aye® 
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idifficuitc ; d’où il arrive qu’ils ont beaucoup" de 
peine à mâcher , & qu’ils mangent d’une façon 
fort dégoûtante. Leurs oreilles font autrement 
configurées que les nôtres ; le tiflu en efl plus 
mince & plus membraneux ; la conque manque 
de capacité, & le lobe eft alongé & pendant. 

Quoique la phyfionomie des Dondos ne ref- 
femble pas exadement à celle des Negres , on 
reconnoît néanmoins à leurs traits à demi effa- 
cés , &aux linéaments de leur vifage, qu’ils 
font d’origine Africaine : ils ont de grands reftes 
de l’air national. On diftingue également dans 
les Kackerlakes , le fang Afiatique. 

Leur extérieur révolte , & effraie , même ceux 
qui les voient pour la première fois , car leur 
teint qui eft encore plus blanc & plus blême que 
celui des perfonnes les plus pâles d’entre les 
Européens , en qui le fang des grandes veines & 
des capillaires tranfparoit toujours plus o\^ 
moins , & diminue le blanc infipide de l’épi- 
derme , en y mêlant une teinte de bleu ou de 
pourpre. Ces individus finguliers ne vivent 
exaéîement que la moitié de ce que vivent les 
autres Negres ; c’eft-à-dire , qu’ils ne paffent 
jam.ais la trentième année , & les Negres n’at- 
teignent gueres à la foixantieme , quand ils ne 
s’expatrient pas. 

1 eis font les Blafards de l’ancien continent : 
ceux qu’on a trouvés au nouveau monde , ea 
dilicrent à de certains égards. Ils ont la taille un 
peu plus haute , quoique leurs membres foient 
également frêles & délicats : leur tête n’eft pas 
garnie de laine ; mais de cheveux longs de fept 
à huit pouces , peu frifés & d’une blancheur 
éblouiflânte : au lieu d’avoir l’épiderme uni & 
ras , comme les Albinos d’Afrique , ils l’ont 
tout chargé de poils follets depuis les pieds. 


« 
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furqu’à la nailTance des cheveux : ce poil n’elï 
pas fi touffu qu’on ne puilfe voir au travers 1% 
luperficie de leur peau. Leur vifage eft velu , 
& W^affer (i) croit qu’ils auroient même de la 
barbe, s’ils ne fe l’arrachoient ; mais ce duvet 
court, qui leur croît aux levres & au menton eft- 
fort diuérent de la barbe des hommes blancs 
Ils ont les yeux fi mauvais qu’ils ne voient prefi*- 
que pas en plein jour ,■ & que l’èau en découlo 
aufll-tôt que le foleil vient' à les frapper ; ils 
n’aiment pas à fortir , hormis que le ciel ne foin 
voilé par des nuages noirs , car la lumière eft 
pour eux douloureufe : elle leur occafionne des^ 
vertiges & des éblouiffements , parce que leurs 
organes optiques ne fauroient foutenir le choa 
des rayons direéls , à caufe de leur relâchement 
& de leur défordre. 

On n’a rencontré de ces monfires qu’à l’ifthme 
de Panama , & à la côte Riche, où on les nomme ‘ 
les yeux de lune, foit parce qu’ils voient mieux à 
la lune qu’au foleil , loit à caufe de la- forme de' 
leurs paupières, qui, étant retirées par les côtés j 
& alongées par le milieu , contrefont un croif- 
fant. Leur peau eft d’un blanc de linge lavé *, 
leurs fourcils , leurs cils & leurs oreilles ref- 
femblent à la defeription qu’on a faite de ce* 
parties en parlant des N^res blancs : le méca* 
nifine de la vifion eft aum de même dans les uns; 
& les autres. 

Ces blafards Américains fe tiennent, auUnt 


I .. . 1 1 W II. ■. I.. — ^ 

» 

, ( I ) Lionel Waffers New Voyage and defeription of 

the IJihmus of Amerioa, London 1704; On a une traiir.ftion- 
Françoile fort foible , àt affez Incorrefte de l’ouvragef 
de 'Waffer, qui fe trouve inférée dans le Tvm* 
foyaget du Çaf, Dampiere,- 
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qu’ils peuvent , coi pendant le jour , & ne forcent 
qu’au crépufcule ou au clair de la lune ; alors ils 
parcourent les forêts les plus épaiU’es & les plus 
entrelacées avec beaucoup de vivacité , & y 
chalfent même le gros gibier. Ils meurent tous 
jeunes, Se ordinairement entre la vingt-cin- 
quieme & la trentième année. 

Ces hommes couleur de craie, avec des veux 
de chat ou de hibou , n’exiftent que dans la 
Zone Torride jufqu’au dixième degré de chaque 
côté de l’équateur , ou à-peu-près ^ à Loango , à 
Congo , à Angola , en Afrique , à Ceylon , à 
Bornéo , à Java, en Afie , à la nouvelle Guinée 
dans les terres Auflraies, & au Darien en Amé- 
rique. Il ef: vrai qu’on pourroit encore prendre 
pour des Blafards ces hommes que Piine & Solin 
placent entre le quarante-cinquieme & cinquan- 
tième degrés de latitude nord , dans l’ancienne 
Albanie, & qu’ils nous difentavoireu les fourcils 
& les cheveux blancs,& les yeux remarquables par 
la couleur glauque, qui eft un vert mélangé d’un 
bleu foibte ; ces Albanois voyoient, au témoi- 
gnage do ces deux auteurs mieuxdans le crépuf* 
cule qu’aufolcil : & leurs inclinations avoient 
beaucoup de rapport avec celles des Blafards 
connus de nos jours (i ) : ils étoient peut-être 


(.r, Favmaife , dans fes Exercirations fur Solin , prouve 
que cet auteur s’eil trompé lorfiju’il alfure que tous les 
h<;b t 1 1» de l’ai’cienne A hanie étoient blafards ; la vé- 
rité Pli , qu’on en trouvoit feulement quelques-uns 
pa’-mi les autres , atteints dt cette maladie , comme 
Pline le dit. 

Saumaiie ne paroît pas également heureux dans fes 
'îcifo.ine.nents , lort'qu’il ne veut point admettre qa’oft' 
«voit d.''nné le nom A’Albanii à cette province à caufe 
dç ces hcittiv.es blancs qu’on y rencontroit. cepay^ 
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atteints delà même mièJadie,ce qui me paroîr d’au- 
tant plus probable que Chardin , ce voyageur 
philosophe > allure que les peuples qui occupent 
maintenant l’anciennne A.banie , à l’oueft de 
la mer Cafpienne, font naturellement bafanés, 
mais très-fujets a unecertaine maladie des yeux, 
& à la jaunille , ou au débordement de la bile. 
C’eft donc le climat qui a produit, du temps 
de Pline, comme aujourd’hui , par une immu- 
tabilité étonnante , cette défaillance dans le fang 
& dans les humeurs des Indigènes. 

Quelques favants ont penfé que plufieurs can- 
tons de rancienne Europe ont auiïi contenu de 
ces troglodytes & de ces noflambules à face 
blême, & qu’ils ont donné lieu aux fables po- 
pulaires f«r l’exiflence des Gubelins & des Dm- 
fions en France , des Gobalis en Italie, des 
Keilkracfa en Allemagne , des Trools en Suede , 
&: des KUbauters en Hollande ; mais eft-il per- 
mis d’ignorer que tous ces farfadets rifibles font 
nés , comme les démons métalliques , de l’effet 
que font fur la' foible imagination du vulgaire 
les feux follets , les vapeurs & les exhalaifons 
fcnfiblcs qui forrent des bouches des mines & 
des cavernes pendant la nuit ? D’ailleurs , la 
terreur qui règne , eu qu’on fuppofe régner dans 
les fo’Jterrains , bouleverfe 'l’cfpiit des enfant» 
&■ des hommes peureux, & les joue par de fem- 
bbiblcs Ululions, qui ne méritent pas qu’on e» 
parle, ou qu’on en p’r'c long-temps. 

Ceux d'entre les naturaiirtes qui ont le moins 

r - ' ' — 

ait çii i!u ?.u‘re nom , cela eft pofTibie ; mais celui qu9 
Ps Ronniiu l'ii ont donné , a Mulubitablement du raj- 
aux blafards , cgmaie Solin nous L'apprend, 
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Approfondi le phénomène des NegreS blancs 
des Blafards , ont foutenu qu’ils conlHtuoient 
une efpece diftinde , aum ancienne que le 
inonde, permanente, immuable, & non dégéné- 
rée, par des caufes fortuites, de la race des 
hommes noirs ou bruns : on a ajouté qu’ils vi- 
voient réunis en corps de nation tant en Afrique 
qu’en Amérique , qu’ils fe gouvernoient par 
des loix particulières & bizarres , que leurs 
mœurs & leur inftind étoient en fens contraire 
de l’inftind & des mœurs des autres hommes, 
que les peuples qui les environnent , les mal- 
traitent de les méprirent ; mais qu’eux fe flat-- 
toient que la fortune , qui s’eft plue à les tenir 
dans robfcuriré & dans ravililfement, leur ren- 
droit un jour juftice,& qu’on lesi^roit alors 
fortir triomphants de leurs tanières & de leurs 
forêts , exterminer les habitants des deux con- 
tinents , & fe mettre eux-mêmes en polTeflîoa 
de tout le globe. 

Ce conte a été' accueilli par quelques philo- 
fophes , à qui on ne reprocheroit pas d’avoir 
fondé des fyltêmes abfurdes fur clés fables It' 
incroyables , s’ils avoient pris la peine de s’af- 
furer avant tout de la vérité des faits qui au-- 
roient dû au moins leur paroître fufpeds , à caufe' 
del’ excès de leurs merveilles. Nousfommes bien' 
éloignés, & autfi éloignés qu’on peut l’être, de 
prefêrire , ou de fixer des bornes au pouvoir 
de la nature créatrice ; nous ne difons pas qu’il 
a été au-deflus de fes forces de former une forte 
d’hommes différente de la nôtre , deftinée à vivre 
dans des cavernes, &: à fubjuguer un jour la^ 
terre ; mais il ne S’agit point d’exercer nos ftéi 
ïiles fpéculations fur ce que la nature auroit pu' 
' faire ü elle avolt voulu ; il ne nôus convient 
que de çonfidérer ce qu’elle a fait en effet 
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il l’on ne trouve nulle part , dans l’univers en- 
tier, ce peuple extraordinaire , il faut convenir 
que les Blafards ne font ni une race , ni une ef« 
nece, mais de fimples individus , nés de parent* 
bruns ou noirs , par des caufes accidentelles , qui 
ont pour un inftant dérogé au plan primitif, Si 
à la loi commune. 

Ancun voyageur n’a jamais rencontré dix 
Negres blancs ralTemblés^&Battel en a vu quatre 
à Loango, qui eft cepéhdant l’endroit où ils (ont 
moins rares qu’ailleurs ; ces naiilànces monf- 
trueufes , font aulfi extraordinaires en Amé- 
rique que dans notre hémifphere ; puifqu’on a 
compté que fur trois cent Dariens bronzés on 
ne voir pas un Blafard. M. l’abbé de Manet , qui 
a fait depuis peu en Afrique , toutes les re- 
cherches imaginables , pour favoir s’il y cxiftoit , 
entre les tropiques , une peuplade d’ Albinos, 
s’eft convaincu, ainfi que tous ceux qui l’onc 
précédé dans cet examen, qu’il n’en a jamais été 
queflion , 8c que tous les Blafards qu’on y con- 
noît, font ilîus de parents negres ou olivâtres , 
qu’ils ne conllituent point & tvont jamais confii- 
tué une efpece particulière. On les regarde ^ 
dans leurs pays , comme des animaux faerts- 
8c rares , & les fouverains de l’Afrique &: des 
Indes croient qu’il y a de la magnificence 8c du 
mérite à nourrir quelques-uns de ces avorton» 
dans l’enceinte de leurs palais ; les rois de Congo 
& de Loango en ont toujours quatre à cinq à 
leur cour, où ils font fans comparaifon plus ref- 
pedés que les nains dans le ftrail de Ccnflanti- 
nople ; trop foibles pour qu’on les redoute , 
afiez malheureux pour qu’on les plaigne, aller 
rares pour qu’on les recherche , ils ont plus à Ce 
louer du traitement que leur font les hommes,, 
que de i’étac où la nature les a réduits,. 
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Rien ne m’a plus furpris , pendant le cours 
de mes recherches, que de trouver dans les 
lettres de Fernand Cortez , ( i ) qu’on avoit pré- 
cifemei.'t la même idée de ces Blafards en Amé- 
rique , & que tous les empereurs du Mexique 
en entrerenoient quelques-uns ; aufîi Monte- 
Suma avoit-il trois ou quatre de ces créatures 
à fa cour, lorlque les,. Éfpagnols y arrivèrent ; 
& Cortez qui les avoitj^vues, les décrit aufli 
exadement qu'elles l’ont^éiDé enfuitepar Waffer., 
Rn 1703 , on montra au voyageur de Bruin 
une Xackerlake dans le palais du roi de Bantam , 
qui l’avoit fait venir exprès d’une ifle fituée au 
lud-ell de Ternate, où cesperfonnes font moins 
rares que dans les autres Moluques : de Bruin 
<lit que fa majefté Bantamienne prenoit de temps 
en temps le plaifir de coucher avec cette Kaker- 
lake : quoiqu’elle eut les yeux louches , a demi- 
fermés, & le vifage fi gonflé qu’on avoit de 
la diîiiculté à en diftinguer les traits. ( i) Ce 
prince fit alTeoir cette femme à fa table , & or- 
donna au voyageur Hollandois de la bien confi- 


( I ) Voyez Las Cartes de Dom Htrnando Corti\ , 
Marques del Valle ; de la Conquijla de Mexico al E.m- 
perador. 

On trouvera une tra<lu£lion Latine de cet ouvrage 
Efpagnol dans la colleftion de Hervagio , fous le titre 
de F. Cortefii de injulis nuper reperds narrado ad Caro- 
lum V. 

(1) De Bruins Rciiem , pag. 380. in- fol. Amjlcr- 
dam 1714. Il y a toute apparence que cet écrivain 
s’eft trompé , lorfcpi’il s’eft imaginé que cette femme 
blr.fnrde ctoit au nombre des concubines du roi de 
Bantam : c’eft comme s’il eut dit que les deux nains 
que ce prince avoit à fa cour , étoient fes miniilcu 
fc'icit. 
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éérer , à caufe de fa finguîarité ; & il cft fur- 
prenant qu’il ne nous en air pas confervé un 
portrait, lui qui a delïîné , avec tant d’élégance 
& de vérité, des objets d’une bien moindre im- 
portance. 

L'empereur de Java , que les Hollandois tien- 
nent en tutele à Jucatra , où ils lelailfent jouir de 
toutes les décorations d’un pouvoir qu’ils lui ont 
été, polfédoit en i'’6i trois Blafards ; mais il 
fit tant d’inifances auprès defon maître, le gou- 
verneur de Batavia, pour en avoir encore quel- 
ques-uns, qu’on les lui acheta à tout prix dans 
les ifles voifines; & en 1763 on en avoir déjà 
fourni quatre autres , qui ne s’occupoient qu’à 
boun-er le tabac dans la pipe de ce prince , à 
y mettre le feu , à porter des jattes de pilau , à 
réciter des oraifons , 6 z à rendre tous les petits 
fervices qui ne font pas au-delfus de leurs forces : 
mais leurs fonèHons fe bornent à bien peu de 
chofe, ou plutôt à rien; car leur débilité efl telle 
qu’ils font impropres à tout travail. Rien n’eft 
plus ridicule que d’entendre dire à de certain» 
écrivains de voyage, que ces Nègres blanc» 
font la garde au palais des fouverains de Loango , 
qui feroient bien mal défendus s’ils n'avoient 
d’autres fatcllites quedetelsmonftres, incapable» 
de commander &c d’obéir , incapables de fe 
battre , incapables enfin de difeerner en plein 
midi les objets qui les environnent à la diffance 
de dix pas. Il eft également faux que les Portu- 
gais aient acheté de ces Albanois en Afrique, 
afin de les employer aux plantations & aux 
mines du Brélii ; ils fe connoiflbient trop bien 
en efclavespour faire de tels marcl'.és. La vérité 
eft que les vaiiïcaux Négriers en ont tranfporté 
quelques-uns , par curiomé, ëc qu’on lésa mon- 
trés pour de i’argeac dans les colonies Porta- 
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gaifes, comme on les montre en F.uropfe. Le’ 
Blafard qui a paru en France , en 1747 , ëroit fi 
défait, fi petit, fi délicat , fi myope, qu’il lui 
eût été impofilble de foulever le moindre far- 
deau , ou de marcher en plein jour fans guide. 

Quand on a interrogé fempereur de Java fur 
les motifs qui lui faifoient defirer fi ardem* 
ment de voir à fa cour des Kackerlakes , ce jeun* 
prince a répondu que c’étoit inie étiquette im- 
mémoriale , que fes prédécefieurs en avoient 
eus , que tous les fouverains des ifles en poflë- 
doient , & que leur religion promettoit une ré- 
compenfe à ceux qui fe chargeroient de l’entre-* 
tien de quelques-uns de ces malheureux. Le 
peuple les regarde du même œil , & les traite 
de la même façon que les Turcs & les Orientaux 
mitent les perfonnes tombées en démence , ou 
nées imbéciiles , c’efi-à-dire , qu’on a pour elles 
les plus gra’nds égards ; on va même jufqu’à le» 
canonifer de leur vivant. ' 

On ne fauroit mieux comparer les Blafards ^ 
quant à leurs facultés , à leur dégénération , & 
à leur état , qu’aux Crétins qu’mon voir en auez 
^rand wombre dans le Valais , & principalement 
a Sion capitale de ce pays , ils font fourds^ 
muets, idiots , prefque infenfiblesaux coups , & 
portent des goitres prodigieux qui leur def- 
rendent jufqu’à la ceinture: ils ne font ni furieux 
ni malfaifants, quoique abfolument ineptes & 
incapables de penfer : ils n’ont qu’une forte 
d’attrait allez violent pour leurs befoins phy- 
fiques , & s’abandonnent aux piaifirs des fens de 
toute efpece , fans y foupconner aucun crime ^ 
aucune indécence. Les habitants du Valais re- 
gardent ces Creri/M comme les anges tutélaire» 
des familles, comme des Saints; & ceux qui ont 
le malheur de n’en avoir pas dans leur parenté « 
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le croient férieufement brouilles avec le ciel; 
|ï) on ne les contrarie jamais, on les foigne 
avec afTiduiré, on n^oublie rien pour les amuler, 
& pour farisfaire leurs goùrs & leurs appétits ; 
les enfants n’ofent les infulter , &: les viellards 
même les refpeélent. Ils ont la peau très-livide, 
& nailî'ent Crétins, c’eft a-dire, auHi ftupides , 
aulTi fimples qu’il elf polfible de l’être ; les an- 
nées n’apportent aucun changement à leur état 
d’abrutillement : ils y perfillent julqu’à la mort , 
& on ne connoît point de remede capable de 
les tirer de cet anoupiirement de la raifon, & 
de cette défaillance du corps & de l’efprit : il y 
en a de deux fexes, &on les honore également , 
foit qu’ils foient hommes ou femmes. Le refpeét 
qu’on porte à ces perfonnes atteintes du Creti- 
nege , eft fondé fur leur innocence & leur toi- 
bleile ; ils rve fiuroient pécher , parce qu’ils ne 
dirtinguent pas le vice delà vertu : ils ne fau- 
roient nuire, parce qu'ils manquent de force, 
de vaillance , ou d’envie ; & c’ell juftement le 
cas des Blafards , dont la ftupidité cft aufli grande 
que celle des Crétins ; & fi la violence de leur 
altération ne les a pas entièrement privés du don 
de la parole ; ils ont d’autant plus fouffert dans 
lefens de la vue, & peut-être autant dans celui 
de l’ouïe : car tous les Negres blancs ont l’o- 
reille dure , & la furdité les furprend quelque 
temps avant leur mort. Battel dit qu’à Loango 
ces Albinos font la priere devant le roi : on les 
place immédiatement autour de fondais, où ils 
fe tiennent accroupis fur des nattes ou des tapis, 


(i) La plupart des ces détails fur les Cntins font 
tires d’un mé.r.oire de M. le comte de Maugiron , lu à 
)» loçiété royale de Lyon, 
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Cftte mode , fi choquante à nos yeux , de faire 
réciter les prières par des imbécüles , vient de 
l'opinion qu’on a de leur iainteté ; les Valai- 
fains feroient , fans doute, aulTi prier Dieu pour 
eux par leurs Cretim , s’ils n'étoient muets. Ce 
préjugé n’eft pas moderne ; on en rencontre des 
traces trés-marquées dans la plus haute anti- 
quité, où l’on croyoit que le ciel infpiroit fou- 
vent les fous par préférence aux dévots : tous 
les prophètes avoient la réputation de n’érre pas 
fages , & cependant on les écoutoit & on les 
croyoit , ou dans leur pays ou ailleurs ; les prê- 
trelî'cs d’Apollon, en diftribuant les oracles, 
ÎHiitoient, par leurs geftes violents, les per- 
fonnes frénétiques, & elles n’avoient jamais plus 
de crédit que quand elles paroifient avoir perdu 
le fens commun. Quoique les Chrétiens n’aient 
pas, comme les Mahométans, la chaj-ité de bien 
traiter les imbécilles dans ce monde , ils ne 
doutent pas qu’ils ne feront très à leur aife dan» 
l’autre. Tous ces différents préjugés le rap- 
prochent donc, & fe tiennent comme par la main, 
parce que le peuple eft le même d’une extrémité 
delà terre à l’autre : fes opinions font immuables. 

Il étoit néceflàire de rendre compte de ce 
que les Américains , les Africains & les Indiens 
penfent de ceux qui nailfent blafards parmi eux ; 
Clc cette connoifiance, qui a manqué à la plupart 
des écrivains, fer vira à développer les caufesde 
ce phénomène. S’il eft avéré qu’il n’y a pas de 
peuple entier de Negres blancs ; s’il eft avéré 

Î iu’ils proviennent tous de parents noirs ou ba- 
anés , fans conftituer une race ou une variété 
dans le genre humain , non plus que ceux qui 
ont la jauniflè ne forment une variété parmi 
les Européens , ou les Crétins & les goitreux 
parmi les Suilfes , il fera moins difiieile de dé- 
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«ouvrir la fource de cette ringulcriié. Quoique 
l’explication que nous allons en donner , n’ap- 
partienne à aucun des naturaliflci qui nous ont 
précédé , les principes fur lefqucls elle ell fon- 
dée , ne fauroient être ni plus clairs , ni plus 
incontellables. 

Comme le fperme des Negres & des bafanés 
cft plus ou moins teint , plus ou moins noirâ- 
tre , il eft par là même plus fujet à s’altérer 
que celui des autres hommes , en perdant fa, 
couleur propre & naturelle , ou en en prenant 
une autre par la décompofition de la fubftance 
colorante qu’on nomme Ætkiops animal , ou * 
par la difîipation totale de cet Ætkiops. Cet 
accident furvenu à la liqueur féminale produit 
un enfant dont le teint ne peut rclTcmblcr à 
celui de fes parents ; cet enfant , foit mâle foit 
femelle , eft ordinairement d’un blanc de lait ; 
il peut aulPi être couleur de garance , d’un rou- 
^ fombre & orné de cheveux qui tirent fur le 
Jaune. Margrave dit avoir vu une Africaine 
rouge y qu’on avoit amenée par curiofité au 
Bréfil ( I ) : on ne put lui apprendre de quel 
canton cette femme extraordinaire avoit été ti- 
rée ; mais il eft probable qu’elle étoit originai- 
re d’une province du royaume de Congo , ou 
l’on rencontre plus qu’ailleurs des individus à 
crinière roufl'e , & dont la peau ell bronzée , 
au lieu d’être couleur de fuie. 

Le même pere & la même mere qui ont eu 
un tel enfant rougeâtre , en engendrent qu^- 
quefois après lui un tout blanc , de la fiature 


( I ) Voyez les Commentaires de Margrave far Vhif» 
toire Naturelle du Bréjil ^ imprimés à la iuite des 
ves de Pifon. Amftçrclain i6j8. 
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du nain , avec des yeux de perdrix : ces deux 
altérations femblent donc Te rapprocher : la 
•derniere n’eft que la conféquence ou la fuite 
de l’autre. Elles pourraient fe combiner dans 
le même fujet , & produire un Negre blanc à 
<hëVeux rouges ; voilà exaftement ce qui arri- 
ve de temps en temps parmi les Kackerlakes 
de l’Afie , & les Dondos d’Afrique , entre lef- 
quels on en a vu dont l’épiderme étoit d’un 
blanc de neige , & la chevelure couleur aura* 
re , ou de garance , ou de fafran ; & ce phé- 
nomène ell fl peu nouveau que Pline , en par- 
lant des Maures blancs , ajoute qu’il s’y en 
trouvoit à cheveux roux. 

En I7j8 , une Négrefle mit au monde, à 
.Carthagene dans les Indes , à différentes cou- 
,ches , quatre enfants blafards , qui avoient 
tous quatre les cheveux d’un jaune d’orange 
vif , & la peau d’un blanc de papier fin , fans 
le moindre mélange d’incarnat ou de pourpre; 
un de ces Albinos a été montré à Madrid , oh 
le marquis de Villa Hermofa , exgouverneur 
de Carthagene , l’avoit conduit ; un fécond a 
paffé au fervice de Dom Dionyfio de Alcedoy 
Herrera , & ils font morts tous deux jeunes ,* 
on ignore le deftin des autres. 

Quelque multipliés que fuient les fyftêmss 
fur la génération , quelque prodigieux que 
foit le nombre des hypothefes , des rêves , des 
paradoxes propofés à ce fujet ; il réfulte de 
toutes les expériences faites, fans partialité , fans 
prévention , par des obfervateurs dont l’efprit 
6c les yeux étoient encore libres de préjugés , 
& capables de voir ; il réfulte , dis-je , de ces 
expériences que la femence des deux fexes 
concourt également à l’ouvrage de la généra- 
tion , quoique dans une proportion peut - être 

inégale : 
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inégale : il réfulte encore de l’analogie , & de 
la couleur des métifs , que la liqueur prolifi- 
que eft noirâtre dans la >îcgrefle comme dans 
le ÏS'egre , & que la ddcompofition qui pourroit 
furvenir plus dans un fexe que dans Pautre , 
produiroit un enfant pie ou tacheté de bandes 
blanches & noires , comme celui dont il efl fait 
mention dans les TranfaBions phiio/uphiqiles de 
la fociété de Londres à l’an 1766 (1). Ce pro- 
dige , oblèrvé par un phyficien très- éclairé, 
doit nous rendre moins fufpecle la peintu e que 
Gumilla fait d’une fille qu’il avoir vue à la nou- 
velle Grenade en 1738. Mée d’un pere noir, 
fain , vigoureux , & d’une Négrefle infirme , 
elle avoir la peau , depuis les pieds jufqu’à la 
tête , fouettée & mouchetée de grandes taches 
parfaitement noires & parfaitement blanches 
comme la robe du zèbre ; fes cheveux étoient 
aufii de ces deux couleurs : vers la partie fu- 
périeure de l’occiput , on remarquoit un bou- 
quet de poils crépus d’une blancheur éblouifian- 
te , pendant que le refte de la chevelure étoit 
fimplement frifé & d’un noir obfcur ; on n’ad- 
mira pas long- temps cçtte créature fi remarqua- 
ble : la dépravation des humeurs , qui avoit 
produit en elle tant de fingularités , l’emporta , 
& elle mourut encore à la mamelle. 

On voit en Sibérie , dit Strahenberg , & par- 
ticuliérement près de Crafnoyar fur le fleuve Je- 
nefei , quelques hommes reftés d’une horde an- 
cienne de Tartares , ^dis fort nombreufe ; on 
l’appelloit Fiegaga ou rufira Horda.qni veut dire 


( I ) Dans une lettre de M. Parfon à M. le Comte 
de Morton, Préfident de la fociété royale. 

T orne I, tP 
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la horde bigarrée ou tigrée : aujourd’hui elle 
cft éteinte , & on n’en voit plus que quelques 
hommes difperfésde côté & d’autre fans demeu- 
re fixe. J’ai vu , continuer- il , un de ces Tar- 
tares bicarrés à Tobolsk , qui auroit fait fortu- 
ne à fe montrer dans les grandes villes de l’Eu- 
rope : ces cheveux étoient coupés à un doigt 
près de la tête , qui étoit marquée de taches 
parfaitement blanches de la largeur d'une petite 
piece de monnoie : il étoit tacheté de même 
iur le corps ; mais les taches y étoient d’un 
brun noirâtre & moins régulières que fur la 
tête. En avançant dans la Sibérie , cet officier 
trouva plufieurs autres hommes bigarrés, mais 
différemment du premier , en ce que leur tête 
n’ étoit pas marquetée comme la peau des tigres 
( il vouloir dire apparemment comme celle des 
léopards ou des pantberes ) les taches formoient 
des marques irrégulières , comme on en voit 
aux chiens & aux chevaux ; il s’y en rencontra 
un qui avoir la moitié de la tête blanche , & 
l’autre moitié noire. Quand on a demandé à ces 
Tartares , fi ces taches leur venoient de naif- 
fance , ils ont répondu qu’il y en avoit qui les 
apportoient en venant au monde, & que chez 
d’.autres c’étoient des fuites de maladies. 

Ce n’eft point dans les faits atteftés par Strah- 
lenberg qu’il y a de l’exagération ou de l’erreur ; 
mais la tradition fur l’exillence de la horde bi- 
garrée eft indubitablement faulîe : l’auteur très-^ 
exaâ & très-inftruitdes Rotes fur L’Hi/loire généa- 
logique des Tartares , dit que le réfultat des infor- 
mations qu’il a faites dans le pays, & qu’il y a fait 
faire par d’autres , eft que cette tribu n’a jamais, 
exifte, & qu’on en a, à cet égard , impofé au pri- 
fonnier S^iédois. M. Gmélin qui a parcouru la 

Série avec de bons interprètes, & tous les 
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Cecours qu’un favant peut exiger pour voyager 
utilement , a aufH entrepris des recherches fur 
la Piefira-Horda ; & quoiqu’il foit conftaté 
qu’il y a eu une nation vagabonde de Sibérie 
qui a porté ce nom (l) , il ii’eft point vrai que 
les hommes qui la compofoient , aient été 
tous tachetés de noir & de blanc. Il faut donc 
réduire ce phénomène à fes jufles bornes , & 
en réparer le faux qui y cft confondu avec la 
vérité. Comme les Tungufe* & les habitants des 
environs de Crafnoyar /ont naturellement bafa- 
nés , ainfi que les Kamfcharkadales , il n’eli: pas 


( I ) Dans la plus ancienne carte de la Sibérie que 
nous ayons pu découvrir , & qui fe trouve dans l’Atlas 
de Mondius&de Mercator , la Ficfira~Orda ou Horda cft 
déjà indiquée & placée au'delà de l'Oby. Ce n’eft donc 
pas dans la Defeription de l'Empire de RjiJJie par Strak- 
ietibcrg . qu’il cft fait mention pour la première fois de 
cette Horde ; M. Gmélin qui a pris à tache de con- 
tredire Strahlenberg à chaque page , eft contraint néan- 
moins d’avouer que cet officier a pu voir des hommes 
bigarrés par les fuites de (Quelque maladie. Quant à 
l’auteur des notes fur l’Hiftoire généalogique des Tar- 
tares ou des Tartars , il emploie , page 494 , un argu- 
ment qui ne paroît pas abfolument concluant ; s’il y 
jrvoit, dit-il, des hommes pies ou tachetés de blanc & 
de noir en Sibérie , le Czar Pierre I. n’auroit pas 
manqué d’en voir quelques-uns à fa cour ; puifque c’é- 
toit le Prince le plus curieux de fon fiecle & qui avoit 
un goût décidé pour l’Hiftoire naturelle ; mais du 
temps de Pierre I. on ne comnoiftbit pas encore toutes 
les fingularités de la Sibérie , 8c ce n’a été que par le 
rnoycn des officiers Suédois qui y ont été envoyés pri- 
fonniers , qu’on a reçu les premiers éclairciftements 
fur l’intérieur de ce vafte pays ; c’eft auffi à eux , & 
far-tout à M. P. D. qu’on eft redevable de l’Hiftoire 
d'Abulgazi , -qui feroit peut-être reftée à jamais incon- 
nue , n un officier Suédois n'en avoit acheté une copie 
nauufcrite à Tobolst d’un marchand Bukarois. 
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impoffible c^u’ils foient fujets à la même indiP- 
pofition qui trouble les fources de la généra- 
tion , & décolore la liqueur fécondante parmi 
les Africains ; de forte qu’il pourroit leur naî- 
tre des enfants qui porteroicnt l’empreinte de 
cette altération. Quant à ceux qui deviennent 
bigarrés par la fuite d’une maladie , cela n’eft 
pas plus furprenant que de voir des Negres 
blanchir pendant une nevre chaude. 

Si l’on vouloit révoquer en doute que la fubf- 
tance qui fert à la réproduélion , puilTe ou fe 
changer , ou entraîner avec elle un levain veni- 
meux qui agiroit fur le fœtus dans le moment 
même qu’il fe forme , & que fon corps & fon 
ame commencent , pour ainfi dire , à fe réunir ; 
dn n’auroit qu’à citer cette longue & affligeante 
liffe de maladies héréditaires qui fe perpétuent 
plus opiniâtrément dans les familles , qu’il ne 
feroit à fouhaiter pour le bien de l’humanité ; 
les vertus font paff'ageres , le mérite eft per- 
fonnel ; mais les vices , les excès , les débau- 
ches qui ont détruit le tempérament des pa- 
rents , produifenc des individus dégradés , pu- 
fillanimes , & d’autant plus à plaindre que la 
nature , toujours inexorable , les châtie pour 
les fautes d’autrui , qu’eux -mêmes ne fau- 
roient commettre. Enfin , on ne niera point 
que des germes corrompus ou corrupteurs ne 
pénètrent quelquefois l’eflence de la liqueur 
prolifique , fi l’on fe rappelle qu’on voit des 
enfants qui , au fortir du lein de la mere , font 
atteints & tourmentés du mal vénérien provenu 
du pere. 

La couleur de la matière féminale dans les 
Negres n'eft pas une hypothefe fufceptible de 
doutes ou de contradiâions ; c’eft une vérité 
de fait , que les anciens counoilToient & que 
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les mordcrncs fe feroient peut-être obftinés ^ 
méconnoître , fi les dernieres expériences de 
AI. le Cat de Rouen n’avoient démontré que 
cette liqueur eft noirâtre , dès qu’on la com- 
pare à celle des hommes blancs ( l ). Si la nuan- 
ce du teint n’étoit préexiftànte & inhérente 
dans la fubftance fpermatique , comment ex- 
pliqueroit - on l’afFoiblilTement de la couleur 
dans les métifs î comment concevroit- on que 
d’un Européen & d’une femme du Congo il 
pro^rientun mulâtre , qui, en fe mariant avec 
une fille blanche , engendre un Quarteron ba- 
fané ? en ce cas , la matière colorante fe dé- 
laie & fe perd par le mélange continuel des 
fpermes : le contraire arrive lorfqu’on admet, 
pendant quatre générations fuivies , quatre pe- 
res noirs avec trois meres bafanées & une mere 
blanche : le dernier produit de cette filiation 
eft , comme on l’a fait voir , un Negre véri- 
table. On peut contempler ce même effet dans 
les animaux de différents poils qu’on croife ; 
mais ce qu’il y a de bien furprenant , c’eft que 
dans ces animaux le noir & le blanc forment 


( I ) Voyez fon Traité fur la couleur de la peau. 

_ S’il fulloit prouver que les anciens avoient f»it cet- 
te obferration fur la couleur du fjjerme des Negres, 
il n’y auroit qu'à citer le paflage d’Hérodote ; Genitu- 
ra , quam in mulieres emtttunt , non alba , quemadmodum 
cctterorum kominum , ftd atra colcr corporis ; quale vi- 
rus Æthiopes quoque tmittunt. Thaï. N. loi. in- fol, 
Amfler. 170J. 

Ariftote , qui avoit lu ce pafTage , nie la vérité du 
fait ; parce que cette noirceur ne lui -voit peut-être 
pas paru autu fenlible qu’Hérodote l’infinue : peut-être 
aulfi avoit- il manqué duccalions pour faire des expé- 
riences» 

P3 
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fut la peau & dans le poil des taches décidées , 
& comme circonferites par un contour ; au lieu 
que dans l’homme tout le corps le peint exac- 
tement de la n)ême nuance , fans diltinâion de 
clair & d’obfcur : lemétif, ilTu de l’Africain & 
de l’Européenne , n’a pas une feule tache fur 
tout fon épiderme qui eft , dans un endroit 
comme dans un autre , de la même teinte (i). 
Le poulain de la jument blanche & de l’étalon 
noir , bai , ou alezan , n’eft pas un mulâtre ; 
comme font les mulâtres de l’efpece humaine ; 
mais il eft pie , ou fa robe eft bigarrée de 
marques qui tranchent les uns fur les autre»* 
J’ignore les caufes de cette différence ; car fi 
l’on vouloît l’attribuer au poil qui eft fort touf- 
fu J fort épais dans les bêtes , & infiniment plus 
rare dans l’homme ; il faudroit avoir oublié 
qu’il naît auffi des enfants pies ou tachetés fans 
qu’ils^ aient le poil plus deufe que les mulâtres 
parfaits. 

Si la couleur naturelle du fperme fe peref 
par des vices de la complexion , on conçoit 
aifément que l’enfant pi’ocréé pendant cette dé- 
faillance doit s’en relfentir , & paroîrre d’un 
autre teint , & être d’un tempérament inférieur 
à celui des enfants nés de parents fains & vi- 
goureux. Sans inlifter plus long- temps fur des 
conféquences li fenfibles , il fiiffit de dire que 
cette façon d’expliquer l’origine des blafards 




( 1 ) Les Negres & les mulâtres ont la peau de l’in- 
térieur des mains , & de la plante des pieds , moins, 
foncée que le refte du corps ; mais on ne peut nommer 
ce'a des taches , puifque la couleur va toujours en 
s’éc'airclffant depuis les coudes jufqu’aux paumes , 8c 
nefortn? pas d.es marques ou des bigarrures. 
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i’emp«rte fur l’explication propofëe par M. le 
Cat de Rouen , qjai admet la force adive do 
l’imagination , par laquelle il prétend qu’une 
Is'égrellë peut changer le teint du fœtus végé- 
tant dans fon fein, & accoucher , par caprice, 
d’un de ces animaux Albinos. > 

Quel que foit le refpeél: que nous ayons 
pour le» Vallès connoilfances de ce favant, nous 
ofons dire qu’il eft impoflible que Us yeux de 
lune Dondos & les KaKcrlaxes de notre conti- 
nent tiennent leur dégénération des fantailies 
de leurs meres ou de leurs nourrices . Qui au- 
roit cru que l’envie peu louable de refiufciter 
d’anciens paradoxes , ou d’en foutenir de nou- 
veaux , eût renouvellé, dans ce fiecle, la puif- 
lànce de l’imagination des meres fur l’exillence 
de l’embryon ? Qui auroit cru que des anato- 
mifles, fl accoutumés à ne voir par-tout que des 
rellbrts qui en font mouvoir d’autres, eullënt 
embralfé opiniâtrement un fyflême contraire à 
leurs principes ? Il ne faut pas s’arrêter à dé- 
montrer l’abfurdité de ce pouvoir des meres, 
puifque M. de BufFon a détruit jufqu’aux fon- 
dements de ce préjugé populaire, digne desfau- 
vages de l’Amérique ( i ) . On demande s’il n’eft 
pas plus raifonnable d’aflirmer que les blafards 
font redevables de leur abâtardilfement à des 


(1) WafFer rasporte que fe trouvant au Darien en 
1679 , il demanda aux Sauvages ce qu’ils penfoient de 
la caufe qlii faifoit naître parmi eux dei enfants bla- 
fards : ils lui répondirent qu’ils attribuoient générale- 
ment cet effet à l’imagination de la mcre , lorfqu’elle 
regardoit la pleine lune pendant fa groflifle. Il eft 
furprenant que Waffer fe foi: contenté d’une fi mau- 
vaife raifon. 

P4 
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caufes réelles; à des accidents'phyfiques qui ont 
dérangé & corrompu les humeurs , le lang & 
la liqueur féminale de leurs parents. La débilité 
de leur organifation , la peritdîe de leur taille 
dégradée de fept à huit pouces, la perte totale 
de leurs facultés intelleéluelles , le relâchement 
de leurs nerfs optiques , l’oburuâion de leur 
ouïe, la brièveté de leur vie qui n’atteint pas à 
la molfié du terme commun, le concours de ces 
fymptômes dénote aflez que le fluide nerveux 
a défailli dans ces hommes manqués. Or, c’efl de 
ce fluide que fe forme le corps muqueux , d’où 
réfulte la teinte apparente de l’épiderme & du 
poil : la couleur des yeux eft pour l’ordinaire 
analogue à celle des cheveux ; les yeux rouges 
des Nègres blancs feroient une exception dif- 
ficile à expliquer, fi l’on 'n’cbfer voit la même 
chofe dans de certains oifeaux & de certains qua- 
drupèdes : plus les lapins font blancs dans leur 
fourure , & les poulets dans leur plumage ; & 
plus leurs yeux font rouges & foibles à propor- 
tion. D’ailleurs il y a aufli des Albinos dont 
l’iris & la chevelure font également rouges ; de 
forte qu’ils fe rapprochent par là de la réglé gé- 
nérale: cette finguliere nuance des yeux eft le 
caraélcre le plus infaillible d’une vue lâche & 
peu propre à réfifter au grand éclat. Les fucs 
nerveux , eflentiellement viciés dans ces avor- 
tons , on: entraîné , par une conféquence né- 
cefl'aire , le défaut des organes optiques , qui 
ne font que des nervéoles. Quant à leur cheve- 
lure roulm , elle ne paroît être qu’une fuite de 
leur altération ; on peut même foupçonner que 
cette couleur de poil eft une forte de maladie 
dans les blancs , qui ne font point roux fans être 
pâles, & fans répandre une odeur défagréable; 
on leur remarque, entre l’épiderme & la peau, 
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des feuillures & des taches lenticulaires , occa- 
fionnéespar (Tes matières cralTes &: impures quife 
dépofent & s’accumulent à l’orifice des vaiflêaux 
exhalants , d’où le teint contraéle une bigarrure 
qui fe manifefte davantage en été , lorîque la 
tranfpiration eft fenfible. 

L’alongement des paupières , qui caraâérilè 
également les Negres blancs de l’ancien conti- 
nent , & les Dariens de l’Amérique , provient 
d’un dérangement dans le corps muqueux : la 
membrane des paupières eft un tiflii de la même 
fubftance que la pellicule du prépuce ; & Mal- 
pighi avoit déjà découvert de Ion temps, que 
l’épaifleur du corps muqueux produifoir la lon- 
gueur du prépuce ; d’où l’on inféré qu’elle caufe 
aufti l’excroiftance du diaphragme des paupières. 
Malpighi avoit , à la vérité, une notion faufle 
de cette vicofité , placé entre la peau & l’épi- 
derme , qu’il prenoit pour un réfeau organifé ; 
mais fon erreur à cet égard • ne nuit point à la 
juftefle de l’obfervation. 

Je viens maintenant à la plus intéreflànte 
quefticn qu’on forme fur les Albinos ; on de- 
mande s’ils engendrent , ou s’ils font impuillànts 
dans l’un & l’autre fexe. 

La force de la maladie nerveufe dont ces 
hommes font attaqués , eft fufceptible de dif- 
férents degrés ; les uns font plus dangereufe- 
ment altérés que les autres : & de là font venues 
les incertitudes & les rapports contradiftoires 
des voyageurs fur la propagation de ces indi- 
vidus. A l’Ifthme de Panama , un blafard & 
une blafarde peuvent engendrer ; mais leur pro- 

f éniture eft , au témoignage de Lionel Winer 

afanée, couleur de cuivre jaune , ainfi que le 

refte de la nation ; de forte que la caufe qui avoit 

corrompu le fang Ôc le fperme des parents , dif- 
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paroît à la fécondé ou à la troilieme génératicm : 
il faut avouer cependant que cela n’arrive qu’aux 
blafards dont la conllitution n’a pas tant foufierr 
que celle des autres y car ceux qui ont éprou- 
vé une forte métamorphofe , une défaillance 
eflentielle, font à jamais condamnés à l’infé- 
condité. 

OgÜby dit, dans fa defcription de l’Afrique, 
qu’il eft très- certain que les Negres blancs des 
' deux fexes ne peuvent y procréer entre eux , 
& qu’ils font refpeffivement flériles a tout âge ; 
& il infifle tant de fois là deffus , qu’on ne lau- 
roit fe difpenfer de croire qu’il étoit bien inf- 
truit , lorfqu’il a fait cette dépofition , qui 
le trouve conforme avec celle de Meroia & de 
Battel. 

M. de Maupertuis cite , dans fa Vénus phy- 
fique, M. du Mas, qui lui avoit conté qu’ayant été 
aux Indes Orientales il s’y étoit informé fi les 
• Albinos propageôient entre eux , qu’on lui avoit 
*épondu qu’ils multiplioient extrêmement , & 
fe tranfmettoient de pere en fils leur blancheur 
fade, leurs yeux rouges, leur imbécillité & 
toutes les fingularités monfirueufes de leur tem- 
pérament ; mais le témoignage de ce voyageur^ 
' qui n’ étoit qu’un négociant riche , & non un na- 
turalillc éclairé , n’ell pas d’un grand poids dans 
une difculîion. férieufe , où il ne s’agit pas de 
raflèmbltr ce que les gens du peuple difent des 
' Negres blancs dans les cafés de Pondichéry ou 
de Madras. Ces contradiélions perpétuelles m’a- 
yant eng^é à faire de plus en plus des recher- 
ches exaaes , )’ai appris qu’on n’a jamais voulu 
pertretfre aux chirurgiens Européens d'ouvrir 
quelq’ e -uns de ces blafards , ni en Afrique ni 
à Java j'iion plus que les habitants du Valais ne 
vciilurcnt permettre à M. le comte de Maugiron 
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de faire anatomifer un de leurs Crétins , mort à 
Sion , il y a quelques années ( i ) . On ignore 
par la fi ces créatures font viciées dans l’inté- 
rieur des vaifleaux fpermatiques ; car il eft sûr 
qu’au dehors leurs parties génitalesne préfentenc 
rien 'd’extraordinaire, & l’organifation en fem- 
ble fort correcte. Nous aurions de grandes obli- 
gations à Guillaume Pifon , qui a dilléqué un 
Negre blanc au Brefil , s’il avoit entrepris la 
defcrjption de fon corps interne ; mais s’étanc 
uniquement borné à approfondir les caufes de 
fa blancheur dans le tiflu de la peau ; fon travail 
eft devenu inutile relativement à la difficulté qui 
flous occupe. 

Il y a de grandes lacunes , de grands vuides 
dans toutes les parties de l’hifloire naturelle, qu’il 
#’eft point permis de franchir par des conjeélures 
téméraires : on manque abfolument , & on man- 
quera encore long- temps de connoiflànces ana- 
tomiques fur cette forte d’hommes fi remar- 
quables à mille égards. Ce que l’on peut favoir 
ue leur propagation fe réduit à ceci : en Afrique, 
un Negre blanc & une Négrefie blanche nepro- 
duifent jamais enfemble; mais il elt arrivé dans 
l’ifle de BilTao , à onze degrés de l’équateur , 
qu’uB homme noir ayant eu affaire avec une bla- 
farde , elle accoucha , en fyoo , d’un enfant 
fetnblable à fon pere , c’eft-à-dire , d’un Né- 


(i) M. de Maugiron attribue les caufes du Cretinagt 
des Valaifains à la mal-propreté, à l’éducation, ôc 
aux goitres qui font communs à tous le^ enfants de ce 
pays i nsais il y exirte probablement une autre cnufe 
plus fpécifique, que l’on fera plus à portée de cornoitro 
quand on fera parvenu à obtenir la permilTion de diflé- 
quer un de ccs Crtûntt 
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grillon achevé ( i ). Entre les Kakerlakes de 

l’Afie, on en trouve quelques-uns moins blancs , i 

moins défaits que les autres ; & ceux-là paiTent 

pour être féconds. Au refte on n’a jamais vu 

d’Albinos qui n’euflent eu des Negres ou des 

fcafanés pour peres : s’ils procréoient entre eux , ' 

s’ils fortnoient des filiations régulières & fu> 

vies , ils ne feroient ni fi chers , ni rares au 

point que les fouverains mêmes ne peuvent en 

acquérir autant qu’ils en fouhaitent. Battel , qui 

avoir long-temps réfidé à lacour du roi de Loan- 

go , ne cefle de répéter que rien n*eft moins 

commun que de voir naître des Dondos ; & qu’on 

eft obligé de les offrir tous indiftinélement au 

Î «rince , qui les retient dans fon palais & à fon 
érvice. 

On comprend que les vrais Negres doivent 
éprouver une plus violente révolution d’hu- 
meurs pour blanchir que les baiânés ; & de-là 
il s’enfuit que leurs blafards font plus impuiffants 
& d’une complexion plus lâche que ceux qui 
ont été engendrés par des olivâtres ; il ne faut 
donopas s’étonner s’ils font conftamraent ftériles 
en AfriquCj quoiqu’ils ne le foient pas toujours 
ailleurs. En vain, tenteroit-on de décrire la « 

maladie qui décolore lafùbfiance prolifique ; on 
.n’a pas formé un alTez grand recueil d’obferva- 
tions faites de fuite & fur un même plan , pour 
déterminer la caufe première de ce phéno- 
mène ; routes les maladies dangereufes font blan- 
chir ks Negres ; mais cette lividité eft paffa- 
■ 3 . ^ dilfipe par la convaLefcence , ou finit 

t 

1^1 I I i i— i» 

. ( Relation itt fiftir. André de Bru-t- Hifioirt dx* 

Yoyages y Tome lll. page 3»o» 
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par la mort ; mais ks Negres des deux fexcs à 
qui il eft arrivé de procréer des Albinos , n’ont 
pas paru plus blêmes , ni plus pâles que les 
autres Africains. Quoi qu’il eh foit , on ne fau- 
roit révoquer en doute que les aliments, les 
eaux , le terroir & le climat de certains cantons 
ne contribuent beaucoup à cette incommodité : 
pourquoi ne naît-il des blafards parmi les Amé- 
ricains , qu'à Panama & à la côte Riche , & 
jamais dans la Guiane , oô les habitants font 
aulTi bronzés que les Dariensî L’air eft très-per- 
nicieux dans toute détendue de l’Jfthme du nou- 
veau monde ; & ce qui prouve que cette infalu- 
brité a quelque influence fur le «hangement du 
teint, c’eft qu’on a remarqué que les Négrefles 
d’Afrique, qu’on tranfportè à Carthagene & à 
Panama , y accouchent plus fouvent qu’aüleurs 
d’enfants blafards : le territoire de ces deux villes 
pallè pour être le lieu le plus mal-fain des Inde* 
Occidentales ; la lepre , le mal vénérien , le 
le pafme , la cultbrilLi , le Vomiio prieto , ou la 
chapetonade , y font endémiques : la tranfpira- 
tion des corps y eft très-confidérable , jufquea- 
là que les habitants y ont tous une couleur 

{ )lombée : leurs allions répondent à eur phy- 
ionomie ; leurs mouvemenrs font mous & pa- 
refleux ; cela paflè jufqu’à leur ton de voix ^ 
ils parlent lentement & bas , & leurs paroles 
font entrecoupées. Ceux qui y arrivent d’Eu- 
rope, neconfervent leur coloris & leur vigueur 
que pendant trois mois : au bout de ce temps 
• leur leint fc flétrit^ l’incarnât de leurs joues dif- 
paroît à jamais , leurs forces fe perdent , & ils 
n’ont plus rien qui les diftingue extérieurement 
d’avec les Indigènes. On peut juger quelle doit 
être la malignité de i’athmofphere , dans ce dé- 
• pJorablç féjour , par les fymptômes qui s’y ma* 
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nifeftent dans les habirants , que l’avarice fealtf 
peut fourenir contre la fureur de tant de fléaux 
combinés. 

D’un autre côté, pn a obfervé en Afie que 
de certaines petites ifles , fituées au tour de Java , 
fourniflent plusfouvent desKakerlakesque Java 
même : les Dondos font moins rares à Congo , à 
Angola , à Loango , que dans les états de Bénin 
& de Muyac , placés de ce côté- ci de l’équateur. 
Ces faits rapprochés forment une preuve qui 
deviendra plus convaincante encore , fi l’on 
veut fe reflouyenir de ce que Ton a dh du cli- 
mat de l’Albanie , & du Valais, le feul canton 
de l^urope ou l’on connoilfe les Crétins , qui 
ne naifient ni dans les montagijes du Tirol , ni 
dans les autres endroits de la SuilTe , quoiqu’on 
y boive également des eaux de neige. 11 faut 
^ppofer que ces caufes générales n’agiflent que 
fur de certaines perfonnes^ déjà dypoGées & 
comme préparées par le vice fecret de leurf 
humeurs , & dont le tempérament recele le prin- 
cipe de l’altération , qui attaque de plus en plus 
leur progéniture. 

Ce feroit s’impofer à foi -même une tâche 
trop pénible , que de réfuter toutes les hypothefes 
erronées , & tous les raifonnements fublimes & 

, faux de tant de favants qui ont écrit fur les Al- 
binos , qu’ils n’ont fu définir , faute de les con- 
nojtre ; parce qu’ils ont preflenti l’ennui que letir 
feroit effuyer la lefture d’une infinité de rela- 
tions de voyages , ils n’ont pas eu le courage 
de puifer dans des fources fi éloignées qu’on oe- 
fefpere d’y parvenir, quand on commence à 
les chercher. Un écrivain célébré avoir de fon 
temps traité ce fujet ; il fiippofoitque la couleur 
blanche étoit la couleur favorite de la nature, 
& qu’elle y reyeoiolt quelquefois , par prédilec- 
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non au milieu de l'Atrique ; cette explication 
peu fondée renfermoit encore une pétition de 
principe ; car c’étoit dire, en d’autres termes, 
qu’il naît de temps en temps chez les peuples 
noirs , des enfants blancs ; ce que perfonne ne 
contefle. 

il efl dit dans le diélionnaire encyclopédique, 
à Tarticle Negres, qu’on a foupconné que les 
Albinos étoient des animaux mulets ou métifs 
iflus d’unt femme & d’un Pongo ,ou d’un Orang- 
Outang ; mais ce n’elf pas à des perfonnes ins- 
truites, fans doute, que ce foupçon efl venu ; 
& fi l’on vouloir , en un feul mot , démontrer 
que ce Sentiment eft deflitué , même de vrai- 
fembiance , l’on n’auroit qu’à répéter qu’il y a 
des blafards à l’ifihme Darien , quoiqu’il n’y ait 
ni Pongo , ni Orang-Outang, ni Jocko, ni 
Barris , ni enfin aucun finge de la taille de dix- 
fept pouces fur toute cette langue de terre qui 
réunit les deux portions du nouveau continent : 
il eft donc bien avéré que tous les Albinos nés 
en Amérique fous l’équateur n’ont pas eu des 
magots pour peres. Quant aux Dondos & aux 
Kackerlakes ae notre némifphere , ils font éga- 
lement engendrés par des hommes , & il n’y a 
jamais eu le moindre doute fur leur origine dans 
leur pays natal. On verra , dans la feaion fui- 
vante , que le métif de l’Orang & de la femelle 
humaine n*a jamais été obfervé , & que l’on na 
que des conjeélures très- vagues, très- éloignées, 
fur la poftibilité de fon exiftence : & quand il 
exifteroit en effet , la difficulté reparc«roit fous 
la même forme ; puifqu’il faudroit encore expH- 
- quer pourquoi cette créature feroit blafardée 
avec des yeux de hibou. 

En réfumant tous les faits dont on vient de 
rendre compte , en pem établir les poinu 
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vants, comme autant de notions acquifes , oh 
comme autant de conféquences qui découlent 
d’un principe connu. 

Les Albinos n’ont pas, comme l’a cru VofTius 
le jeune , une maladie cutanée , mais leur TyC- 
tême nerveux , & toute leur conftitution ont 
reflenti une défaillance A effêntielle, A efficace, 
qu’il n’eA pas poffible qu’ils puiffent jamais en 
guérir, ni devenir noirs. 

Ils ne forment , dans la totalité du genre hu- 
main, ni une efpece,ni une race, ni une variété, 
parce que ce font des individus ifolés , abfolu- 
ment privés de la puiffance génératrice , ou qui 
n’engendrent pas des enfants qui leurreflemblent. 

M. le Cat de Rouen foutient que le lapin blanc 
eA le negre blanc de fon efoece : il n’y a aucune 
juAelfe, ni même aucun (ens dans cette fauAè 
comparaifon ; puifque ces lapins ne font ni ma- 
lades , ni aveugles , ni Aénles ; au contraire ils 
produifent avec des femelles de leur couleur 
une inAnité de petits du même poil, & ces petits 
reproduifent a leur tour des générations fuivies 
& toujours femblables à elles-mêmes. Si M. le 
Cat a fuppofé qu’il en étoitainfi parmi les Dondos 
de l’Afrique , il fe dépouillera certainement de 
ce préj,>]gé , en hfant les obfervations & les 
recherches que M. de Manet a faites entre les 
Tropiques. 

Les petites gelées , dit M. de BufFon , déco- 
lorent quelquefois, en automne, les giroflées 
& les rofes rouges , & leurs pétales devien- 
nent alors d’un blanc fade il.auroit pu ajouter 
• que les gelées beaucoup plus âpres font , dans 
les régions boréales , un effet encore plus fur- 
prenant fur les animaux fauves , qui y acquiè- 
rent un poil blanc ; mais ces deux faits ne 
- peuvent^ 1èr vir de terme, de, comparaifon ret 
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peflivement aux Negres blancs , qui ne per- 
dent pas leur teint naturel par des caufes qui 
agiflent immédiatement fur eux , puifqu’ils 
n’ont jamais été ncûrs. Il eft bien vrai qu’on a 
obfervé , depuis plus de dix - huit cent ans , 
que les quadrupèdes dont la robe eft blanche ^ 
lan» bigarrure & fans mélange , font moins 
vigoureux , moins robuftes que leurs analogue* 
d’un poil peint ou bariolé ; il n’y a pas tant de 
force vive , ni tant de réfiftance dans les muf- 
cles & les nerfs d’un cheval né blanc , que 
dans ceux d’un cheval noir ou bai. 11 en eft 
de même du refte des animaux fournis aux tra- 
■^ux , ou à la domefticité , que leurs talents & 
leur utÿité ont fait étudier avec foin par ceux qui 
les emploient ou qui les achètent (l ). 

La lurdité, ou du moins l’aifoiblilfement de 
l’onïe , n’eft , dans les blafards <ïc les Albinos , 
qu’une fuite de leur maladie , ou plutôt de 
leur couleur ; car on a encore remarqué que 
les chiens blancs ^ fans taches , font ordinaire- 
ment fl fourds qu’il faut les appeller par un fon 
beaucoup plus aigu que les autres : indépen- 
damment de plufieurs animaux fur lelquels nous 
avons fait des expériences , nous avons trouvé 
que la plupart de ces chats blancs , ft recher- 
chés , qu’on nous amene d’Angola en Syrie, 
n’entendent prefque point ; auUi ne leur dif- 
tingue t-on pas un fèul poil noir ou coloré 


( I ) En Hollande on a reconnu , par une longue 
fuite d’obfervations , que les- vaches- rouges font d’ut» 
tempérament in;ér eur , & moins fécondes que les va- 
ches noires ou ta hetées de noir & de blanc : auffi l’eC 
pece rouge a-t elle été entièrement bannie des^â.tura> 
ges de ce pa^s. 
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dans toute leur fourrure , qui efl foyenfe Si 
d'une blancheur éclatante. Il eft probable que 
les naturaliftes du Nord s’appercevront un jour 
que l’ouïe diminue dans les animaux de leurs 
climats , pendant la métamorphofe de leur cou»> 
leur au fort de l’hyver ; & peut-être cet effet 
s'étend -il jufqu’aux hommes qui, par des caufes- 
fortuites , grifonnent à la fleur de leur âge. 

La caufe de la dégénération des bla&ds 
des Kackerlakes , & des Dondos réfide dans la 
liqueur fpermatique de leurs parents , en qui 
elle s'efl corrompue , & a perdu , par une dé- 
eompofition quelconque , cette fubflance noirâ^ 
tre qu’on a nommé Æthiops animal , faute de 
pouvoir lui afligner un terme plus propre , ou' 
un nom plus clair ; on ne connoit pas l’effence 
de cet Æthiops ; on fait feulement qu’il eft le 
même dans le cerveau , & dans la femence 
des Negres ; & que plus on l’examine au 
microfcope , plus il femble compofé de glo- 
bules ou de petits grains noirs, qui font dif- 
tiii^is de la matière qui les tient comme en 
infufion , ces globules étant plutôt mêlés que 
confondus dans les humeurs & les liquides où 
on les découvre. L’entiere diffipation de cette 
fubfiance colorante ne peut être occafionnée 
que par un dérangement univerfel de toutes les 
parties animales ; cependant plufieurs raifons, 
qu’il leroit trop long de déduire , me font croire 
que la défaillance provient bien plus fouvenr 
de la mere que du pere , & qu’elle peut même 
provenir de la mere feule. 

Cette maladie efl plus commune autour de 
l’Equateur que par-tout ailleurs, puifque les en- 
droits oti on voit le plus d’ Albinos font ou di- 
reélemcnt fous cette ligne , ou feulement à 
quelques degrés de dmance ; elle n’eft néan» 
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.moins pas tellement renfermée entre ces limites 
qu’elle ne fe manifelle , de temps en temps ^ 
dans des lieux voifins des Tropiques. Kon- 
feulement les véritables Negres limes , coîfFés- 
de laine , mais les Maures à cheveux flot- 
tants , & les bafanés couleur de cuivre , 
procréent quelquefois des blafards. 

La nuance des cheveux ou de la laine mar- 
que le degré de l’altération que ces créatures 
ont foufFerte : ceux qui ont des cheveux oran- 
gins ou roux , font moins viciés que les au- 
tres , dont la crinière efl blanche fans mélange j. 
Dapper rapporte qu’on rencontre des Dondos 
Africains qui font blonds , & qui femblent in- 
termédiaires entre les blafards & les roux. Oiv 
peut encore juger du plus ou moins d’affoiblif-- 
fement de leurs organes par leur taille , 
par leurs facultés morales , par la forme de 
leurs mains , par les bornes de leur vue & la 
fagacité de leur ouie. 

Ceux qui penfent qu’il eft permis d’interro- 

f er la nature fur ce qu’elle n’a point fait , 
emandent pourquoi elle n’a pas compenfé les. 
phénomènes , en faifant, par un prodige con- 
traire , naître des enfants noirs de parents 
blancs. Pour répondre à cette queflion en peu 
de mors , il fulfit de dire que cet Ætdiops , 
cette fubflance colorante , nécelTaire à la for- 
mation des Négrillons , ne fauroit ou s’intro- 
duire , ou croître fubitement dans la liqueur 
fëminale des blancs : il ne peut donc pas naî- 
tre un enfant olivâtre ou Negre d’une mere' 
& d’un pere parfaitement blancs : une femme, 
qui met un tel individu au monde , a eu quel- 
que foibleflé pour des amants venus de la côte 
de Mélinde ou de Sierra -Leona ; elle a donné 
un héritier à fon époux que fon époux ne de- 
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vroit jamais yoi# en plein jour , decolor heeres , 
nurumam tibi mane vidtndus. Mais, dira- 1 - on, 
faudroit-il foupçonner la fidélité d’une femme 
à qui un tel accident arriveroit , quoiqu’on fût 
d’ailleurs fuffifamment convaincu de la régulari- 
té , la fainteté de fes mœurs? Il n’y a point de mi- 
lieu ; fi elle accouche d’unmulâtre , elle a aimé un 
Kegre : en vain allégueroit-on le pouvoir de 
fon imagination , &les fuites de la frayeur qu’ont 
produit fur fon efprit des Maures qu’elle a vus 
de loin ; ces excufes feroient rejetées par des 
Phyficiens éclaires ; quoiqu’un juge indulgent fît 
bien de s’en contenter. 

Il y a une maladie rare , finguliere , long- 
temps inconnue , & qui commence à devenir 
plus fréquente dans ce fiecle ; les Médecins la 
nomment tantôt Vlâcre atre & tantôt YHydropi- 
Jfit noire , parce qu’elle tient à la fois de la 
jauniiié & de l’eau intercutanée : cette incom- 
modité peut , dans fon plus haut période , co- 
lorer la peau jufqu’au point de la faire paroître 
d’un noir de fuie. On a vu des hommes affli- 
gés de ce mal , engendrer des enfants qui n’en 
portoient aucune marque : de tous les journaux 
de l’Europe ont parlé de Madame la Comtefle 
de * * ^ qui ell devenue deux fois , avant fes 
couches , aufîi noire qu’une MulâtrelTe , lâns 
qu’on ait obfervé dans les enfants dont elle 
l’eft délivrée , un changement notable de cou- 
leur. _ 

S’il y a une indifpofition capable d’altérer , 
dans les hommes blancs , la matière fpermatique, 
& de lui donner une nuance, en y mêlant des 
atômes hétérogènes, noirs, ou noirâtres ; c’efl 
indubitablement cette forte d'idere ; mais s’il 
provenoit de l’union de deux perfonnes ainfi. 
viciées , un enfant dont l’épiderme feroit plus 
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ou moins obfcur : on ne fauroit dire qu’il eft né 
de parents parfaitement blancs, puifqu’ils avoient 
avant l'inftant de la conception , perdu leur 
teint naturel par des caufes réelles. Au refte, 
en accordant que cette jaunifle renforcée pour- 
roit avoir quelque influence fur la liqueur pro- 
lifique , il ne faut pas fe hâter de conclure de 
la pofTibilité à l’effet \ tous les faits connus, loin 
de prouver cette influence : femblent indiquer 
exaâement le contraire. 

On dit que la lepre, ce fléau amené d’Afrique 
en Europe, par ces fcélératsqui prirent le nom 
de croilés , s’étoit dans nos climats fubdivifés 
en différentes branches , & que celle qu’on nom- 
moit la ladrerie blanche , lepra alba, fe tranfmet- 
toit aux enfants dans le fein de la mere ; ils 
nailfoient livides, blêmes, quoique moins bla- 
fards que les Kakerlajces Afiatiques , on leur dif- 
tinguoit fur le corps de certaines taches donc 
la pellicule étoit comme poudrée d’une matière 
crétacée ; mais loin d’être énervés dans les or- 
ganes de la vue & de la génération , leur lubri- 
cité étoit exceffive , & même plu* dangereufe 
que leur nfal ( i ), 

Ainfi cette lepre épidémique qui furvient 
aux hommes blancs , n’a pas le moindre rapport 
avec la défaillance des Dariens & des-Kakerla- 
kes , & des Dondos , dont la maladie n’eft 
point contagieufe, fans quoi les rois des Indes 
& de l’Afrique ne les admettroient pas autour 
de leurs perlonnes , & ne les tolérer oient cei> 


(i) La lepre que les Européens ont tranfportée 
en Amérique , y produit les mêmes effets , 8c les mê- 
mes fymptômes qu’on lui a reconnus dans nos cli- 
mats. 
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tainement point dans leurs appartements à cou- 
cher ; car ce feroit un goût étrange que de 
choifir des peftiférés pour pages, ou pour au- 
môniers. 

Comme dans une matière fi intéreflante & fi 
difficile que celle qu'on vient de traiter , il étoit 
poffible, après tout, d’abonder en fon fens, de 
le complaire en fes idées , de voir les objets 
fous un faux jour , & d’imaginer des rapports 
chimériques pour ramener tous les effets à une 
feule caufe ; j’ai confulté en 1767, fur ce frag- 
ment de mes écrits & de mes recherches , M. 
Meckel, un des plus habiles anatomiftes de l’Eu- 
rope , & le feul qui ait difféqué , avec les yeux 
d’un phyficien, plufieurs cadavres de Negres, 
pour reconnoître la fource de leur noirceur : 
les grandes découvertes qu’il a faites dans cette 
partie de l’hiftoire naturelle , le mettoient en 
état de juger de la foLidité de mes obfervations 
fur les Albinos. 

11 me répondit qdil avait vu avec pialjlr que 
fes deux mémoire, publiés en 1753 ^ 1757 » 

avaient un rapport décidé avec U mien , qu'ils fe 
prêtaient une lumière mutuelle & acquéraient une 
force nouvelle. Vous objervei , dit-il , la couleur 


«Quoique les lépreux des environs de Carthagene, 
M dit Ulloa , foufFrent les incommodités inféparables 
M de cétte maladie , ils ne lailTent pas que de vivre 
»♦ long - temps ; de forte qu’on en voit qui meurent 
»* dans un âge avancé. 11 eît étonnant combien ce mal 
*» excite le feu de la concupilence , & conAiefl il eft 
» difficile à ceux qui en font atteints de réprimer cette 
» pilTion déréglée: aulTi leur permet- on de fe mnrler 
» pour prévenir les défordces qui ne manqueraient 
» pas d’en réfulter?» Voyage au Pérou, Tome l.lir. f. 
page 4 z. 
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dufperme des Negres différente de celui des hommes 
iliincs ; vous attribue^ au changement de ce fperme 
leur métamorphofe de r\oir en blanc ; fi l*on ajoute 
à cela la couleur également différente de leur cer- 
veau^ de leur fiing , & de la licmeur qui forme leur 
épiderme , Von verra que l*effet qui blanchit les 
J^egres eflj ainfi que vous le dites y fondé dans un. 
changement des humeurs les plus effentielles du corps: 
les caufes que vous ajfignei , font donc vraies & vos 
recherches exaâes ( 1 ). 

Il feroit à fouhaiter que tous ceux qui écrivent 
fur les différentes parties de la phyfique , euffent 
toujours eu l’occafion ou la modeuie de con- 
fulter fur leurs écrits les grands maîtres & les 
favants les plus diftingués ; leurs ouvrages aç- 
quérroient par là plus d’autorité ,• fans rifquer 
de rien perdre de leur mérite ; mais la précipi- 
tation avec laquelle la plupart des auteurs com- 
pofent , ne leur laiffe pas le temps de s'inflruire: 
ïls abufent étrangement de leur prcmre facilité: 
en vain proteftent-ils qu’ils ont épuife leur fujet , 
qu’ils fe font préparés , avant que d’écrire , par 
de longues leélures & de longues méditations, 
qu’ils ont penfé & réfléchi en écrivant ; leurs 
livres , qui fe multiplient à l’infini d’un jour à 
l’autre, fans que nos connoiffances faffcnt uit 
progrès fenfible , prouvent affez quel cas l’on 
doit faire de ces promeffes fi folemnelles & fi 
vaines : l’emprenement à publier rapidement 
plufieurs volumes fous des titres fafiueux, les 
oblige à faire un ufage outré de leur imagina- 
tion : on voudroit des recherches , des faits , 


fl) Extrait tle la lettre de M. Meckçl , datée de 
£erliti, du 10 juillet 1767. 
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des autorite's , des obfervations ; mais le temps 
leur a manqué : ils ne nous donnent que des 
peintures infîdelles , froides , & des raifonne- 
ments vagues , qui s’étendent fous leur p ume. 
Cependant ce n’eft rien dire que de raifo ner 
beaucoup dans des matières où il faut inftruire 
par des faits ceux qu’on croit adez habiles pour 
pouvoir fe pafler des fyilogifmes d’autrui. 


Fin du Tome premier. 
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produit des mines du nouveau monde. 81 Sur 
les finances de l’Efpagne. 84 Sur fa popula- 
tion. ihid Sur la deftruélion des Américains. 8^ 
Sur la population du Groenland , & du pays 
des elquimaux. 171 

Californie, reliée long-temps inconnue. 15c Sa 
defcription. iji 

Californiens , peuples , leur portrait & caraélere^ 

159 1^0 

Calm (,Mr. ) , fes découvertes botaniques dans 
le Nord de l’Amérique- 44 Ce qu’il dit des co- 
quillages du nouveau monde. ^8 I>e la mer du 
Nord; ibidi. 

Canada., quand il a pu fe trouver dans la Zone 
torride par le changement de l’ecliptique. 307 
Candis h , fon voyage , écrit par le- chevalier 
Pretty , il ne trouve pas des géants aux terres 
Magellaniques. i88 ll y retourne pour la fecon-k 
de ibis. ibid 

Cannellier de Winter , fa définition.- aS3 n. 

Canots des Grocniandois,ne coulent jamais à fond. 

2-64 

Cantharides , excitent le Priapifme. 60 * 

Capitaine Hollandois , s’élève à un degré du Pôle. 

136 

CaraSere des Sauvages du Nord de l’Amérique 
difiéremment dépeint. ii<î 

Caraïbes , leurs fléchés emipoifonnées. 71 Mangent : 
6000 hommes. 1 1 1 

Caribanes , fauvages finguliers qu’on y rencontra, 

143 

Carpi y découvre le mercure. 

Cartkagtne , affligée par des ferp'ents. 5 

Carthaginois , viohnt-la parole qu’ils avoient 
donnée de ne plus facrifier des tniants, aij) 
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^afiration , fon origine. '138 

Cat ( Mr. le ) place des Negres dans le Nord. 170 
Compare mal à propos les Negres blancs aux 
'lapins. , , . 3 5*. 

Coiacliyne , les prêtres égyptiens en reçoivent la 
tradition des abyflins. oj 

Cnvfes de la dégénération des Américains. 96 De 
leurs guerres nationales, in ni CauCes qui’ 
refioidilTent l’air en Amérique. 183 184 

Cava\\i ^ auteur ridicule. 218 n. 

Cartier ( Jacques ) , Tes relations menfongeres, 

Caylus ( Comte de ) , fon fentiment fur les anti- 
quités Féruvicnnes. jiy 

Cécité y maladie particulière aux nations polaires. 

lerç 

Celaftrus plante, décrite. 44 

CéUlataires en Efpagne , leur nombre. 84 

Cendres de bois cauftiques en Amérique. ^ 

Céfalpin fait un conte ridicule fur le mal Vénérien. 

iiy 

Ccyiîr Borgia , monftre, 87 

Cétacés , poiiTons carnaflîers. 141 Leur inftinét 
grollier , leurs organes obtus. 242, 

CAarV humaine , un auteur prétend que fon ufage 
.n’eft pas contraire à la loi naturelle, loy Si elle 
engendre la maladie vénérienne dans ceux qui 
en mangent. licj. 

Chaleur , fes effets fur la conftitution de l’homme.. 

1705 • 

Chameaux , ne peuvent propager au nouveau- 
mon.'e. ij- 

Chapetonade , ou Vomito-prieto , maladie endé- 
mique dans quelques endroits des Indes Occi«- 
dentales. ' 3.^^, 

Chardin ( Mr. ) , fes plans de perfépolis exads.. 
^j 8 Ce quUl dit d’aue maladie qui regu& 4 
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rOueftdela mer Cafpienne. 5i7 

Charles- O^ULtit abandonne le bois de Gajac, pour- 
fe fervir de la' racine de la Chine. 13 1 

Charleville ( Mr. de .) , mangé par les Américains. 

aïo in» 

Charlevoix réfuté. . 35, 

Chajfe , entretient la guerre parmi les peuples; 
chalTeurs. 113 Elle ne fournit qu’une fubfiftan- 
ce précaire : & familiatilè l’homme avec le car- 
nage. zi3'= 

Chaleurs ( peuples ) , leurs moeurs. 96 . 

Ghats blancs d’Angola , l’auteur a obfervé qu’ils . 

font pour la plupart fourds. 353 

Ckenard de la Giraudais , fa relation fur les Pa- 
tagons. ^ 30c» 

Chevaux ais blancs plus foibles que les* autres... 

3S3; 

Cheveux longs> permanents & non friles des Afné- 
ricains. 49.0 

, Cheveux , leur couleur indique le degré de l’al- 
tération que les Negres blancs ont efliiyée.. 

Cheveux roux , l’auteur foupçonne que c’eft uncv 
maladie. 344- 

Chidley trouve les Patagons de taille ordinaire. . 

387 A un démêlé avec eux. ibidl 

Chiens Européens , perdent leur inftinét aux 
nouveau monde. 1 1 Sont employés à la con- - 
quête de l’Amérique 73 74 Reçoivent une.- 
paye comme = les foldats. 74 Forment la pre- 
mière ligne au combat de' Caxamalca. ibid ' 
Leur animolité contre les Américains dure en- 
core. Chiens attelés à des traîneaux en Sibérie. 
135 Chiens Efpagnols préfèrent la chair des.- 
liommcs à ^ celle de femmes, en Amérique,. 

zr8 . 

iCiaiuns I, Q: defeadent Ggatie-les Erpagnoh, 7^- 
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'Chinois i ont les dents autrement arrangées que 
nous. 107 S’ils fe font fervi d’éléphants dans 
leurs guerres contre les Tartares. 305 A quoi 
l’on attribue leur population.. ijô 

Chinoifes , leurs petits pieds feroient croire que 
les Chinois n’ont pas le lèns commun. i4f 

Chiriguai , fa dépopulation. 52, 

Chrétiens, leurs excès. 73 Traitent moins biea 
les fous que ne font les Mahométans. 334 

Chrijluphe Colomb , aidé par une fille, 66 Sora 
étonnement en arrivant en Amérique. 1^7 On 
embarque fon corps pour l’enterrei à St. Domin» 
gue, ^ 282. 

Cimraëque ( la langue ) eft un dialeéie du celti- 
que, 18S 

Climat de l’Amérique , contraire aux animaur 
& plus encore aux hommes. ^ Plus froid que 
celui des parties correfpondantes de l’ancien con- 
tinent. q Moyen pour juger de fa nature, iv 
Le climat du nouveau monde le corrige. ao 

Climats contraires au Chriftianifme. 15? 

Cim ier , fon fentiment fur l’origine de l’Anthro» 
pophagie, réfuté. xox- 

Coca , fes propriétés, 44. 

Cochlearia plante , les Groëlandois ne s’en fetvenc 
pas contre le feorbut. x 6 f 

Cochons ^ changent de forme en Amérique, lE 

Colonies en Amérique , leur fort'. 86 Leur commer- 
ce interlope. " ibid„ 

Commerce pernicieux entre l’Amérique & la Chine, 
fupprimé par le roi Efpagne. ' 1 yS 

Communauté de biens , excite des g'uerres civiles» 

lO^r 

Çomparaifon des deux hémifpheres de notre globe» 

89 9CP 

Compilateurs dç yoyages , les maux qu’ils ontt 
kÎKi- . 

9 ." 
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Concile de Lima , tefuTe les facmnents aux Amc^ 
ricains. 35 

Condamine ( Mn de la ) , iès expériences. $■ Ce * 
qu’il dit du teint des Américains. 187 Ce qu'il ' 
dit des l’Antropophages du fud'de l’Amérique^ 

HJ ii6 

Congo , les perfonnes à cheveux roux> y font 
communes; 33 j 

Conquérants de l’Amérique , éprouvent l’hor- 
reur de la famine. Ils font attaqués de dif-^ 
férenteS maladies. 13 14 

Conquête àe l’Amériqua, de. qu’elle façon elle • 
s’exécute. 71 Conquêtes où elles ont été rapi- 
des, ’ 72J 

Conflantin fait une loi finguliere; 1^7 

Continent ( le nouveau) a fouffert des^' viciHîta*> 
des plus dcftraélives que l’ancien. 309 

Contre tiré de l’abfinthe & du rocou. 4. 
Coquillages , on n’en tiouve point fur les plus» 
hautes montagnes de l’Amérique & de l’Europe, 
lo Les plus beaux fe trouvent à la côte de la' 

Californie. 

Cordillieres i couvertes de neiges éternelles. 184 
Cordes ( Simon de ) fon voyage aux terres Ma- 
gellaniques écrit par Jantzfoon. z8S. 

Corps muqueux , ce que c’ell. 17 1 178 Sa cou- 
leur dans ks-balànés & les blancs, ibid. Colorie 
l’épiderme. 344. 

Cartel ( Fernand ) , le nombre de les troupes. 33 
Gr* 70 Les-Scholâftiques d’Efpagne fe moquent, 
de lui. 3 15;^ On- cite fes las carias al Empe^ 
radar. 330. 

Çouleur des Américains. 138 Caufe de la cou- 
leur des Nègres. 174 Elle >ne conftitue point 
les efpeccs ni dans le régné animal ni dans le 
▼égétal. 180 Couleur, rougeâtre des Améri.* 

• f I lahéieate ieiic U^ucur f^ecinan^ue 3 

( 
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ainfi que celle des Negres. i^o i^r 

<Toar de Rome , les excès honteux. 8788' 

Courage^ la vie fauvage ne l'éteim pas , 102. 

Crâne , fa flexibilité dans les enfants.. 141 145'. 
Criin\ ( David ) , le premier volume de fon hif- 
toire du Groenland eft intérelTant , le feconch 
pitoyable. 24 î 

Critinage, ce que M. de Maugiron dit de fon ori- 
gine , eft incertain, 347 

Crétins du Valais , defeription de ces créatures. 
333 On les regarde comme des Saints, parce*, 
qu’ils font foibles. 334 H n’y en a que dans 
le Valais. 3je>^^’ 

Crocodiles , abâtardis en Amérique. 6 7* 

Cultivste.js en Amérique , nont pu domter le; 
terrain. . *. 


D 


D 


Anoîs , état de leurs colonies au Groen-- 
land en 1764. 137 ijo Ils n’ont pas les pre- 
miers peuplé le Groenland. 248 

î)apper réfuté. 55 ^6 Ce qu’il dit des Dondos 
blonds. 3 5 y 

Decker ( le Capitaine ) écrit le voyage de Jac- 
ques l’Hermite. 327 Dit que les Patagons ne 
font point des géants, itid. Auteur eftimé. ibid. 
Découverte- du nouveau monde accompagnée de* 
circonftances ridicules. 75 Malheurs qui en 
culfent réfulté (i elle s’étoit faite plutôt. 230 
Dégénération , commence par les femelles. 50 

Déluge particulier de l’Amérique. 97 Preuve du 

cet événement. 99 

Démon métallique ^ être ridicule. 327 

Dents ^ il en manque deux à quelques nations , 
câufe de ce défaut, De&ts caniocs y n’ez« 
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ccdent point le nombre de quatre dans refpec* 
humaine. 167 Dents molaires fofliles trouvées 
en Amérique. 3 '^^ 

Dépopulation de l’Amérique , fes caufes. 54 Des 
terres Arétiques. _ ^ 5 ^' 

Députés des fauvages , leur déclaration» iiî;- 

Defpotes , comparés à Tibere. ixi 

Détroit de Forbisher bouché par 4 a glace. 14^ 
Dias le Jéfuite , les fauvages veulent le manger. 

^l7 

DiSionnaire Encyclopédique l’article Jagas y efl: 
double & exagéré. 114 n. Ce qu’il dit des Ne-^ 
grès blancs. 3 S® 

Différences des deux Hémifpheres de notre glo- 
be. 5»i Réflexions à ce fujet. -ibid. 

Diodore de Sicile parle d’ Antiquité and diluvien- 
nes. 

Donation du Pape , fort de titre aux Efpagnols, 

-7 


Dondos, fignification de ce mot. jxi V. Negres 
blancs. 

Doraio (El) cherché par les jefuites } & ce qa’eir 
dit Gumilla. 

Drake ( l’Amiral ) fait le tour du monde. 185 
Mangé vivant par les crabes ibid. Trouve les 
Patagons de la taille ordinaire de l’homme.- 

° ibid. 


Droits factés de l’homme mal défendus. 85s 
J)rufias , être chimérique 3^7 

,Dudos (Mr. l’abbé ) , fon mémoire fut léS Drui- 
des excite des querefles. , 

Dumont ( Mr. ) cité. 6 Ce q^’il dit de la façon 
de gtiérii la folie» 9 d( 


I 

i 
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tAux flagnantes , mortelles en Amérique, j 
Exh.alent des brouillards chargés de fel. ihid^ 
Ecliptique , fi fon obliquité ell confiante. 306' 
Ecoulement du Sexe , peu abondant dans les pays 
froids & chauds. y i 

Edja , ancien livre fur les Illandois.^ 314 

Edit fingulier du parlement de Paris touchaat le 
mal vénérien. 17 

Egcde , E'vcque de Groenland , manquoit de con- 
noilfances phyfiologiques. 14^' 

Eléphantiafe Egyptienne , attaque les gens de 
qualité. 130 

Eléphants , jamais tranfplantés en Amérique; 
1 1 ^ c. S’il eft vrai qu’ils fe (ont fauvés ens 
Sibérie. 30J Tranfplantés où ils peuvent vivre,. 


suis , où il fixe les bornes des Habitations 
Américaines. 135 Son voyage à la baye de 
Hudfon auroit pu être plus intérefiant. 144 Sc 
fonde mal à propos furîe témoignage de Char- 
levoix. 24 y 

Embonpoint des Américaines , leur fert de tablier. 

Emigrations des Septentrionaux , comment il faut.' 

les expliquer. 170 

Empire llomain , caufes de fa décadence. 8y; 
Enfants Européens , meurent en Amérique. 2,^. 
Ceux des Américains méridionaux naillèot y. 
•dit -on , avec une tache brune fur le dos. 
Enfants d’un teint rougeâtre , engendrés par des 
Negres ' 

Enfants noirs , pourquoi il n’en naît pas de pa-* 
"/Rnu bUucs, Jf-i; 
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^piceries , leur commerce entre Jes main? dcS' 
V^cnitiens. - 8 J 85 

JEpijerme de l’homme , n’efV point compofé d’é- 
cailles. 171 nv 

Brreurs vraifem'olahles , peuvent conduire à la 
vérité. 17 ç 

EsJàrnaiix , variété remarquable dans reff>ece hu- 
maine. 113 Ils habitent les parties les plus 
feptentrionales de l’Amérique, z3 3 Ils ne diffè- 
rent en rien d’avec les Groënlandois. 146 Leur 
nom propre, 147 Ce qu’ilsdlfentà un miflîon- 
naire Danois, ibid, S’ctablilfent au Groenland, 
148 Par quel chemin ils y font venus. 149' 
N’habitent point à Terre Neuve, ihid. Quand 
les premiers ont été montres en Europe. Faux- 
Lskimau montré à Amfterdam. zp Portrait 
des Eskimaux. Z51 Si l’on en trouve qui ont' 
de la barbe. z 

Efpagnols ^ fe mangent les uns les autres. 2, 
Huit millions pafTent en Amérique. 73 Leur po- 
pulation exagérée. 71 Leurs 6nance.=; épuiféesé 
8q Sont ftappés de vertiges 84 Sont fujets aux 
écrouelles , & comment ils cachent ce défaut. 
147 Leurs infâmes allions en Amérique, zip 
Martyrifent un Patagon & le baptifent ' zîz 
Efprit de vin , difTout les réfines. 6i Où il fe gele.. 

2-37 

Etabliffements des Européens au nouveau monde 
infedés de bêtes venimeufes 4 5. 

Euïer ( Mr. ) ; ce qu’il dit du changement de" 
l’Ecliptique, 307 

Europe , fi elle a gagné à connoître l’Amérique. 
8^ Le prix des denrées y hauffe huit fois. 8^ 
Quand elle a cefTé d’être fauvage. 10^ 

Européens , leur mauvaife conduite envers les 
Américains. 113 Ils n’auroient pas dû les dé»- 
.Wiûe, Il y FQOr^uoi ils ont voulu tiouve|- 
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«les géants aux terres Magellaniqucs.. ' 312^ 

Expériences fur le climat du nouveau monde, 
faites au thermomètre. 8 ^ Pour blanchir le!^ 
Negre». X75 

S 


]P Abîe des géants , adoptée par tous les peir» 
pies 3 1 }. 

Fallope fait un conte ridicule fur l’origine do 

mal vénérien. 11.6 

Fanatiques de la ville de Tentire , mangent un 
fanatique de la ville d’Ombe. 10^ 

Femmes Américaines , & leur laideur, 50 accou^ 
y chent fans douleur, ibid. Abondance de leur 
lait. ïbid. Se font tettcr par des chiens. 51 Leur 
écoulement irrégulier. ibid. 

Femmes blanches qui accouchent d’un enfant 
mulâtre, ont aimé des Ncgres. 357 

Fer , on en trouve darxs le fang humain, xio n. 
Inconnu chez les fauvages 108 

Ferdinand ( Roi d’Efpagne ) emprunte de i’ar-» 
gent d’un domeftique , pour conquérir l’Amé'^ 
rique. • 88 

Fiel y défeélueux dans les- Américains. 41 
Figures différentes imprimées aux têtes des en- 
fants Américains. 141 

Fille fauvage y trouvée dans les bois- de la Chan> 
pagne , n’étoit pas née au pays des Eskimaux.. 
178 1J22 Ses aventures. ibid. 

Fille finguliere , -née à la nouvelle Grenade. 337 
Fieravanti ( Sigr. ) lès caprices médicinaux, cités.. 

üi Ses expériences, xii 

Foi ( Daniel ) auteur du R.oman de Kobinfon. 


Folie guérie par l’Anacarde, 





Digilized by Google 


??3 TABLE 

Sotéts , les plus grandes font en Anaéritjae, IÎ4 
Elles contribuent à refroidir l’air. ilfiJ. Enva* 
hiflènt les terrains dépeuplés 141 

Tormation fpontanée , pourquoi elle a occupé 
les anciens philofophes. i>z« 

'Fourmis , ravagent le Bréfil. 6 Piquent les fem- 
mes qui ont eu leur écoulement. 

Tous, refpeélés en Orient , en Turquie , en Suiv- 
ie , & chez les Sauvages, Idée qu’on ea 
a eue dans l’antiquité. 5^ 334, 

François , fe mangent les uns les autres. 3 Font 
un traité fingulier & glorieux avec les Atac> 
apas. LailTent faire aux autres nations les gran- 
des découvertes- Z9& 

Jrançois L meurt du mal Vénérien. 17 A reçu des 
fridions mercurielles par Maître le Coq." z^o 
François dAffife fait l’efpion. Sa 

Fréret ( Mr. ) fes calculs chronologiques. loa 
Fréjîe ( Mr. ) on voyage aux terres Magellanr- 
ques, Z94 Change la patrie des Patagons. ibid. 
Se laide induire en erreur par de faux témoins. 

112 

Froid, augmente par degrés jufqu’aux pôles. Z34 

G 

y^iion d’Acapulco chargé par les Jéfuîtes , 
pris par h s Anglois. 157 

Cardia^ , ce qu’il dit de la Sodomie des Péru- 
viens. ^ Réfuté. ^ Ce qu’il dit des anciens 
bâtiments Péruviens eft exagéré. 311 3 t^ 

Géants Patagons , on auroit apporté de leurs 
fquelettes s’ils exiftoient. 19s Etymologie de 
leuis noms. 

Celées , font blanchir les pétales des giroflées & 
«les rolès rouges. i 
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Cengiskan dévafte l’Afie. Ses fucce/Teurs fè font 
î la guerre , & fondent un Empire en Sibérie. 30 f 
Cennes ( Mr. de ) ne trouve peint de géants auz 
Terres Magellaniques. 19t. 

Genre humain , s'il a’a quune tige ou plufieurs^ 
queflion inutile. 188 

Gentil la Barbinai ( Mr, de ) voir de grands of> 
fements au Pérou 30a 

Gibier , peu nombreux dans les pays peuplés. 141 
Girajfcy y n’exiftent pas en Amérique. 304. 

Glands de chêne , on en 'fait du pain, 96 

Glaces , on n’en trouve point dans la haute mer ^ 
& pourquoi. i34* 

Cutelin ( Mr. ) fa defeription de la Sibérie. 1 34- 
Ses recherches fur la Pieftra-Horda en Sibérie, 
337 Contredit mal à propos. Strahlenberg. 338 
Gobali , &rfadcts riiîbles d’Iulie & d’Allemagne, 

Gohelîns , farfadets de France. 3^-7 

Goitres , ce qui les occafionne. 147 

Croîtreux , hommes en Amérique. 14^' 

Gonflement énorme du membre viril. Occa- 
lîonné par des Infeéles. 5^ 

Grenouilles d’un poids énorme, Ê 

Groenland , les Européens y ont un établilTement 
fous le yiieme degré £ minutes de latitude. 3 3» 
Ses anciennes traditions recueillies. 2^ X4» 
Fait partie du continent de l’Amérique. 149 
Son rivage oriental devenu inabordable, lyo- 

Cro'élandois , originaires de l’Amérique. rS 148 
Ce qu’ils difent des dernieres habitations dans 
le détroit de Davis. Parlent le même lan- 
gage que les Eskimaux. 14^ Leur langage dif- 
féré de celui des Lappons. 2^ Leur portrait. 
Ne font jamais du feu dans leurs 
huttes. 2ja Portrait de léurs femmes, lyj Ils 
doivent être payés pour aûîller au fermon. 159 
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Cutrrts perpétuelles entre les Sauvages. Raî- 

fon de ces guerres. ïbtd, 

Ctàane , fa dépopulation. 5,3 Singulière occupa- 
tion de fes Roitelets. ^ 

Cuiot , fa relation fut les Patagons. 300 

Cumilla le Jéfuite, fes extravagances 8^ Ce qu’il 
rapporte d'une fille née à la nouvelle Grenade. 

537 

U 

'ja Aller (Mr. fon obfervation fut les c«Z 

quillagesv 21 lÿ 

Hans-Sloane f Mr. ) confond un charlatan. 25(5; 
Hawkins ( Richard ) s’explique vaguement fur 
la taille des Patagons 210 Prétend que les 
Anglois ont les premiers peuplé l’Amérique, 
ibid. Son opinion abfurde défendue par des Sa- 
vants. 21 1 

Hecla , fes tourbillons de feu ne fauroient fondre 
la glace. 23 

JJémifpheres de notre grobe , féparés par un dé- 
troit. 306 

Herbe Paraguaife , fes propriétés. 49 

Hermite ( Jacques 1 ’ ), fon voyage aux terres 
Magellaniques 191 

Hérodote , ce qu’il dit de la couleur du fperme 
dans les Negres. 341 

Jierrera , peinture qu’il fait du Temple de Mexi- 
co. 200 

Hippopotames , n’exilïent pas en Amérique. 304 
Hifloire de la traite des Negres. ij. 16 Hi flaire y 
elle eft en défaut fur l’origine des nations. 52 
H flaire univerjelle , oüvagre ridicule. 123) Ce 
qu’elle dit des Ji’gas. 214 

Hifloire généalogique dts Tartares ; l’auteur de 
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«Otes fur cet ouvrage contredit Sgahlenberg, 
SA En quoi il railbnne mal, 3 

Hiftoire naturelle & civile de la C ali forme , 
ouvrage très - ûngulier & plein d’inipoftures. 

t f ï î® 

Htfloire naturelle a de grands vuides. 347 

Hifiorien de la ntmvellc France , fait un portrait 
abfurde des Eskimaux. i. 6 f 

Hermann ( Mr. ) Ce déclare vivement contre f a- 
fage de l’Anacarde. 

■Wogf , prétendu géant dont on veut vendre une 
dent pour 1000 fequins. 

Hollandais , apprivoifent les Hottentots, 
leur payent leur terrain. 1^ Hivernent au 
Spiuberg. 140 Mangent le cœur de Wir. 

Mefurentdeux cadavres de Patagons à l’ifle 
Pinguin. 

Holmos ( Juan de ) fait folToyer prés de Puerto- 
Vejio. jor 

Hommes à une jambe , ce qu’en dilent les émiC. 
faiies du Pape. H4 115 Hommes marins fabu- 
leux. loA Hommes ruminants , opinion fur 
cette maladie Hommes ventriloques, ibid. 
Hommes noirs , on n’en a pas trouvé en 
Amérique. Lii les hommes font bafanés , 
plus leur liqueur fpermatique eft colorée, lÿî. 
Leur aveuglement, loz Ne fautoient vivre au 
delà du Soieme degré de latitude Nord. 134 
A quelle hauteur au delTus du niveau de la mer 
ils peuvent vivre. 3 io ^ 

Homme fauvage trouvé dans le Hannovre devenu 
quadrupède. 158 

Hommes tigres , s’il y en a en Sibérie. 338 
Hôpitaux de lépreux , leur nombre dans la Chré- 
tienté. 

Horde bigarrée en Tartarie , fabuleulê. 339 

Horn (Georges de ) fon livrç de Originibus Amét 
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rfcjn. O^rrage ridicule. . 

Horreba^r ( Niel ) , fon Hiftoire d’Iflande eftiraée. 

144 

Hojlie , origine de ce mot. 104 71. 

Hottentots , fe connoiflènt en plantes. 48 Deman- 
• dent un miracle. 1 14 Leurs difcouts aux Hol- 
landois. ibid. 

Humidité de l’athtnofpliere en Amérique. 19 

Huns , leurs expéditions. tZ9 

Hydropifie noire , maladie rate. 3 î ^ 

liypothefe finguücre fur le teint dc$ Negtes. 

169 


l 


J Alofes cabanés au Sénégal. 104 loy 

Jamaïque , maladies qui y régnent. a ç 

Java ( l’Empereur de ) tenu en tutelle par les 
Hollandois. 35 Avoir , en 1761 , trois Kac- 
kerlakesàfa Cour ibid. Ce qu’il demande au 
Gouverneur de Batavia. ibid, 

‘^unijfe des enfants. 4 *- 

Jâereâtre , maladie fînguliere, ’ 3 î f 

Idées relatives d’amitié , manquent aux Améri- 
cains fauvages, 

Idiomes différents multipliés en Amérique & en 
Tartarie ^3° 

Jérome ( St. ) fe fait limer les dents mal à pro- 
pos. ^p 7 

Jéfuites , fontfouvent communier les Pataguais, 
6 c pourquoi. 33 Ne font jamais véridiques. 57 
Exécutent le projet de Las Calas. 115 Quand 
ils fe font introduits en Californie. 15 1 Etac 
de leurs miflions dan»^ cette province, Us 
fafeinent refprit du roi d’Efpagne. 154 Com- 
' mandent les troupes en Californie » &c y v«- 
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lent des perles, yj Leurs recherches inutiles 

fur l’origine des Américains. 

Jguans y leur chair aigrit le germe variolique, lî. 
Elle n’eft pas fi pernicieufe en Alie. ibid. DefJ 
cription de l’Iguan. 1 5 

Imaginaticn des meres fur l’Embryon, L’au- 
teur la rejette. 3^ 34+ 

Immortalité de l’artie , fi les Sauvages en ont 

quelque idée. rÆi i 6 j. 

Incas y font des loix contre les Sodomites. <r+ 
Jncejie commun chez les Sauvages. 52 

Innocent IV ( le pape ) , envoie une ambaflade 
ridicule au Kan des 'Tartares. 114 izy 

Inoculation de la petite vérole , fes difFérentes 
maniérés. 47 48 Mémoire à ce fujet. 48 Ino- 
culation à la Chinoife mortelle en Angleterre. 


Jnfaluhrité du climat . ou elle eft la plus gran^ 
au N. M. 349 

Infeription lapidaires fauiïès. 16^ 

Inférés , exceflivement multipliés da;»s les pays 
incultes 191 L’huile & la fumée les tuent, 

» ibid, 

Infenjîblilité des Américains. ^ Leur fait mé- 
.prifer la mort. él 


Jongleurs ( médecins ) entteprennent de guérit 
la folie de leurs compatriotes à la Lquifiane. 

14» 

Jonjlon ( le Naturalise ) , fa Thuumathographie _ 
citée. 3_8 n. 

Joppé ( la ville de ) , ce qu’en difent Mêla , 

(■ Pline, & Solon. 10® 

Iris rouge , preuve d’une vue foible. 3^ 

Irlande , on doit y goudronner les beSiaux qui 
pailfent dans les près jour & nuit. 19$ 

Jroiuoifes ( femmes ) , craignent l’enfantement, 

H 


I - 
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Ijla , ( Dia-s de ) fon ouvrage intitulé Contre 
las Bubas cité. iiS 

Jjlande , jufqu’à quel degré le thermomètres j 
defcendenc. 13 6 

Jjle de la Croyere ( Mr. del’ ) , fes obfervations 
aftronomiques faites fur la mer du Nord, 
• 163 iH 

Jfle ( Mr. Nicolas de 1 ' ) , a oublié des pofitions 
intcrelfantes dans fes cartes géographiques, 

163 1^4 

Ifles de l’Archipélague Indien , leurs habitants 
ne font pas negres. 1 83 

l^es fituées près de Java , foumülènt plus de 
Kackerlakes que Java meme. 3 5» 

Juifs , ne fe méfallient pas par fanatifme. iiç 
Ivoire foffile de Sibérie , ce qu’en dit Mr. Surg7. 
304 Ivoire follile d'Italie , ce qu’on en dit. 

311 315 

K 


K Amt\ckatka , -on y parle un langage diffé- 
rent de l’Américain. * ^5 

Kamt\ckatladales , amenés en Amérique. i^î 
Kardlity nom que fe donnent les Eskimaux & les 
Grocniandois. 14^ Skreliag en eft une corrup- 
tion. *• 

Keilkraefs , luti-tis d’Allemagne « êtres tres ridi- 
culcs. 

KlabdUters , êtres chimériques. 

Knivet , exagéré la taille des Patagons. 187 
Paflè au fervice de Portugal , & craint ua 
W uto ' da- Fé. ibidm 

Kolbe ( Pierre ) , fes impoftures, ”4 

Kraft , fon livre moins impertinent que celui dp 
. Laficca», ^^9 
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Aps leur grand nombre en Amérique. 
Reftes d’une inondation. ibid. 

Ladrerie blanche , fe tranfmettoit aux Enfants, 
dans le fein de la mere. 3 5:7 Defcription de cet- 
te- maladie, i; ' : (f ibid.- 

Lait des hommes en Amérique. 38 

Lama (le grand).,- fon culte expliqué. -30 On 
, mange, fes excréments 31 On lui fait faire 
. -diete. ihii. Son pouvoir comparé à celui du 
. Pape. - - 77 

Langueur des Américains en amour. 5^ 

Lapins , ravagent i'Efpagne, . S 

Lapins blancs , ont les yeux rouges. 34 ç 

Lappons ,!. ot\ ignore leur antiquité, ^ Eont de la- 
fumée.-avec des éponges pour chaffer les infec- 
tes. Ne peuvent fervir dans les armées, 
M 164. 

Xappones ( femmes ) éprouvent l'écoulemenc 
menftruel. 

i-àf CafsiSj (’BaEthelemi').',ilêS( calculs. lut Ja defr- 
, 1 truâion des Indien{| 8^ Son projet pour poli- 
• cer les Américains. 11)5 Offre un mémoire 4 la. 
:iCourjd'Efpagne .fur la traite des Negtes. ibid. 

. Efprit intriguant. < • ... ibid^^ 

Lepre ^ excite à- la lubricité en Europe: -& :eiu 
-(Amérique... . è.. j .... •. '. 358. 

Lépreux , vivent long-temps. • ' . , ^ . 44 
Leontopadien , plante , fes prôpriétés, gr- 

Lettres Edifiantes fource impure. 

Leuwenhoek , illuûons optiques de fes microf- 
copes'. ^ 

Liberté , elle a à fc plaindre des defpotjs Sc-dél 
. elclavej.,.:'. ^ .j . i -tu. 

Tome L ^ 
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Lieue qaarrée ( une ) peut nourrit 800 perfoa> 
nés, J} 

Linneus ( Mr. ) , fa jlora Lapponica citée. ji 
Lions Américains abâtardis. , "6 

Lijler , réfuté. tfo 

Lobélia , plante antivérolique , décrite. 

Loix Saliques , défendent de manger de la chair 
humaine. 109 

Longueur du prépuce, produite par- l'épairteur dq 
cops muqueux. 344 

Lope\ d*A\evedo , fa harangue ridicule. 88 
Louijlane , les femmes y fauvent les François. 68 
Loup ou Lupus , Commentateur de St, Auguflin , 
tâche d’cxcufet les vifions de ce Pere de l’Eglife, 

_ 

Loups , quand ils fe, font introduits dans la Cai> 
lifornie. 

Lunettes des EsKimaux & des Gtoënlaodois , leoc 
ufage, 164 x 6 ^ 


M 


Acoco '( le gratrd ) , ce qu’on; dit de "fe* 
repas. % 114 tij n. 

Jiidgellan , fait pendre l’Evêque de Burga , & dé- 
capiter l’aumônier de fon vaiflèau.i xSi Fai( 
prendre deux Patagons. a 8 J, 

’ 3 IaUlet Mr. de ) , fon Telliamed cité. • 114 
JUairon ( Mr. ) , fon Traité fur les Aurores bo- 


réales , eftimé. 2JÎ 

Maire ( le )., double le Cap Hoorn. ipo Trou- 
ve un nouveau détroit, ibid. Déterre de grands 
oifements ibid. Se brouille avec fon compagnoa 
Schouten. 591 

'^ 4 / de Siam. • ' . 4 ^ 

jMd Vénérien , donné en échange de I’£YangU*« 
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. TjXes François le reçoivent des Efpagnols , de 
pourquoi appelé mil de Naples , 118 117» 

Avoir l'ait le tour du monde en l’an 1700. mo 
^al pédiculaire , où il eft endémique. i^o 
JUaladie Vénérienne , fa véritable caufe. ^ 
, Moins violente en Amérique qu’ailleurs. 4Ç 
Maladies différentes du Nord de l’Amérique, 48 
Jlïaladies héréditaires prouvent que le fperme peut 
le corrompre. ^41 

JHalheur commun des hommes. lOf 

Mallet , ( Mr. ) ce qu’il dit des découvertes des 
Norvégiens dans fon Introduâion à l'hijioire de 
. Danemarck, a<?8 a. 

hiamelles des Animaux mâles. 41 Leur ufage 44 
Pourquoi alongées dans les femmes fauvages, 
a^4 Leur aréole eft noirâtre dans les Eskimau- 
fes & les Samoyedes. ibid, 

Jldammout , animal fabuleux , cru réel par Mr. de 
Butfon, 30J 

JUan deJÜo , ce qu’il dit des hommes blancs éta- 
blis dans la Zone torride. i7d 

Manet , ( Mr, l’Abbé de ) baptife des enfants 
Portugais métamorphofés en Afrique i^? Soit 
hiftoire de l’Afrique Françoife citée, ibid. Ses re- 
cherches en Afrique fur les Negres blancs. 
Jl/arûhot , fes qualités. > 4 

Jüaranes , chalTés d’Efpagne, bafanés comme le» 
Çalabrois ij2 Le Pape Alexandre VI leur vend 
un alyle. ibid. 

Margraffy fes obfervations. 2 Voit une femme 
Africaine rouge. 3 3 Ç 

dUaricus le dit Dieu incarné, a. Les Lion» 
refulenc de le mordre. ibid. 

Marina maîtrelTe de Fernand Qjrtez , le fécondé 
durant fes conquêtes. ^8 

Martiniere y fan Di£Uonnaire géographique pea 
.}adicieux en bien des points. - 

Ri 
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Mas ( Mr. du ) , ce qu’il dit des Negres blancs. 34f 
Jiîaty ( leDoftcur) croit à la fable des géants 
Américains , & la divulgue mal à propos 
Comment il veut réfuter l’hypothelè de Mr. 
Buffon. 

'JHaugiron ( le Comte de ) , on cite fon mémoire 
fur les Crétins, 33} 

JHaures , chall’és d’Efpagne portent le mal Véné- 
rien en Afrique. 17 Ils font moins noirs que 
les Negres. 170 Nombre de leurs génération» 
en Efpagne, 179 N'y ont pas changé de cou- 
. leur. ibid. 

t auroit du policer les fauvages de l'Améii- 
, que. 105 

Mead, (Mr. ) fa Méchanique des venins citée, iio 
Mckel ( Mr. ) fes recherches anatomiques citées. 

17 r n. Lettre qu’il écrit à l’auteur fur les Negres 
. blancs. 358 

Médailles , elles n’ont aucune antiquité refpefti- 
vement à la durée du monde. 1 00 t^oye\ Phidon. 
Médecins du XV & XVI fiecle , de quoi on le» 
aceufe. Z 30 Médecins Efpagnols, ce qu’ils difent 
des os foflîles trouvés au Mexique. 302. 

Mer du Nord , le retire , dit-on , de quarante-cinq 
pouces en un fîecle. ^8 

Mercure , où il fe fige. 13 7 

Jl/'erian ( Madcmoîlellc de ) , lès infeftes deflânés, 
les figures en font frappantes 5 La meilleiKe 
. édition de fon ouvrage cft celle de '17 19 > à 
; Amfterdam. V -7 / > , ibid^. 

Mefan^es ( le moine ) , fa defeription du Groën- 
; land elt puérile^ • - 144 . 

Mt'dfs > nés d’un Américain & d’une Européenne 
ont de- la, barbe. 1 8^ Métifs du Pérou , leur . 
portrait. . 1 92, 

'jH/exicains , payoient un tribut ea pucerons. 9 . 
.P’où ils paioifièi^t êtie veaas, 


I 
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J^exiqut , fa population exagérée. 5 j 

Mines du N , monde , les hommes de notre con- 
tinent n’y réfiftent pas, 49 

Miracle fait par A. Van der Steel, 

M ijjionnaires , mangés par les Anthropophages. 
Z17 N’ont jamais été chez les Patagons , ôc 
pourquoi. loz 

Mijfijfipi , les rivages de fon embouchure fub- 
mergés. 18» 

Moebius , fes extravagances. ig 

Monde ( le nouveau ) les peuples de l’Afrique n’y 
a voient pas pafle avant l’arrivée des Européens, 

iM 

Monnier ( Mr. le ) fon fentiment fur les lueurs 
boréales & auftrales. 13 ; 

Montagnes , c’eft à leur penchant , ou fur leur 
fomniet , qu’on a découvert les nations les plus 
anciennement raffemblées en Amérique i_8S 

. Si l’on peut vivre fur une montagne haute 
de 1446 toifes 309 310 

Montejfquieu ( Mr. de ) en quoi il s’eft mépris. 
ïoi Ce qu’il dit de la propagation des peuples 
Ichtyophages femble trës-fufpeâ: ZS4 

Monte\uma aceufé par les Efpagnols d’avoir égor- 
gé 20000 enfants en un an, zoo 

Monte\uma ( frere de l’Empereur ) premier Anié- 
cain , mort de la petite-vérole. 17^ 

Monte\uma II. avoir des blafards à fa Cour. 330 

Morera , fes aventures. 

Morts , pourquoi refpeftables. aotf-. 

Mutilations , ne peuvent a/lèrvir la nature. 


N 


N 


j 4 ins du ferrail de Conftantinople, moins 
rcfpcéfés que ne le font les Nègres blancs par 

^3 
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Jes Princes d’Afie & d’Afrique, 35* 

Nains de Calicut ^ ont dés jambes monftracufesi 

HZ'- 

Narborough , décrie les terres Magellaniques avec 
beaucoup d’exaditude., i^i 

Nature , ejic n’eft morte qu’en apparence dans- 
les terres Ardiques. 140 Donne à l’Océan ce 
qu’elle refufe à la terre. 241 Si elle eft encore 
en enfance au N. Mende. 298 

N<iufrare ( droit de ) , ôc Strandrectk, briganda- 
ges difficiles a extirper, 1^5- 

Negres , préfèrent la chair des lerpents & des lé- 
fards à toure autre, ig Ne fe policcront jamais. 

94 N’exiftent que dans la Zone torride. 172 Ne 
font pas la douzième partie du genre hjfcmin >. 
comme on l’a cru, ibid. La fubftance de leur, 
cerveau , de leur moelle, de leur glande pinéale, . 
de leur fang., de leur fperme, eft noirâtre. 170-- 
171 Leur épiderme vu au Miferofeope. 171 175- 
leur fueur noircir le linge blanc, ibid. Leur peau* 
paroîr échaufîée. iftrd. Pourquoi on ne fait do 
bons efclaves. 174 Caufe de leur ftupidité. ibid. 
Pourquoi ils fe découpent la peau du vifage 197^ 
Negres dont les pieds font faits en queu d’écre- 
villc, ce qui a donné lieu à cette fable. 116- 
Negres à phyûonomie de tigre fabuleux zoS - 

Negres, blanchilTent pendant les maladies. 310 
Ont les paumes des mains plus blanches que le 
refte de la peau. 343- 

Negres blancs , nuance de leur teint. 321 N’ont: 
ni barbe ni poil aux parties génitales, ibid.- 
Couleur de leur iris. 321 Comment ils voient^ 
les objets, ibid, N’onr pas de membrane cligno- 
tante.. 323 Leurs doigts font mal forrmés. 315. 
Mangent fort difficilement, ibid. Meurent jeu-- 
nes. 324 < 5 e qu’en ont dit quelques naturaliftes. 
3x8 Idée qiLQa a d’eux eu Ahe Sc en Afrique,.. 
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H? A quoi ori les emploie dans les Cours des 
Grinces, Sont incapables de travailler, 331 
leur origine. 335 II y en a qui ont les cheveux ' 
toux. 33^ Sont inféconds. 345 On ne permet 
pas à nos Chirurgiens de les anatomifer. 34^ 
I^égrejfi qui accouc^ de quatre enfants blafards. 


33 ^ 

Négrillons & Négrittes , nailTent blancs , & n’ont 
du noir qu’aux ongles & aux parties génitales, 
175 Explication de ces phénomènes. ibid. 
Nodal ( Garde de) fon voyage aux terres Magel- 
laniques 

Noé , où fa chaloupe s’arrêta fuivant un Théo- 
logien. 27 

Nord Câpre , deftruéfeur des harengs. 141 

Nort Olivier du ) , part pour les terres Magel- 
laniques 189 Son voyage écrit par un anony- 
me mauvais Logicien j qui fait des contes ah- 
filrdes fur les Patagons. 189 

Norvégiens , inquiets comme tous les peuples 
feptenttionaux. 167 Découvrent le Groenland 
en 770. ibid.^ 

Nanne\ ( Vafeo) , fait dévorer par fes chiens le 
Cacique de Quarequa & fes courtifans. Eft fur- 
nommé Hercule, ibid. Eli iauvé par les Améri- ‘ 
caines 66 Ce qu’il rapporte de la Cour de Qua- 
requa. iSf 

Nourriture des Américains tirée d’une plante em- 
poifonnée. ^ 


O 

Cy Deurîotit qu’exhale le corps des Américains',. 
& pourquoi. 

Ogilbi , ce qu’il dit des Negres blancs, 34^ 
Ci féaux aquatiques , itjcroyableruent multiplié» 
aux Terres polaires. 

ts4 
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OUarius-, en quoi il s’eft trompé. 

Ollum-Ler.grt ( détroit de ) , boucjié par les gla- 
ces 2.49 

Or, regardé comme marchandife. 8^ 

Oreilles alongées , à la mode en Amérique. 14 j 
Les fucs nourriciers de la. tête favorilènt l’alon- 
geinent faétice des oreilles. ibid. 

Orientaux , adonnés de tout temps à. la magic 

aftrologique. ij5 

Orénoque , pourquoi les Jéfuites s’y cantonnent. 

Os folîiles exhumés en Amérique. 99 Ce que les- 
favants en difenr. 301 O» foflîles deda Sibérie , 
ce qu’on dit de leur origine. 304 306 Os follî*- 
les déterrés au Canada. 3or- }o 6 Apportés à 
Paris. 308 l’Auteur fur. ces découvertes. 309. 
Opinion ridicule d’un Théologien fur l’origine' 
des grands os folîiles. aij 

Os du prétendu géant Tentobochiis promené en' 
Europe , ce que c’étoit. 2.95 196 Os.de baleines 
montrés pour ceux d’un géant. Z9j 

Otiedo apprend la vertu du Gayac. 19 10 • 

■ Ojven Guineth ^ Prince de North Galles, fes en^ 
liants s’embarquent, on ne ^it pour où. a88- 

P’ 

JP ydcha-Choui , chef des Patagons ,.ce qu’il de- 
mande aux Anglois & comme on le trompe,. 

178 

Tage de Prat\ ( le Sr. ) 5 fon hiftoire de la Loui- 
îiane citée, iii n. Donne la. relation de la dé^ 
couverte des grands os fofliieS fiir l’Ohio, 

, 307 fit, 

Panama affligé par des ferpents. 5 v 

Ptipiit f £oa Digefteur par l* moyen duquel 09^ 
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‘ peut tirer une nsurriture faine des os , 114, 

Paraguai , fes produdUons & fa ütuation défavo- 
rable au commerce interlope. 14^ 

Parcj/ê , excclTive dans les Américains. iig 

Parijiens , mangent du pain fait d’os humain. 

Parole remarquable de Tibere. m 

Pafieurs ( peuples ) , leurs moeurs, ^4, 

Pâtes alimentaires, leur comp«lition & leur ufage 
chez les Sauvages, 104 

♦ Pattagons ou Patagons , comme on doit s’y pren- 
dre pour les connoître. 2^ 274 Defeription 
de leur pays. 174 Comment les voyageurs, va- 
rient fur leur patrie, ibid. Ils ne forment plus 
une nation originelle. 27^ Pourquoi ils ne font 
pas fi petits que les Eskimaux ibid. Leur por- 
trait Leur caraélere moral. 22I Etymologie de 
leur nom, x8i Pourquoi les Efpagnols n’ont 
jamais rapporté de leurs oflèments, ibid. Ne 
font point des géants. 300 

Pays inconnu qu’on foupçonne être au Nord- 
Eft de la Californie, jyj Pays le plus chaud 
en Amérique. ig^ 

Pàifans du Palatinat , payent un tribut en têtes 
de moineaux. g 

Peaux de bêtes adorées chez les peuples chafleurs, 

13+ 

. Pêche des perles , abondante en Californie. lyt 
. Pêche de la baleine , fa meilleure ftation. 24^ . 
Pédérafiie , en vogue au N. Monde & pourquoi. 

Perles dérobées par les Jéfuites , & ce que_ le roi 
d’Erp.igne penfe de ce vol. ' lyj. 

Perfépolis jugement fut fon architédlure. 34g 
_ Péruviens , payent un tribut en pucerons, y 
Leur population exagérée, yi Leur taille Sc 
leur phyfionomie., 1^6 Beaucoup d’hoœragj 
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dcfedueur parmi eux. ibid. Ils ar^o^en^ dèr 
fang humain leur pain facré. ioj>, 

IPefie Egyptienne , fa marche. 45 Peftc noire , , 
ravage les terres Ardiques & le. Groenland aua 
quatorzième Itecle. 168; 

Peuples challeurs , allaitent long- temps leurs en- 
fants. îo Peuples laboureurs’, les premiers: 
dans l’ordre moral parmi le» Sauvages, 54, 
Peuples pêcheurs , leurs mœurs, Peuples, 
habitants entre le. Tropique du Cancer & la' 
côte des Patagons décrits. 137 Tous les peuple»;, 
ont facrifié des hommes dans leurs cérémonies^ 
religieufes; zo3 Peuples qui fe. liment les dents. 

’ ao8 

Peuple qui perfeélionne fes mœurs eft à plaindre, 
quand il ne peut perfcéiionner fa religion.. 

zoj: 

Peyrere ( le Sr la ) place des Negres dans le- 
Groenland. 145 Pourquoi il s’applique, à l’hif-- 
toire du Nord 170 Jugerneiu fur fes relations. . 

^4Î- 

Pey refeh ( Mr de ) reconooît la nature des grands’; 

os rolliles envoyés du. Levant. - ipî n; 

PM .ion, fa médaille palfe pour la plus ancienne,. 

ICO L’auteur l’examine de la croit faulTe. ibid,\ 
Philippe il y ruiné. 83 

P.hilippe\ ille , bâtie dans le- détroit de Magellan., 
185 Elle éprouve. des défaftrcs terribles, ibid.' 
Philofophie rurale citée» - 87," 

Phyjiciens du. quinzième, fiecle ., ce qui les défêf- 
pere. 1 6j- 

Pica y maladie». zo7' 

Pic Adam y fon fommet eft’ froid, , 18 y - 

pic de TénérifFe, les voyageurs geleofAir fon< 
fommet, d’où .l’on voit l’Afrique occidentale,, 

ibidy, 

pie- J£, Pape,, attaqi^ du. mal yénéxiço, 2.53^ 
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Piegaga-Horda. 337 

Pierre L ( Czar ) , fa loi finguliere par rapport 
aux prophètes de Sibérie. 133 

Piefira-Uorda. 338 


Pigafetta , ce qu’il dit des Anthropophages de-’ 
l’Amérique, zoy Répand le premier le faux 
bruit en Europe fur l’exiftence des géants^ , 
' Américains. Ses relations font abliirdes, 

‘ 2.8 e 

Prfoü cité. 7 Diffeque un Negre blanc. 347' 
Pi\arre , dénombrement de fes troupes, jo Son 
origine fon caraElere. 79 

Plantes^ tendres de nos climats , ligneufes en> 

^ Amérique , 4 Plantes parafites très - multi- 
■r pliées au nouveau monde 2 Plantes potage- 
res , font pour la plupart exotiques en Euro- 
pe. io(S 

Pointe épique fut une expédition de voleurs. 7Ç 
Poète qui compofe le premier des vers fur le mal 
Vénérien. l_8 

Poil fingulier qui croît aux enfants fauvageS’ 
en Amérique. ^6 Sa végétation, ibtd. Pour- 
quoi laineux dans les Negres. 175 des Groën-- 
landoifes n’en ont pas hormis à la tête, 

poiJTons , extrêmement multipliés dans la mer dut 
Nord. 140 

Pôle Arâique , fa nature. 234 . 

Polygamie des Américains, ytf Preuve de leur 
tiédeur en amour. ibid, 

Potoppidam ( l’Evêque ) fon hypothefe fur les-' 
aurores boréales eft faulTe. zjj Jugement fur 
fon hiftoire naturelle de la Norvège. 143; 
Porto belo y affligé par des crapauds. 4 f. 

portugais demandent à Rome la permifflon det 
doubler le Cap de bonne Efpérance. 85 Leur 
' iiéumorghole eu Afrique. ijj- i 2 îl 

9 ^ 6 , 

t- » 
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Portugal f fes finances.' 83 Son agriculture & fit 
population. ibidi. 

Potojî , fbn produit. 8:1; 

Pouls accéléré & vif des Negres., 174. 

■Préjugés j^exfulent ItS:. viççs., ne pardonnent 
. aucun ridicule. 14* 

Préfomption des Sauvages, 

Prife dç pplTeflion , ridipulej . 78^. 

PrifonnUrs ^ traités de différentes façons chezr 
dilFércats. peuple». xlO'< 

Progrc0on de. la vie fqcialc. loj.- 

pronofiic Air la durée du nul vénérien^ 
Propriété., excite, des guerres, xo^ 

Pyrrhoni/me. lûftori<jue, doit.aYoir. des. bornes. 



Uadrupedés dé la Zone torride dé l’âncieft:! 
«continent-, nont pu paffer par le Nord' 
pour aller eu Amérique, 307’ 

Quadrupèdes- d’ati poil blanc font foibles. 3îv 
Blanchiffent par le froid dans, le Nord., ibidl. 
' S’ils deviennent lourds pendanr cette efpece dcr 
métamorphofc. . 3 H . 

Querelles rhéologiques- fur l’incarnation, de là: 
Divinité. io.p) 

Quinte-Cure» , ne favoit ni le Eerfan ni le Scy- 
the. 117 

Quiola., fes- habitants ne Ibnt pas Negres quoi- 
que lîrués pr's de.l’ Rquareut , & pourquoi. 
Çuivira ( Pays de chimérique ). 

Quiros, apporte le premier, les rats & les foutis- 
aju' Pérou. xiX- 
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Aleig , ce qu’il dit des peuples de la Guia- 
ne. Cherche l’£l-Dorado. ibii. Eft décapité 
à Londres pour avoir appris à fumer le tabac 
aux Anglois. 0,86 Devroit avoir une ftatue. 

ibid. 

[Ramufio , fa colleâion. , faite fans goût. 6 st 
'Rapidité furprenante du mal vénérien. 

Jlats 8c fouris portés en Amérique. 

Recette des Sauvages dé l’Amérique contre la fo- 
lie. ^ ^ iJ 5 > 140 

Recherches > pour connoître julcju à quel degré de 
latitude le globe eft habité 13? 

Religions , ic 5 es afFreufes fur lefquelles elles font 
fondées Religion des Sauvages , ce que 
les voyageurs en difent eft fufpeéi. Elle 
eft difficile à définir. 2.^ Les Patagons n’en ont 
pas. 

Renaudot , ( Mr. l’Abbé ) on cite fa relation de 
la Chine. 104. 

RéproduSion eft très-rapide dans la mer du Nord. 

142, 

Réjîne élaftique , ufage extraordinaire qu’en font 
tes Sauvages. Êr 

Riccioli , fes erreurs- 54. 

Ri\ , fi fbn ufage favorifè la multiplication de 
l’efpece humaine. 14^ 

Rhennes , faAvages en Amérique , domtés ea 
Lapponie. ^8 

Rhinocéros , n’exiftent point en Amérique. 30J 
Robinfon Crufoé\ ce qui a donné fujit à ce Ro. 

rnan. , t 154 

Ramer ( Mr. ) ce qu’il dit dans fa defcriptioa 
de la Guiane. io6 

Roggers le navigateur ; en quoi il lé tronifc. 
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187 n délivre uft folitaire de l’itfe de FisïOa'ili- 
dez. 

Üoma/’/w ÿ comment ils conquirent l’Eipagne. 
Rome , caufc de fon infalubrité. 

Roupies Indiennes , on ignore leur antiquité. 

25 10a 

■Ruirt ( le Jéfuite) , pourquoi- les Sauvages du 
Paraguai veulent le manger. xi/ 

Jlujpe > quand le mal vénérien s'y cft déclaré, 


S' 


^ Acrifice humain fait à Rome. £Si rti- 

Sslvaterra , Provincial des JéfuireS , fon carac-> 
terre.- ijx Ses friponneries. 153 Son Faé'um,- 

ibii% 

Salfepreiîïe , fon ufage. ^ . 4 i 

Sdmùyedes naviguent annuellement â là nouvelle 
Zemble. 

Sdng des Américains mélangé. jT. Mal-élaboré.- 
32 Vifqueux. 

Sdïmünto , croife fur lés côtes des Paragonsv 
a,g4 II a des vifions dans la terre DeUtue^o.- 
ibid. Conlêil ridicule qu’il donne au roi d’Ef- 
pa'gne. 2^ Eft enfin pris par les Anglois. xM 
Sauvages ^ Nord , tourmentent leurs prifon- 
niers. 67 Ne perferCHonnent rien. Sont 

toujours enfants, ibid. Ils fe relTemblent tous. 
108 Maltraitent leurs vieillards, izo Sauvages 
à queue , les auteurs qui en parlent,- iii Sait»- 
-rages vivants dans les bois , moins bafanes 
^ que ceux des plaines, Se frortent le corps de’ 
erailfe. 153 Craignent les fpeftres. x 8 o 

Savants de la Suede , leur opinion fur la retraite 
de la mer du Nord. ^ Sut Torigine des Groën-r 

ItaadoiSr 
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"ffavanois , on exagere leur barbarie. tir 

Schouten > Ton voyage aux certes Magelaniques, 

199 

Scorbut , peu dangereux. 43 Endémique chez les- 
nations polaires , & fa caufe. t6y 

Scorpions , leur morfure excite le priapifine. 6 »^ 
Scroton , fi longueur dans quelques fauvages de 
l’Amérique. 34 

Seultet , ce qu'il dit de lâ chair humaine, ttf 
Scythes , leurs mœurs, 108 

Seba , fon 7 hefaurus R. N. cité. x 

Sel marin , propre à la propagation. $6 Les Sau- 
vages n’én ufent point, ibid, contte - poifon 
contre les fléchés envenimées. 7 1 Le fèl abon-- 
de dans le fang humain. tio 

Sel-.irk ( Alexandre ) , vit feul pendant 4 ans 
4 mois dans l’iÛe de Fernandez. 193 Ses aven- 
tures ibid. Oublie à parler, ibid. Devient fau-- 
vage. ibid'. 

Septentrionaux y adonnés à la Magie , par infpi- 
ration. 133 Leur portrait & leur , caraéFere.- 

t 48 


Sépulture y fi elle fe reflènt du climat, ijr i3i‘ 
Sepulveda , ennemi de Las Cafas , ne lui ob- 
jeéie pas fon Mémoire fur la traite des Negres, 

113 116: 

Serpents y très -multipliés en Amérique. 4- Ceux 
du Paraguai violent les filles , à ce que dit le 
P. Charlevoix. 149 Leur chair recele beaucoup' 
de fel alkali 3x0 

Siamois , ont naturellement les oreilles longues. 


Sibérie peu connue au Czar Pierre I. 334 

Sicile y laiffée en friche. 84. 

Soldats Efpagnols , mécontents des Jéfuites. lyj 
Solis ^ Antonio ) , fes exagérations. loo' 

Satto ^ Ferdinand y conquiert la Floride pat 
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moyen cf une fille. ftf 

Spe{îacle de la nature > l’Abbé Pluche y infulte 
Nevvton & Defcartes. \ 6 y i 6 i Son fentiment 
fur l’origine des Negres. ibid. Ce qu’il dit dans 
fon Hijloire du Ciel fur les géants, 3 1 3 

Sperme des Negres & des bafanés , eft plus fu- 
jet à fe corrompre que celai des autres nommes 
& pourquoi. 335 

Spilberg , fon voyage aux terres Magellaniques. 

2^0 

Spit\berg , il y a li des animaux quadrupèdes. 

2^0 

Squelettes éléphancins , montrés pour des fque- 
Icttes de géants. ipÇ 

St. Domingue , dévafté. 71 Ses habitants erapoi- 
fonnent l’air. ibid, 

Strabon cité. 3 S 

Stralhenberg , ce qu’il dit des hommes tigrés de 
la Sibérie. 337 

Suc nerveux , effets que fon dérangement produit 
dans les Negres. jio 

Sucre, contre- poifon contre 4 es fléchés enveni- 
mées. SS 

Suede , fa population & fbn étendue. 169 n. 
Suicide , commun parmi les Américains. 70 
Supprej/ion des réglés , n’empéche pas la géné- 
ration. f2 

Surdité , commune aux Negres blancs & aux 
chiens blancs. 353 

Surgy ( Mr. de ) rfcjette mal à propos le rapport 
des voyageurs iS% 

Sufmikk ^ Mr. ) , fa Table des f^ivaats vicieufe, 

54 
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.^bac fauvagCy croît dans tout le nouvcaa 
Monde, 

Table généalogique des métifs & des Negres de 
générations mêlées. iji n. ^ 190 

Tablier des Hottentotes exagéré. 49 

Tacite cité fur l’incarnation de la Divinité chez 
les Germains. 

Tapir , le plus grand quadrupède de l’Amérique 
méridionale. , 30g 

Tartares , divifés en tribus. 10^ Leur réponlë 
aux Ambairadeurs du Pape. ixy 

Tartares ( les petits j , portèrent des chemifes en- 
, duites de fuif. 194 

Telephium , plante , les Groënlandois s’en fer- 
vent contre le fcorbut, igf 

Tempelman y 1 ^ calculs far l’Afie, . jy 

Temples de Mexico , leur nombre exagéré, 109 
Terrain fétide de l’Amérique , produit plus d’ar- 
bres venimeux que les autres parties du Monde, 
4 II eft froid fous l’Equateur. "7 Terrain ftérile, 
caufe , de' la vie fauvage. 104 Son élévation 
contribue beaucoup à refroidit rathraofphe- 
re, i_&i Terrains lablonneux , les plus grands 
font en Afrique. 184 Sont plus exhaulTés en 
Amérique qu'cn Afrique. ^ l_8j 

Terres , éternellement gelées dans la Zone «gla- 
ciale. 1^4 

Terres Magellaniques , les Elpagnols y font plï^ 
fleurs voyages.zSi. bien décrites par NarborouuK 
& Wood. 

Terres des brûlés , ce que c'cft. 

Têtes pyramidales. ltS Coniques, ibid. Têtes de 
boules , peuples de l’Amérique, ibid. Têtes 
flattes, ibid. Têtes cubiques. ibidy 
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Théologiens , injuftes envers leurs prédéceffeurs, 

‘ 1^7 Ce qu’ils difent du teint des Negres. ibid. 

Thermomètre , dans les climats où il monte a 
38 degrés, on rencontre des Nègres parfaits, 

181 

Théorie des lôix civiles par Mr. Linguet, pleitte 
de paradoxes. iij 

Tigres Américains , poltrons. 

Timberîacle , compare les harangues des Satt- 
vatfes à celles de Démofthenes. 117 Réfute. 

Tite - Live , acenfe les Carthaginois d’être An- 
tropophages. loi 

Torquema. a , veut débrouiller la mythologie des 
Péruviens. 

Torrubia ( ^e moine ) , fa Gigantologie. 303 
Tofeane , fi elle a nourri des Eléphants. 311 

Xojnard ( Mr. ) , fait un Conte à Mr. l’Abbé de 
Longuerue. 114 

To\\etti ( Sigr ) , fon opinion far les éléphants, 

311 

TranfaSions philofophiques , ce qu’elles dilênc 

d’un Enfant né bariolé. 3 37 ' 

Tribus , tirent leur inftitution de la vie fauva- 
ge. 10^ Sont ennemies les unes des autres. 

ibid. 

Trools , êtres chimériques. 3^7 

^chirifow , fa navigariort. 15^ 

Tungufes y adonnes à la forcellerie. lît Leurs 
Schames , ce que c’eft. 133 Leurs mœurs. 130 
Pourquoi ils portent un petit réchaud fufpenda 
au bras. 1^4 Ont le teint bafané. 34 * 

Turcs y ont connu la foibleflc des Chrétiens, 

PSm 
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' Kraine , Con climat favoraWe aax fauterel- 
les. 193 

Ulloa { Dont Juan de ) cité , tfS Ce qu’il dit 
du mont Chimboraço. 309 ». 

Ufage des feptentrionaux d’offrir leurs femmes aux 
étrangers , fon origine. 

Vfj^es bizarres, leur énumération. au 2,11 
Utilité f elle a déi£é différeuts objets. 134 


V. 


Ach.es rouges , on ne les eftime pas en Hol- 
lande. 

VaiJJeaux envoyés à la pêche de la baleine , leur 
nombre. 142. 

Valais y fes habitants ne veulent pas permettre 
qu’on anatomife leurs Crétins. ^^7 V. crétins. 
Valle- Viridi , ( le Moine de la ) l'on difeours 
impertinent. 78 Sa friponnerie. 79 

Vapeurs de la mer , refroidiffent l’air 18 1 

■.yariétés dans refpece humaine en Amérique. 12, j 
Elles ne font pas circonferites par une ligne 
réelle. 18 r 

Variété , des races ctoifees prouvent que le fper- 
me eft coloré. 344 

[Végétaux aquatiques , réuflilîènt au nouveau 

Monde. il 

Velleda , déifiée. 30 Son pouvoir. ibicL 

'Vengeance , vice commun aux Sauvages. 118 
Vénitiens , leur demande extravagante à Rome. 

8S 

Vent d’Eft , ne rafraîchit pas tant l’air en Amé- 
rique qu’on l'a cru. 184 

Verole ( la petite ) , donnée en échange de 1 » 
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grande. 17 A fon foyer au Paraguai. 45 Por- 
tée par les Hollandois chez les Hottentots. 
ibid. Chez les Groënlandois par les millionnai- 
res Danois, ibid. Y occalîonne des ravages 
terribles. 46 Portée par les Suédois chez les 
Lappons , par les RuHès chez les Tungufes, 
ibid. Par les Tungufes chez les Tartares, 45 
47 Fait le tour du globe, ibid. Se delTeche len- 
tement fur le corps des Negres. 173 

VSKS rongeurs des V^aillèaux , apportés de l’Amé- 
ricjue. 8 

f^ers Afcarides & cylindriques , tourmentent les 
Ajj^éricains. 41 

^ice fecret qui arrête la population au nouveau 
Monde. • - z j 

ViBime , étymologie de ce mot. Z03 

p'iâimes humaines , combien on en avoit immo- 
lées fous le Régné de Moatezuma, Z04 

Vie fauvage , peut rendre l’amour périodique, 

17 

Vignes , ne réulTment pas au nouveau Monde. 

158 159 


Vin de la Californie , fa qualité. 1^9 

Virginie , fà dépopulation. Î3 

Volcans , ne fauroient échauffer les terres polai- 
res. 

Vojfius ( le fils ) en quoi il Ce «ompc, 3jz 


W 

( Lionel ) ce que les femmes du 
Darien lui dirent fur la nailfance des enfants 
blafards. 343 

JValfifchaas , ce que c’eft. 141 Z4z n. 

fT^einland , trouvé par les Norvégiens. xéj 
JV'ert , ( Sebald de ) , voyage aux terres Magel- 
laniques. z88 Ramené une fille Patagone ea. 
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Hollande iM i8» 

TlTinter ( le Capitaine ) , contredit les Efpagnols 
• fur la taille des Patagons, jJj porte une écorce 
aromatique en Europe. 2.84 

mtfen , l'a relation de la Tartarie. 1 z8 

Jj^cord , bon oblervateur , décrit les terres Ma- 
gcllaniques avec exactitude. 191 

JUr^oodH'art , réfute. u 

Jl^ormius , fon fentiment fur l’origine des Groën- 
landois fe trouve vérifié. 


X 

y 4 nten défendu par deux légions romaines, 
& pris par Claudius - Civilis. 2^ 30 

Ximenes ( le Cardinal ) recette le projet de la 
traite. des Negres. ' ’ . 

Y 

Atts & Erabyaws , maladie des Negres. 

Yeux de lune. 316 

Ysbrands Ides , fa relation citée. Lîi vifire 
les Ibrciers en Sibérie. ibid, 

Z 

jZ Acharie , Pape , déclare que rAmcrique n’fr 
xifte pas. ^ 

Zaraie , bon hiftorien , cité. ^ 

Zin\endorf ( le Comte de ) , fon projet fur la con- 
verfion des Sauvages. 13» 

Zin^endorfiens , vont prêcher leurs extravagan- 
ces au Groenland. Se défelpcrent à leur- 
arrivée. 2^ Publient des relations menfongeres, 
ihid, Difenc que Dieu a fait plus de miracle^ 
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fur I^s bords du décroit de Davis , <jue fur les 
rivages de la raer de Tibériade. ibid^ 

Zone glaciale , fes habicants aiment extrêmemenc 
leur partie 159 S’il eft vrai cju’ils offrent leurs 
femmes aux étrangers, Ils font poltrons , 
& ne s’expatrient jamais. 171 En quoi conlifte 
leur bonheur. ibid. 

Zone torride , comment les Européens y vivent. 
175 Symptômes que les étrangets y éprouvent. 
•177 Son étendue & fa largeur. 181 N’eff pas 
foute habitée par des peuples Negtes. ibid. 


fiM de Iz Table du Tome premier. 
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